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PREFACE. 


ff 

Aussitôt  qu'eût  paru  le  Pamphlet  de  Lord  Sel» 
kirk,  intitulé,  *'  Esquisse  du  Commerce  de  Pelleté* 
**  rie  des  Anglois,  dans  rAmérique  Septentrionale  ( 
**  avec  des  observations  relatives  à  la  Compagnie  du 
•*  N.  O.  de  Montréal."  on  vit  circuler  presqu'en 
même  tems  d'aiftres  publications,  qui  traitoient  du 
même  sujet.    L'Auteur  du  présent  mémoire  s'étoit 
proposé  d'y  répliquer  ;  mais  Sir  Akxandet  MtKen» 
ziâf  (*)  dont  Lord  Selkirk  invoques!  souvent  l*àU- 
torité,  Ctout  en  dénaturant  lés  faits  relatés  par  cet 
observateur  judkieux)  désiroit  prendre  l'initiative 
dans  cette  discussion  ;  et  il  t'auroit  fait  sans  doute 
avec  bien  de  l'avantage.     Les  circonstances  seules 
l'ont  déterminé  à  différer  l'exécution  de  ce  projet.  ' 
Une  plus  ample  con^déràtion  des  faits  dans  lesquels 
Lord  Selkirk  s'est  trouvé  impliqué  depuiâ,  et  des 
malheureux  événemens  qui  ont  eU  lieu  dans  l'inté- 
rieur du  Nord^Ouest,  né  permettoit  point  de  doutef 
que  tout  cela  ne  devînt  le  sujet  d'un  examen  sérieux^ 
dans  les  Cours  de  Justice  d'Angleterre:  1^  repré- 
sentans  de  la  Compagnie  du  N*  O.  crurent  donc  leui^ 
délicatesse  intéressée  à  Ce  qu'il  ne  parût,  de  leur  part^ 
aucun  exposé  public,  appuyé  de  témoignages  légaux» 
et  qui  pût  influencer  l'opinion  générale,  avant  que  le 
mérite  de  l'affaire  n'eût  été  déterminé  et  fixé  par  un 
tribunal  compétent. 

La  Compagnie  du  N.  O.  auroit  invftriablement 
suivi  ce  système  de  modération,  si  ses  adversaires 
eussent  été  aussi  délicats  :  mais  Inentôt  il  n'y  eut  ni 
assez  de  presses,  ni  assee  de  journaux  dans  la  mère 
patrie,  pour  propager  les  suppositions  mensongères 
de  ceux-d.    Ce  fut  principalement  dans  leQuarter» 

*  Aotcnr  d'vn  Jotvnal  de  Voyagn  dans  le  Cootioent  de  ^Amlri^iA 
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fif  Review  (N**  31)  qu'ils  maiijfdltërent  leurs  dispo- 
sitions  hostiles,  en  y  reprodiii^t  les  assertions  les 
plus  injurieuses  de  Lord  Selkirk,  assaisonnées  par 
eux  d'observations  propres  à  égarer  Pesprir  public, 
et  à  faire  préjuger  le  mérité  des  questions  en  litige. 
Il  dévint  alors  imposable  de  diâférer,  plus  îoDg-tems, 
la  publication  d'un  haVré  fidellé  des  opérations  du 
Comte  de  Selkirk  ds^is  l'Amérique  Septentrionale. 
C'est  ce  narré  que  nous  soumettons  maintenant  au 
public  impairtiad  :  on  y  verra  avec  quelle  justice,  avec 
quelle  vérité,  le  Comte  prend  le  titré  d*^Accu8ateur, 
et  s'annonce  f  innocente  victifnè  îj  comme  ^^ant  été 
l'objet  d'une  agression  fôùte  gratuité. 

Nous  avons  cru  dévoir  placer  dans  une  Appendice 
qui  fait  suite  à  ce  récit,  tous  les  documens  et  témoi- 
gnages propres  à  en  constater  l'exactitude  :  nous 
prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  y  donner  une  attend- 
lion  patticutière.^ — ^11  est  dit  dans  U.Quarterly  Ré- 
vieil)  :  *'  Personne  nç  doutera  que;  Lord  Selkirk  ne 
"soit  un  homitie  aimable,  hanarabfe^  et  intelligent.'^ 
Noua  n'assunierônà  pas  sur  nous  de  déterminer  si  le 
j>ublic  confirmera  cet  éloge,  après  avoir  parcouru 
notre  Appendice  ;  dans  tous  les  cas,  voici  ce  dont 
nouç  sommes  assurés  ;  c'est  qu'il  est  très  peu  de 
personnes,  san»  en  extepter  même  les  Redacteyrs  du 
Quarterly  ÈevietVy  qui  ayant  examiné  attentivement 
les  témoignages  constatant  la  conduite  de  Lord  Sel- 
kirk, aux  époques  et  dan^les  circonstances  relatées  ci- 
après,  puissent  se  sentir  disposées  ^  admettre,  sans  au- 
tre preuve  que  leJs assertions  de  Sa  Seigneurie,  son  Bill 
6*lnà}çttn€nt{€*est  ainsi  que  le  Q*R,  qmbfie  lui-même 
ce  Bill}  fcontre  ses  profa-es  rivaui  en  Commerci?. 
Certes^,  si  l'Aréopage  Littéraire^  (^/tf«  Rédacteurs  du  Q. 
R^J  eût  eu  présente  à  l'esiprit  ja  maxime  «a^uiairé, 
qu'il  faut  écouter  l'une  et  l'autre  partie  ayant  ^e^jprti- 
noncer,  il  n'auroit  pu  se  résoudre  à  tenir  pour  avé- 
rés les  libelles  publiés  par  Sa  Seigneurie  contre  <d'es- 


PHESACi;  ▼ 

timableâ  hégocians  de  ce  pays,  et  contre  leurs  conèii 
tituans  en  Canada  :  bien  moins  encore  se  eeroittil  où* 
b\\é,  au  point  de  renchérir  sur  ses  accusations  sUs^ 
peCtes  et  intéressées,  par  4e  nouvelles'  accusations 
également  entachées  de  maiice  et  de  fausseté. 

je  prends,  pour  exemple»  le  passage  suivant  du 
Çunrterly  Review  f 

«*  On  présume  qae  c'est  à  Montrérf,  qu'il  (liôrd  Selkirk) 
«(  coMddsk  son  <*  Esquisse  du  Commercé  de 'l'eUèterie/' 
«  publication  bien  propre  à  attirer  l'indi^pntipn  publique  sur 
«  lesp?r^nn«squi  dirigent  (;eicommer<;e};9u  qiii  y  sont  ift- 
.« ,  tére^sée*.  X(és  PÇine$  qu'on  p»rok  se  ^tmttf  et  les  pUnt 
((  s^dc^te^,  pour  ulrecqntr^cter  iui|t  paùyrçft  Sauvages  4<(9 
«  Habitudes  vicieuses/  au  moyen  desquelles  les  <<  cpmmer- 
"  çans^'  puissent  eXefceir  ptuk  faciléqrenVsur  euk'tihè  ty^ 
**  ranhié  brutale  ;  l'insensibilirè,  la  Uviiôié  dont  lès  Càno'' 
«(  diehSi  irivaux  dans  et  genre  de  çon^mercé;  eki  usent  U\ 
ff  uns  envers  les  autres  ;  leur  mèprisi  d|e  la  Religion,  des 
«<  mqeuiss  ^  des  lois  ,•  toutes  ces  horreurs  sont  dépetnties  si 
«  éner^jqvi^ment,  et  appuyées  de  û  bons  tçinoignages,  que 
.«, ^^ôn  sejo^leo^ent  elles  n^énit^ttt,  ^nlais  enc<n:è ^sollicitent  la 
«  prompte  attention  du  public,  et  exigent  ssins  contredit 
•(  Itinteryention  immédiate  dé  ls(  Léffislatbn/*  ' 

pricét  ^jiosé  e^t  àt)9o|ument  faux  ;  ^t  aussi  faux» 
qji^taMX  faits  y  rela^ég,  qu'il  l'est  ^uant  à  Tasser- 
ùoh  ^es  Itêdlâcteùra,  (}ue  ces  laits  sont  prouvés  par 
des  preu>Hes  f^nexces  au  Pamphlet  de  Lopd  ^e^kûrk  ; 
car  ce  Pamp^jiît  ,|^e  contient  réellem^t  a.Y9^^^  preur 

A  la  vérité  Sir  Alexander  McK;âri^  reproche  aux 
^ominerçàns,  qtii  pénétrèrent  dans  iè  pays  de$  Sau- 
y^^e8immi;nédjatement  après  la  Oonqiiête  du  Canada, 
de  s^itre  rendus  coupable^  de  quetlques  excès^  maiis  il 
^à^çîncilei  faire  re^^arqueï'♦,q^ejlâ  Cfçnipagme,  ou  As 


I  F 

;,,  , , .  .,,  .  ,.■  coinmejrce  éprouvât  une  opposi- 
tion, qui  reproQuisit  jusqu'à  un  certain  point  des  scè- 
nes fâcheuses»  néanmoins  les  parties  cbntëndahtes 
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s'étint  réunies»  le 'calme  succéda  bicSitôt  i  l'anige  » 
et  là  paix,  le  bon  ordre,  et  U  tranquillité  furent  uni* 
verseileoient  rétablis,  et  parfaitement  maintenus,  iu8« 
qu'à  la  fatale  époque  de  l'apparition  de  Lord  Sel> 
kirk  sur  notre  hémisphère. 

Le  Quarterfjf  Review  a  l'air  de  croire  que  c'est 
Lord  belkirk,  qui,  le  premier,  s'est  pk^t  des  déré^ 
glemens  qu'il  sip;iiale  :  mais  le  Bureau  du  Secré- 
taire de  la  Colonie  contient  beaucoup  de  plaintes  du 
même  génie,  et  (ce qui  vaut  mieux  encore  que  des 
plaintes)  d(*8  vues  saines  et  efficaces,  pour  remédier 
aux  abus  dénoncés.  L'Acte  de  la  4dème.  Année 
du  Règitè  de  $à  Miijésté,  eét  principalement  dÙ  aux 
pren^tes  instances  des  négodans  d'Angleterre,  in- 
téressés d^s  lé.  Commerce  de  Pelleterie.  Ces  Né«- 
gocians  ne  sont  point  de^s  hommes  ignorés  ;  ils  peu- 
vent prendre  le  public  à  témoin  du  zèle  généreux, 
avec  lequel  ils  ont  constammem  servi  la  cause  de 
l'humanité  ;  et  le  suffrage  piiblic,  sous  të  rapport, 
balancera  tout  aii  mobisles  ins|huàtiottà  conàrairès 
émanées  dè^  3a  Seigneurie. 

Lord  Selkirk  a  néanmoins  jugé^à  propois  d'accuser 
ces  Négocians,  (et  certes,  Cette  accusation  est  la  plus 
gravé  de  foutes  celles  qu^il  a  hasardées  ^^ms  son  11- 
beile)de  iBivoriser  l'usage  des  liqueUrs  spiritueuse$ 
parmi  les  Tribus  Sauvages,  ou  du  moins  de  s'oppo- 
éer  à  tous  Réglemens  qui  tendroient  à  le  limiter,  ou 
à  le  prohiber.  Ces  messieurs  peuvent  produire  des 
preuves  surabondantes  de  la  fausseté  de  cette  accu- 
sation.—If  y  a  quelques  années,  et  aune  époque  où 
les  intentions  de  Sa  Seigneurie  ne  leur  parbissoient 
point  différentes  de  celles  que  lui  supposent  aujour- 
d'hui ses  partisans,  le  l^oble  Lor4  et  quelque^  per- 
sonnel de  Londres,  qùMl  a  citées  dans  son  *'  Es- 
quisse," se  réunirent  plusieurs  ibis,  àl*effet  d'exa» 
miner  et  d^adopter  des  Réglemehs,  capables  de  fjâre 
cesser  ua'iabus  qui^  véritablement,  étoît  atfssi  çoni* 
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cnire  aux  intéiétt,  qu'aux  icndmens  des  négodana 
iccusét.    f^t.  Wilb«rfbrce  asnsta  à  l'une  de  cet  ré- 
unions»  i!t  il  se  rappelera,  sans  doute,  l*empresse* 
ment  avec  lequel  ils  ofiirirent  le  concours  de  leurs 
moyens,  pour  eflFecttier  l'objet  que  l*on  se  propo* 
soie  (  en  exprimant  toutefois  leur  doute,  comme  ik 
l'expriment  encore  aujourd'hui,  sur  l'efficacité,  (et 
par  conséquent  sur  la  convenance,)  d*aucune  inter* 
vention  législative,  dans  l'espèce  actuelle.  Leur  doute 
provenoit  de  l'extrême  difficulté,  pour  ne  pn  dira 
d3  l'impossibilité,  de  mettre  à  exécution  les  dîsMsi» 
tions  d'uar  Acte  du  P^urlemcat,  auxquelles  une  classe 
d'individus  se  confbnheroit  volontiers,  ti^idis  qu'une 
autre  classe  en  éluderoit  impunément  l'exécution. 
Par  exemple,  les  plaines,  pu  le  pays  pkt,  sont  habi* 
tées  par  de  certains  Sauvages,  ou  plutôt  par  une  po« 
puladon  mi-Sauvase  et  mi-Canadienne,  qui,  seule, 
peut  fournir  des  vivres  aux  commerçans,  et  dont  il 
seroit  dangereux  dé  heurter  brusquement  les  cou- 
tumes et  les  habitudes.    Une  tentative  de  ce  genre 
éxposeroit  le  commerce,  et  le  feroit  passer  inraliU* 
blement  dans  les  mains  des  Américains  établis^  sur  les 
rives  du  Missouri,  fort  peu  scrupuleux  sans  doute 
d'employer  tout  moyen  quelconque,  pour  l'attirer  à 
eux,  et  le  conserver.  Il  n*e8t  pas  jusqu'à  cette  même 
Colonie,  projetée  par  Lord  Selkirk,  qui  n'eût  rendu 
inefficaces  toutes  dispositions  législatives  à  cet  égard. 
Car  enfin.  Sa  Seigneurie  penset-dle  sérieusement, 
qu'il  eût  été  possible  d'empêcher  ses  colons,  teis 
qu'on  nous  les  représente^  de  distiller  clandestine- 
ment leurs  grains  ;  ces  malheureux  n'ayant  point  eu 
de  marché  pour  les  vendre,  et  personne  n'ayant  pu 
les  y  aller  chercher,  à  cause  de  leur  prodigieux 
isolement  de  toute  société  civilisée  ?— -Si  dans  leur 
pays  natal,  ils  osoient  se  livrer  à  ce  genre  d'indus- 
trie, malgré  la  sévérité  de  la  loi,  et  la  vigilance  di| 
fisc  ;  ique  n'auroient-ils  point  osé,  aiguillonnés  par  It 

A3 


f» 


PIlEfAC»^ 


b<^io  mpiti^ii^f  reléguée  à  plusieurs  iiy)l«  lif^tf 
de  leur  patriç,  ^jplac^s  entre  V^llernative»  ou jïle  pejnp 


dre  le  ayperflu  {fe  leur  coii8Qinina(ion,  ,oi)/d^  j^  r^« 
4viro  en  liqueurs  çpiritueu&et  ?-7-('ep<^n4a9t»  v  l*Q(l 


clieip|ne]çaei>t  vers  upe  réduction  4^  cQpsoinmatjoni  i 
c'est  à  qupi  cpniclurenc  les  i^goçiani^,  da^s.  la  r^- 
iiqîon  (;ii  devant, menfloml^e,  «a  Vi^itçi-ai^  J^pffre  d« 
Iqimts  bpns  p^ces  à  cet  effet.         ,         »  i     - 

C^mj^e  LQr4  SellUrk  pourroit  bien  a'atiribuer.  le 
ig^^ite  .d*iyoir  pria  l'initiative  dans  ce  projet  d^amé* 
iion|lion«  il  Jn]ipoi:te  de  faire  sav<>ir  au  public  que  lea 
Ni^gQGJi^f»  t^t,  rayal^s  par  Sa  Sfigne^rie,  s^en  é« 
tpi^t  ofcup^  Ipngntents  avant  elle*  En  eiEct  ils  dé*» 
inok;itrèrent»  par  4^  comptes  prcM^uita  devant  les  per. 
^nnes  formapt^a.demiâre  réunion»  que  1&  quantité 
de  Ijqueurs  ^r^ueuses»  intrbduite  dans  le  Nord- 
Ouest,  avoit  é^  ri^duite  pendant  les  deux  précé* 
dentea  années,  4^  5O,0OQ  gallons  à  10,000  ;  réduc* 
^on  considérable  assurément,  si  l'on  fait  attention 
qu'il  y  avoit  alors  2000  blancs  d*eroployis,  dont  le 
plus  granfl  nombre  devoit  hiverner  dans  une  Région 
gaçiaîe.  U  est  vrai  que  cet.  heuieux  résultat  fut  la 
ç,oi^équei^ce  dé  la  fission  des  diverses  Compagnies 
em  une  «eule  ;  maîs  c'est  la  première  réforme  que 
firent  les  négoc^m^,  après  cette  réunion  ;  bien  con- 
yaincus  qu^  c'eto^,  à  la  fois,  le  meilleur  moyen  d'é* 
purer  les  mœurp  des  Sauvages,  d'améliorer  le  Com- 
merce, et  dfg  prptéger  ks  personnes  et  les  propriétés. 
Voici  un  fait  q^eles  J^édacteurs  du  Quarterly  l^e* 
view  ne  croiront  peut  être  pas,  jnaisqui  n'en  est  pas 
pour  cela  moins  exact  ;  c'est  que,  dans  la  même  ré« 
union  dont  nous  y^ons  4e  parler,  les  négocians  ex* 
posèrent,  et  offjrirent  de  prauter^  .qu41s  avoient  stricte- 
ipent  pi'obibé  l'introduction  des  liqueurs  spiritueusea 
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che%  kf  tribus  SauvagM»  décopvcples,  pour  la  prey> 
mièrofovf,  par  la  Compagnie  du  N.  0.«  dans  ses  re- 
chercbeaies  plus  lointaines.-- *Et  en  effet,  le  principe 
de  |a  prohibition  de  ces  liquides,  a  été  si  reugieu8&- 
ment  observé,  à  l'égard  de.  ces  Sauvages,  que  l'usa- 
ge laur  en  esc  encorf  inconnu,  au  fMivient  où  nous 
écrivons  ce  ré^t  ^  etjipua,défiiaiis  q\^,que  ce  soit  de 
prauverle.contraire.  . )'/.(.,  .'tci <-.-}-; .V..U  -  .  ..t 

w'iEn  voilà  assez,  sans  doute,  fovr  détruire  les  as- 
sertions calomnieuses  dont  la  Compagiliè  du  ^/O. 
a  été  hobjet,  a  l'occasion  dé  l«en^loi  des  liqUeurs 
spintueuses.  Nous  attachons  Infiniment  moins  d*im« 
portance  aux  autres  prétendus  gri€#B4  que  lui  impu- 
tsm  Lork  Selkirk  et  ses  pdnisaiiB  ^i  nous  laitiSons 
aux'Courff  de  Justice  du  Canada^: 'le  soin  feoile  de 
maintenir  leur  indépendance  et '4<eur  dignités  contrte 
les  attaques  de  cet  vils  libelliflteS}'<ef  quant  aux  R'é- 
dacteurs  du  Q^  R,  «n  «  particulier^  \  ils  ne  pourront  se 
(itispenser  de  reconnohrei  qu*en  Supposant  aussi  vraies 
qu^elles  sont  £miss4S,  Meutes  les  aetione  impacées  par 
Lor<i  Selkirk  à  la  Compagnie  du'Nord-Ouest  ;  dans 
ce  Cas  là  mème^  Sa  Seigneurie^  au  4ieu  de  compro- 
mettre, par  des  actes  inouis,  lerang  et  le  caractère 
public  dont  elle  est  revêtue,  auroit  dû  se  borner  tout 
simplement,  stoit  à  solliciter  d6  la  justice  du  Gou- 
vernement de  Sa  Majesté  la  répression  des  abus,  soit 
à  les  signaler  elle-même  à  la  natl^lï,  comme  Mem- 
bre du  Parlement^  afin  qu41  y  fût  remédié  //^a/emenA 
Les  circonstances  de  ^événement  déplorable  qui 
a  entraîné  la  mort  de  Mr.  Semple,  ont  été  dénatu- 
rées à  dessein  ;  on  aura  soin  d'y  fémédier  :  en  atten- 
dant, nous  re^verons  une  assertion  perfidement  ha- 
sardée, dans  \eQuarterkf  Revitw,  par  un  panisan  de 
Lord  Selkirk,^ "qui  n'est  nuttement  du  fait  de  Sa 
•Seigneurie.  Il  y  est  dit,  que  lorsque  Sa  Seigneurie 
mtrtçUy  à  Montréal^  avis  de  cet  événement  ;  (la 
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mort  de  Mr.  Semple)  eUe'CBgagea  etemmeftaavecelle 
<i(tô  soldats  pe  Mouron,  pour  arrêter  les  personnes 
qui  &^  trouvoienr  impliquées.  Or«  rien  n'est  plus 
iaux  que  cette  assertion  i  Lord  Selkirk  ignoroit  par- 
faitement cette  catastrophe,  et  il  n'^^toit  d  ailleurs  au*' 
<:une  raison  de  présumer  qu'il  y  eût  eu  quelque  rixe 
sur;  l€Js  lieusi  ^  (^  moins  que  pareille  présomption  ne 
naquk  des  instructions  données  à  ses  Agerai-quî  pou* 
Toient,  effectivement^  causer  ce  malheur.)  Ainsi  donc 
Lord  Selkirl^  sans  nulle  connoissance  de  l'événe* 
ment»  n'engagea  ce$  mercenaires  àrMontréal»  que 
pour  exécuter  les  hauts  desseins  ultérieum  qu'il  a« 
.y,oit  conçus»  e^  qui  seroj^  biencôt  révélés. 

Lord  Selkirk  n'a  cependant  point  manqué  de  ti- 
rer parti  de  ce'tri^jce.  drame.  11  semble  s'être  com? 
pl^  danfr  l'idée»  que  l'intérêt  universellement  inspiré 
par  la  mort  tragique  d^un  homme  aimable,  mettroit 
^aes  usurpationsuprécédentes»  et  ses  délits  subsé- 
quens»  à  l'al>ri;4f^ioute  censure  et  de  toute  recher- 
che. Il  se  âatl^t  de  l'esp^,  que  ceux  à  qui  il  a* 
voit  imputé,  en:niiflsse9  le  meurtre  prémédité  de  ce 
monsieur,  ^attérés  par  la  clameur  qu'éleveroit  contre 
eux  cett^  odieuse  imputation,  ne  pourroient.  parvenir 
à  faire  entendre  leur  voix  accusatrice  contre  les  at- 
tentats, sans  exemple,  commis  sur  leurs  personnes, 
leurs  droits,  et  leurs  propriétés,  par  Sa  Seigneurie* 
Enfin,  la  pitié  témoigné^  pour  l'infortuné  Mr.  Sim- 
ple, devpit,  selon  Lord  SeUdrk,  interdire  à  la  Com- 
pagnie du  N.  O.  tout  accès  au  temple  de  la  Justice. 

Le  tems  remettra  naturellement  à  leurs  places  res- 
pectives, les  personnes  et  les  choses  que  l'artifice  et 
la  violence  avoient  déplacées  y  et  Lord  Selkirk,  a- 
près  avoir  produit  d'horribles  accusations,  dénuées 
de  toute  vraisemblance,  aura  non  seulement  à  en  ré- 
pondre, mais  encore  à  expliquer  ;comment,  dena$ 
jour  Si  il  a  pu  parvenir  à  empiéter  sur  la  principale 
prérogative  de  la  Couronne,  en  assumant  TexercicQ 
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d'une  juridicdon  souveraine,  et  en  levant  des  troupes^ 
pour  raire  la  guerre  aux  sujets  libres  de  Sa  Majesté 
Britannique. 

Tandis  que  Lord  Selkirk,  pour  se  concilier  l'inté* 
ret  public,  semble  sMdentiiier  avec  les  mân^  de  Mr. 
Semple^  les  me/iU)res  de  la  Compagnie  du  N.  O.  re* 
grettent  sincèrement  la  perte  d'un  galant  homme, 
victime  cie  l^veugle  fidélité  avec  laquelle  il  parok 
s'être  acquitté  de  sa  missbn.  Mr.  Semple  aura  cru 
défendre  les  droits  légitimes  de  son  commettant  ^ 
peut-être  regardoit-il  comme  une  violation  de  ses  dé- 
voilas, de  permettre  aux  Employés  de  la  Compagnie 
du  N.  O.  de  passer  librement  sur  l^mmense  étendue 
de  territoire  que  «'(r^/ri^(M>  Lord  Selkirk,  comme  ils 
Savaient  toujours  fait^  et  comfne  leurt  Frédkessewrn 
Pavoiènt  pratiqué  depuis  près  tPun  siècie.'^W  n'y  a- 
voit  donc  rien  que  d'honorable  ds|ns  le  dévouement 
et  la  fidélité  de  Mr.  Semple.-— Mais  si  réellement  on 
a  rendu  ce  brave  homme  ^instrument  d'une  violente 
agression,  et  d'un  empiétement  illicite  sur  les  droits 
incontestables  de  ses  compatriotes  i  alors  on  doit  re- 
gretter qu'il  ait  péri,  en  soutenant  l'usiupitio^  cri- 
minelle de  son  audacieux  commettant. 

Cette  Préface  dépasse  peut-être  les  bornes  ordinai- 
res^ mais  nous  devions  au  Public  les  observations 
préliminaires  qu'elle  contient.  Nous  ne  nous  pro- 
posons point  de  réfuter  successivement,  dans  les  pa» 
ges  suivantes,  les  accusations  portées  par  Lord  Sel- 
kirk contre  la  Compagnie  du  N*  O.  en  général;  cette 
réfutation  ressortira  du  Récit  tnême  des  événe- 
mens  qui  se  sont  passés,  depuis  que  Lord  Selkirk,  sé- 
duit par  ses  spéculations  politiques  ou  mercantilles^ 
se  présenta  pour  la  première  lois  dans  le  voisinage 
de  cette  Compagnie*  £n  nous  imposant  la  tâche  de 
les  retracer,  nous  nous  sommes  principalement  pro- 
posa d'être  vrais  et  corrects  :  nous  nous  estimerons 
heureux,  si  le  Lecteur  pense  que  nous  ayons  atteint 
ce  but. 
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IjË  Conïte  dé  Selkîrk  s'étoit  fivré,  avant  l'aïiùée 
1806,  î  divërsèé  spéct^latibiis  sur  des  terres  dépen- 
dantes des  possessions  Bi^tannîqites,  dans  1<  Amérique 
Sieptentriohale;  21  se  proposoit  même  d'y  fondier  dèâ 
Colonie^.  Dans  le  cours  de  sës  vopgds,  il  pdrt^ 
hatùréflement  son  attention  sur  j[*état  d^  Commercé^ 
msds  plus  pardculièi^ihent  Sur  celui  qui  se  iait  aVeid 
les  Sauvages,  moyennant  Un  échsUigé  de  ihatièr€<é 
hianûfacturées,  et;  d'autres  articles,  léohtrë  des  Four- 
iriitëé  et  déé  Pelietér^.  Ùepuis  la  découverte  et 
l'établissement  dé  1^  Colonie  par  les  François,  cet 
iSchaUge  avtoit  fôùjôùrs  été  l'^gsu'dé  çohUne  la  prin^ 
dpaléDiaàclle  de  son  commercé. 

Pendant  sôii  ééjôiir  à  Mbnttéàl,  Lord'  $élkirk  fit 
l'héù^ùse  «fitpétiencé  des  vertus  hospitatlièfres  de  ses 
dtoyéns.  L(^  Négociais  intéressés  dahs  le  Corn- 
inÀerçé  de  Pel(èterie.  et  notamment  les  Aèsodés  dé  \i 
Compagnie  du  Nord-Ôuest^  lui  témoignèrent  des  pré- 
venances et  dés  attentions  j)lû8  marquées.  U  ayoit  à 
coçiir  de  bien  cônnô^tl^é  la  natui^e  etl*étèndue  du 
Çomthercè  en  quéstièn  ;  il  détroit  surtout  obtenir 
dés  iMbrmatiotis  çhrconstàiiciéeë  sui*  l'étabiisssemént 

Îiàrâcùlier  dé  là  Co'tiipagnié,  objet  de  èurioèité  pour 
es  étrangers  qui  vidtënft  !é  Canada.  Lès  Associée 
^''empressèrent  ^ë  le  satisMré  surtotlé  ces  points, 
il  appilaudi^  aux  béui^eiiici^ésùftats  qu'ils  àvôieht  ob- 
tenue, ièt'  il  s'ébiîisà  en  proté^ationè  dé  rëcoirttioià- 
SâCnéé  et  ti^àînidé,  pour  lë^  èominùniéâtibiis  frahcheë 
et  èfitières  qu'il  Venoit  dé  rëcevbîr.  ïl  e^t  vrai  que 
l'étendue  des  pè^quisiâolas  faites  éur  ce  Commercé 
par  leï^obie  Lord,  parût  auk  Associés  dépasser  W 
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bornes  de  la  curiosité  érâin^îre;'  mais  ils  supposdent 
à  un  Pair  du  Royaume,  à  lin  Législateur,  des  dispo- 
sitions bien  diffiécentçs  d^l^Hcs  <}u'il  a  manifestées 
depuis  ;  et  ils  étoient  sur- tout  bien  éloignés  de  pen- 
ser, qu'ils  foumissoient  à  un  rival  les  moyens  d'efifec- 
tuer  un  jour  la  ruine  de  leur  commerce. 

De  retour  en  Angleterre,  Lord  Selkirk  mit  tout 
encBUvre.  bour  ajouter  de  nouvelles  découvertes  à 
celles  q^*!}  avoit  faites  en 'Canada.  Considérant 
l'état  actuel  de  la  Compagnie  de  la  Qaie  d'Hudson, 
il  compara  tes  grands  avantages  qu'elle  poiirroit  se 

Î>romettrë^e  la  concentration  du  Commerce  de  Pel- 
ete)rie  dans  la  Bfiié  même,  ^yec  les  nombreux  obs- 
tacle que  les  NégOcians  Canadiens  sont  obligés  dé 
surmonter.  En  e$et»  la  route  qui  conduit  aux  sta- 
tions les  plus  reculées,  mais  les  plus  favorables  à  la 
traite^  dan^  la  Région  du  Nord'Ouest,  est  plus  éloi^ 
gnée,  d'envirpn  2000  milles,  de  Montréal,  parlai  com- 
munication intérieu]fe,qu^elle  né  l'est  dé  la  Ëaie 
d'Hudson  :  si  donc  les  prétendus  droits  de  la  Com- 
pare privilégiée  (c*€st'à'dire^  a^ant  e^imvment 
le  Commerce  et  la  Nafoig^Hon  delà  Baie^J  ppuvoient 
être  réellement  exercés,  il  est  évident  X|ué  tput  le 
Commerce  de  Pelleterie  viendroit  aSuer  dans  ce 
canal.r-*Cette  conséquence  nécessaire  n^cchappa 
point  à  lapénétrante  cupidité  de  Sa  Seigneurie.  £Ue 
fit  part  de  ses  idées  là-dessus,  qupi^u'ayeciiéserye,  à 
un  monsieur  alors  en  Angleterre,  mtéressé  autrefois 
dans  la  C.  du  N.  O.,  et  auquel  le  public  est  redeva- 
ble d'une  description xiu  pays,, de  ses  vpyajges,  et  de 
ses  découvertes  dana  notre  contm^it.  L'ouverture 
du  Lor4  produisit  uae  convention  écrite  entre  ce 
monsieur  jt  lui  :  il  y  fut  stipulé  qu'ils  ferpieiit,  de 
concert,  l'agiotage  des  actions  dé  la  Con^pagnie  de 
ja  Baie  d'Hudson.  L'Associé  de  Sa  Seigneurie 
n'avoit  probablement  rien  autre  çhpse  en  vue,  que 
de  revendre  ces  actions  à  un  taux  plus  élevé,  lors- 
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^'onen  auroitune  quantité  assez  forte,  pour  acqué- 
rir de  l'influence  dans  le  maniement  des  affaires  de 
la  Compagnie,  et  pour  pouvoir  relever  ainsi  la  va- 
leur des  dites  actions. 

Le  moment  étoit  on  ne  peut  plus  £ivorable  à  l'ob- 
jet des  deux  Associés.  Les  actions  de  la  Compa- 
gnie, qtii  étoient  primitivement  de  250  pour  cent, 
venoient  de  tomber  au  dessous  de  60,  soit  par  l'effet 
de  quelques  malheureux  incidens,  soit  par  des  vices 
d'Administration  ;  l'établissement  déchnoit  rapide- 
ibent  ;  il  ne  restoit  plus  à  la  Compagnie  qu'à  se  dé- 
clarer insolvable,  aucun  dividende  n'ayant  été  payé 
aux  Actionnaires  depuis  plusieurs  années.  Dans 
une  telle  occurrence,  il  fut  facile  aux  deux  Associés 
de  se  procurer  un  nombre  considérable  d'actions. 
-  L* appétit  vient  en  mangeant^  dit  un  adap:e  assez 
trivial  :  les  vues  de  Sa  Seigneurie  s^étendirent  en 
proportion  de  ce  premier  succès.  S^tant  procuré 
d'a'mplea  renseignemens  sur  de  prétendus  droits,  con- 
férés par  une  Chartre  à  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  elle  ne  voulut  plus  travailler  que  pour  son 
propre  compte  :  elle  chercha  chicane  à  son  Associé  : 
ils  parurent  ne  plus  s*entendre  sur  les  objets  ulté- 
rieurs de  l'Association  ;  une  rupture  s'ensuivit  ;  on 
pls^da  ;  puis  on  transigea  sur  procès  ;  enfin,  en  ver- 
tu d'un  arrangement  raiid,  LordSelkirk  devint  Pro- 
priétaiiv  de  la  ms^re  partie  des  action»  acquises  en 
commun,  et  nos  Agioteurs  se  séparèrent. 

Ainsi  dégagé  de  toute  connexion  importune,  et 
s'étant  déjà  assuré  une  part  active  dans  la  gestion 
des  a£Bures  de  la  Compagnie,  Lord  Selkirk  poussa 
ses  achats  d'actions  jusqu'à  la  concurrence  d'environ 
40,000A,  le  C^tal  des  actions  de  la  Compagnie  ne 
formant  pas  tout*à-fait  100,000/.— On  peut  juger 
de  Hnfluence  qu'il  alloit  exercer.  On  en  vit  bien- 
tôt les  effets,  dans  le  remplacement  de  plusieurs 
Membres  4u  Cpmité  par  les  proches  parens  et  a- 
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mis  de  Sa  Seîgileurîe,  qui  rempiûrelK  depuis  te» 
fbnodonâ  les  pl^s  importantes  de  l'Adininistration« 
Sa  Seigneurie  disi^QS'Qit  en  même  tepns  toutes  ses  baci 
taries,  pour  s'emparer,  d'un  seul  coup  demain^  d$ 
l'objet  principat  de  sa  cpnvoitisei  $es  préparatifs 
étant  termines,  une  Cour  Gênétale  fut  eoAvoquéey 
par  avertissement  public,  po^u-r  le  mois  de  M«dy  181  )• 
Là  on  informâmes  Actionnaires»  que  le  Gouverneur 
et  le  Comité  jùgeoient  Convenable  à  leurs  intérêts^ 
de  concéder  à  Sa  Seigneurie,  tu  fief  absolUi  entiron 
116,000  mille»  quarrés  d'un  x^inxoxt^  mppo$éMt^ 
le  leur  ;  Via  cibiarge  par  elle  d  étabHif  ube  Golonie 
sur  ce  territoire,  et  de  fournir,  à  de  certaines  coiidî* 
fions,  d'entre:  les  Goldns,  lé  nombre  de  travailleurs 
qu'exigeroit  1»  Compagnie  pour  son  commerce.  CeU 
conditions  ne  parurent  point  aux  Actionnaires^  de  na- 
ture à  devoir  autoriser  la  concessièn^  et  chacun  d'eUs 
présent  (le  Noble  Lord  et  le  Comité  elceptés)  pro- 
testa formellement  contfe<:et  acte.*  Nonot^talMil  op- 
position des  Aettonnaâ^es^  là  concession  ^fut-  coli^r^ 
mée^  et  Sa  Seigtieurie  acquit  iûnsî  un  Domaiiie  plujs 
étendu  que  le  Royaûilhe  d' Anj^eferre<  Au  surplus» 
le  titre  qui  le  lui  garahtitj  est  certiainemeat  «ussi  va- 
lide, que  celui  qui  hii  en  assigneroit  un  paYeil  dans  la 
Lune  ^  car  les  concédans  ont  1er  même  droit  de  dis*- 
poser  dans  l'un  et  l^autre  to&; 

Indépendàtfïtiient  du  Pl-otêt  sokamel  des  Action» 
naires,  tous  C^Uk  qui  éto^ent  ihtérëssés  dans  le  oom^ 
inercë  du  p&fs  tioncédé,  firent  voir  combien  élioit  iU 
lusoire  et  èàttkvitgakm  te  proj^  d'établir  k  Colonie 
en  quësdôrii  Ûâ  simple  apperétt  des  lotxlittf^  suffi** 
^t  pibtir  le  dém^tt^  salis  tépuqtie;        ;  ;< 

Ehtrè  lepténiiter  établissement  miîiê^iM6^%^ 
kiirk  et  la  Factorerie  d*Yorii:,  dàttà  la  Baîëd'HtfdSôfei 
(seuipoint'dèàômmuhicaiiàrt  à  îà  rhet^^àà  co/A^é^UtÉè 
distancé  dé^2(â  JttuUeé  :  k  îlàvlg^ba^tëHe  guetté 
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« 
tt^y  eèè  féeltèiÀinit  ôtlterte  c|u'entté  les  mois  de  iiihi 
et-  d*Oiçtpbre  ;  mais  pendant  la  plus  grande  partie 
de  ce  tenis-là,  les  petites  rivières  qui  ^riQent  la  con^* 
munièation  intérieure,  soiit  presque  taries,  et  l'on  ne 
peut  circuler  que  dans  dès  bateaux,  où  canots»  (^e.Ia 
plus,  petite  dimension.    Lès  bateaux  charges  met* 
ti9it  trente  jours  pour  parcourir  cette  routé,  et  il  taut 
s'approvisionner  pour  tout  ce  tems,  par  ce  qu'on  né 
éauroit  trouvei:  aucune  denrée  avant  de  parvehir  à  sa 
destination.    jL^  roiité  exige  de  nombreux  portages; 
on  y  est  ekpJDse,  même  dans  la  saison  la  plus  pro- 
pice, à  portisr,  oU  bien  à  tirer  à  la  cordelle,  les  em« 
barcations  dont  on  se  sert*.    ÏÀ  Rivière  ^5>Uge  est 
beaucoup  plus  il^loi^é^  du  X.àç  Si^^rieur,  qn^me  ne 
l'est  de  la  Baie  d'Hudsbn;  ^  diswcè  de  1^^ 
par  la  route  la  plus  cQurte»'(ceJie  dû  tay  Supém 
étant  d^enviroii  âsbo  milles.  ,|  I^a  ^partie  hi^bîtéé  1^ 
pius  voisine  du  HaÙtrCa>^^a,  àbellee  Bafl'Dmm^  eiiv 
est  éloignée  de  pres^  1 ,6()p  milles.  ^Commetit  donC|, 
avec  d'aussi  prodi^euses  d^t^ces,  ave^:  des  commû« 
nicàtions  obstruées  par  ta|it  de  difficulté^  et  ouverte^ 
seulement  aux  can^:^  j'^^orce,  trouver  des  marchés 
pu  les ,  prodiuts  d'un^tablissenient  àin^i  isolé  et  a^ 
ventii]*é,'putss^i^^étre  exposés  ^  vente?    L^  sur'* 
plus  de  la  (;QnsQm^tion  locale  ne  seroit  (si  l'on  m 
pouyôii:  ^jp^rer)  qu'un  encoInlbr•^meI^,  /au  lieu  de 
deyenv^poUr  lesCplo  source'  d*aisançe  et  de 

pro8]^4'^té^iè  cliiiiiat  est  saluhre,  ft  est  vrai,  quoi» 
que  l^hy  w,y,  soît  jipiiarqûé  par  de  fojrtes  gelées,  et  des 


vent^  aussi  yJiol^^js.gùe  çpntiiius  ;  Ijès  Fourches  de  la 
Kiyiêre  Rpi^è.'Ç^  ff^'^^^f  f^r  fc  ^me  déjgré  de 
îîMituiie  jop|cîd<?pt^  dégrés  nord  de 

Québlcj^^  V  4^  cjiivîroM  de  i«étàtli^  pr^jeté^ 
la  y|i|^'^.pr9J|i^n^  sur,  4^^  pla^^  dont 

le  «6I9  ju  Poil  çii  e^cejj^e  quelqjues  parles  a^vpî^nant 
Ic^  pèÔtes  riyi^j^|6t;,^ec  et.^^^^^  h 

'*  Voir  les  détails  ff^uiRilipiar  ie  Géosbphe  de  la  Compagnie  4o 
Nord-Ouest^  danri^Ajnn^ice^N'o.  111.  ' 
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preuve  la  moins  i^auivcKiue  de  Ja  stérilité  dii  fondl, 
est  la  rareté  du  bois  ;  aussi  ne  voit-on  1  la  surface 
qu'une.  Iierbe  grossière,  ou  une  sorte  de  joiip,  qui 
Sert  de  pâtukreaux  bœu£i  sauvages,  dont  d*innombra 
b'es  troupeaux  se  répandent  sur  ces  plaines.  Diver- 
ses tribus  sauvages  y  viennent  càmpeir  et  chasser, 
S*  our  prociirer  des  apprôvisionnemens  aux  négociaiis 
es  Compagnies  dû  N.-O.  et  dé  laB  d^H  :  elles 
ont  là  plusieurs  Forts  ou  Stations,  destinés  plutôt  à 
recevoir  ces  apprôvisionnemens,  qu*à  tout  autre  ob- 
jet. Cependant  on  y  fait  aussi  quelque  Comtherce 
de  pelleteries,  qui  consistent  principalement  en  peaujc 
de  loiips  et  de .  renards  :  quelquefois  des  Çauvages, 
descendant  du  haut  du  IVIississipi  et  du  Missouri, 
viennent  trafiquer  le  produit  dé  leur  chasse  dans  les 
Ëtablissemens  de  tar  Rivière  Rouge.  Tous  les  na- 
turels de  ce  pays  sont  fort  molestés,  et  souvent  at- 
taqués, par  d^autres  hordes  des  plaines,  nommées 
ies  SiouJT,  Ces  dehiiers^  habitant  des  lieux  qui  pro« 
didsent  béaiùcoup  de  chevaux,  cette  circonstance  f^ 
vorisë  sihgiilièremènt  leur  propension  naturelle  aii 
pillage  :  d^un  autre  côté,  la  chair  et  la  peau  du  Buf« 
ne  leur  fournissent  amplement  la  nourriture  et  le 
vêtehient.  .  Dans  tét  état  d^ndépèhdante,  ils  ne 
retient  avoir,  et  ils  n'ont  en  effet,  rien  de  c^Aimun . 
avec  les  négocians.  Leurs  incurvons  Sont  àusiSi  fa«  ^ 
taies  que  rapides,  et  leur  retraite  e^t  toùjoiU's  s^ùrée 
par  Hncendie,  qu'ils  interposent  enti^eu^  et' k  scène 
de  lëui^  brigandages,  "  j'ai  vu  souvent',  dituit  Vbyà- 
'^  geur,  l'herbe  mise  en  feu,  àoit  par  l'effet  dé  labou-, 
"  tadé  d'un  Sauvage  ivre,  soit  par  uti  parti  dé  ml. 
'«lards,  pour  couler  ^ rétràit/i  l'uiçé^idié^  ^tm^ 
"  gé  par  un  vent  vièlépt,  s^avànçoit  avec,  la  rapidité 
"  d'un  clievat  lancé  au  grand  galop,  «t  ne  s'a'^êtcit 
"^  qu'après  avoir  brûlé,  saiis  inféi^ption,  ^Éjoé  itéi» 
"due  dé  dnq  ou  six  cents  milles  ^uarr;^.''\  .Quel- 
quefois aussi  les  Sauvages  assbdllià  em^oietit  le'  ittâaEie 
moyen^  pour  se  préserver  des        "''' 


KnYÎsag^e  sous  le  rapport  dé  l'utilité  publique»  ù 
tentative  d'établir  une  colonie  dans  une  contrée  aus* 
«i  isolée  et  aussi  barbare,  pouvoit  assurément  com- 
promettre par  la  suite,  non  seulement  la  branche  de 
commerce  qui  s'y  lait,  mais  encore  la  sûreté  person- 
nelle  des  individus  qui  seroient  venus  s'y  fixer. 
Comment  ces  pauvres  malheureux,  n*ayant  aucune 
teinture  des  idiomes,  des  mœurs,  et  des  habitudes 
«des  Sauvages,  parviendroient-ils  à  s'impatroniser  au 
milieu  d'eux  ?  De  quel  oçil  les  fiers  et  irritables  na- 
turels du  pays»  jaloux  à  l'excès  de  tout  empiétement 
de  l^agriculturesur  leurs  terres  de  chasse,  envisage- 
roient-ils  leurs  nouveaux  hôtes  ?  Ceux>ci  forcément 
réduits  à  l'inaction,  soit  par  l'ingratitude  du  sol,  soit 
par  le  défaut  de  débouché  pour  les  produits,  (en 
supposant  le  sol  productif,)  passeroient  bientôt  du 
4légoÙt  au  découragement,  et  du  découragement  au 
défiiespoir  ;  ils  se  faàsarderoient  ensuite  à  chercher 
des  ressources  dans  ce  même  genre  d'industrie,  que 
les  naturels  du  pays  regardent  comme  leur  propriété 
«xcluiâve  :  et  quelles  seroient  les  suites  d'une  telle 
«oncurrence  ? 

G^  diverses  considérations  furent  soumises,  dans  le 
temsvjpar  tous  les  négocians  de  pelleteries,  à  l'exa^ 
men  sérieux  de  Lord  âelkirk  et  du  comifé  delà* 
Compagnie  de  laPaied'Hùdson:  elles  devolem  a(Voir 
d'autant  ]>lù8  de  noids,  qu'elles  provenoieiit  de  per- 
sonnes qui  ayant  long  tems  vécu  avec  les  Sauvages, 
avaient  été  i  portée  de  les  observer,  de  lïs  suivre,  et 
de  bien^  étudier  leurs  dispositions, 
j  Mais  la  tentative  isi  question  intéresFoit  plus  par- 
(Séulièrement  la  Compagnie  dii  N.-Ô.  à  raison  de  la 
grande  importance  de  son  commerce  :  elle  pré voyoit 
que  l'on  se  pr^vaudroit,  contre  elle,  des  disposiuons 
pénaleé  de  là  Chartre,  appUcal^les  aux  individus  fai« 
sant  la  contrebande  sur  les  territoires  supposés  ap» 
'jMKT^r  à  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson;  peine» 
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qui  conù&tcint  dans  l*grrestation  des  per&anner,  et 
dans  ^  confiscation  c)e  la  propriété  des  d^linquans  s 
elle  comprit,  par  la  nat^re  d^s  conditions  aM^quellés 
ia  concession  venoit  d'être  faite,  que  l'établissemenl 
d'une  colonie  n'étoit  qu'au  prétexte  imaginé  pour 
màsauer  un  projet  plus  sérieux;  que  ce  projet  étoit 
d'induire  des  malheureux  à  èmigrer,  dans  l'unique 
objet  de  ^ur  faire  exécuter  les  mesures  d'agression 
et  d'envahissement,  projetées  parle  Noble  Lordcon** 
tre  son  commerce.  ILt  certes,  les  événemens  subsé* 
quens  ont  bien  prouvé  que  tel  étoit  le  but  réel  do 
Sa  5eû;neurle.  La  Compagnie  di^N.  Q.  s'empresst 
donc  &  signaler  son  opposition,  par  cette  déctavatioa 
formelle  :  que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson, 
^t  Lord  Selkirk,  i^'avoient  aucun  droit  quelconque 
sur  aucune  partie  du  territoire  coincédé  à  ce  dernier  ; 
la  dite  Çompagiiie  du  N»  O.  le  possédant,  et  Payant 
^on8tai|ament  possédé,  8<Mt  par  elle-mém^»  soit  par 
ces  prédécesseurs,  depuis  plus  d'un  siècle. 

La  Compagnie  qui  se  voii  maintenant;  harcelée  par 
un  Pair  Anglais^  Ci^t  formée,  en  1732^  df  dîters 
commerçans,  travaillant  auparavant,  chacun  pour  son 

Sropre  compte,  et  quif  lors  dé  la  conquétiç  4u  Cana- 
an marcha^nt^sur  le;jB  traces  des  cplons  François  leurs 
prédj^cesseui^»  s'étojentengagésdans  les  mêmes  spé- 
culations aventureusçs.— jp'opinipfl  de  toU9  les  Jur' 
naconsultes  •*  interroge  par  c<tte  Co^lpagnîe,  l'en^ 
couragea  à  pqrsister  dans  sa  déclairàltion  ;  et  l'extrait 
suivàfit  de  1  histoire,  et  de  la  découverte  du|)ays  où. 
se  fait  htraiïe^  fera  voir;  sur  qupi  repose  Ac>nvoppo« 
sition  ^  i\  parojtra  du  ïfuÀoa  la  j\istifi6ir,  jusqu'à  ce  que 
ja  Compagnie  de  la  Baie  d'^IfudsQn  oh  Lord  Selr 
kirlL  aient  oj^teni^  une  déçiçîcÀi  légale^  coi^firmant  la 
vaïiditédç  lejui^  préteationçaptuelles^ 

L^  ^^e  d'Hjud^on  ayolt  été  découiiferte  aVant  l'en^ 
treprise  d'IIudsçUt  o^  j|iérit  çèfmip^mft  recommand-* 
able  ;  inais  depuis  \p, voyage,  de  Sir  Thomas  Buttpn^ 
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th  1661,  jusqu'en  Panh<fei  166*7,  elle  fut,  ceaemble^ 
absolunitiit  iie'gligée  par  le  gouvernement  et  la  na- 
tlcm>  Angloise^.  £n  i667i  M.M.  Raddisôn  et  De 
Groselliers^  de'couvrirent  la  communication  entre  le 
Canada  et  la  Bare  ;  ils  vinrent  ensuite  à  Québec,  of- 
frant aux  Êommerçans  dé  conduire  leurs  bâtimens  à 
bi  Baie  d'Hudson,  dont  la  contiguïté  aux  localités 
abuiidantes  an  fourrures,  étoit  actuellenlent  bien  cons* 
tatée.  Cette  proposition  ne  fut  pas  acceuillie,  non 
plus  <^' une  autre,  fuite  postéineurement  au  gouverne- 
ment François,  à  Pans.  L'Ambassadeur  Anglois  é- 
tftbli  dan$  cette  capitale,  avisa  nos  voyageurs  de  se 
rendre  à  Londres^oe  qu'ils  6rent  ;  quelques  person* 
nés  de  dtëtinction,  et  des  négocians  de  |a  cité,  les  re- 
çurent Eivorablement,  et  confièrent  à  Mr.  Gillam  le^ 
soin  d'étendre  leur  découverte.  (Mr.  Oiilam  avôit 
étéemplqyé,  pendant  plusieurs  années,^  dailS  le  corn-»: 
merce  de  i-erre- Neuve.)  Ce  particulier  s'embai'qUd 
dans  le  Nomuch  Ketch^  en  1667;  il  dirigea  sa 
course  vers  la^  Baie  de  Baffin,  jusqu'à  la  hauteur  de 
75  dégrés  de  latitude  ë«ptentrionaie,'  et  dé  là  vers  lé 
sud  par  le  51ème  degré,  où  il  entra  dans  une  rivi- 
ère, à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Là  Rrvièredu 
Prime  Rupèrt,  Les  Sauvages  témoignant  des  dis* 
positions  a^cates^  il  y  érigea  un  petit  fort.  Lord 
du  retour  de  Gilbmi  en  Angleterre,  lest  personnes 
intéressées  dans  son  navire,  sollicitèrent  Charles  IL 
de  leur  accorder  une  Chavtre  y  elle  leur  fut  délivrée 
le  2  Mai»  1670. 

Cette  même  année,  la  Compagnie  institua  Charles 
Bàiléy  son' Gouvèrhèur,  fet  l'envoya,  avec  Mr.  Rad- 
dissony  à  la  Civière  Rupert;  Ils  y  établirent  le  Fort 
N^l^an.— Ces  élabliséémens  furent  envisagés  comme 
des  empiétemens  sur  la  Province  Françoise  du  Ca- 
nada ;  ce  que  i*bn  peut  inférer  des  instructions  don- 
nées à  Mr.  Henry  Sargeant,  auquel  fut  confié  le 
gonvemoH^t  de  la  Rivière  Ruperr^  en  1683;  ç^ 
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Instructions  lui  enjoi^nt  de  bien  prendre  garêi 
aux  François f  qui  déjà  se  montraient  jabus  du  corn» 
merce.  En  1686,  la  Compagnie  de  la  Baie  d*Hud« 
son  avoit  cinq  forts  qui,  bien  que  tous  érigés  sur  tes 
c6ks  de  ia  mer^  augmentèrent  tellement  la  jalousie 
des  François,  que  le  Chevalier  de  Troyes  fut  envoyé 
par  terre,  du  Canada,  pour  les  attaquer  ;  et  dans  le 
mois  de  Juillet  de  cette  même  année,  au  sein  d'une 
paix  profonde,  et  alors  même  que  les  deux  gouver- 
nemens  se  témoignoient  des  dispositions  plus  qu'ami- 
cales, Mr.  Sarffeant  fut  forcé  de  rendre  son  fort  au 
Chevalier,  après  une  semaine  de  résistance.  Dans 
l'intervalle  de  tems  de  1j693  à  1696,  ces  forts  furent 
tous  repris,  puis  encore  capturés  par  les  François^ 
dans  la  guerre  suivantes  Ils  furent  restitués  aux 
Anglois  lors  de  la  paix  d^Utrecht,  et  il  fut  stipulé 
par  le  10e  Article  *  du  traité  de  paix,  qu'on  nom- 
Ineroit  des  commissaires  pour  déterminer  et  fixer  de» 
limites,  entre  les  établissemens  Britanniques  et  le  Ca- 
nada ;  mais  il  n'y  eut  aucune  réunion  de  commia» 
«aires  à  cet  effet  :  ainsi  les  choses  tlemeurèrent  en 
l'état. 

Vers  1623  ou  16S0,  dates  antérieures  h  celle  de 
ia  Chartre  de  la  Baie  d^Hudson^  on  forma  en  Ca- 
nada une  association  pour  la  traite  du  Castor;  et  si 
Ton  en  doit  croire  le  rapport  unailiime  des  écrivains 
qui  se  sopt  occupés  du  sujet,  les  personnes  employées 

«  Di»ilme  4wUek  du  Traité  J*Uirteki,  «MrriW  m  IT IS. 

•*  Le  dit  Roi  Très  Chrétiçn  remettra  au  Rojraumeel  à  la  Reine 
de  ta  Grande  Fretitgne.  pour  ^tre  poHsédéi  en  pleine  propriété  et  à 
perpétuité,  la  Baie  et  leiDétroita  d'Hudapn,  avec  tontes  lea  terret, 
mers,  c6tet  de  merft  rivièret,  et  places  aituéea  dans  la  dite  Baie  et 
les  dits  Détroits,  et  toutes  leurs  dépendances,  salis  esoeptions  d'au- 
4ïuoe  étendue  de  terre  ou  de  mer  la  ^mprise,  <{bi  sont  actuellement 
possédées  par  les  sujets  de  la  France.  Tout  quoi,  de  même  que 
tous  édifices»  en  l'état  qu'ils  sont  inaintenant,  et  pareillement  toutes 
forteresses  y  érigées*  scH  avant  loit  depuis  que  les  François  s'en  toat 
emparés,  seront  dans  sii  mois*  il  dater  de  fa  ratification  du  prééenl 
Traité,  ou  plutôt  si  fiiire  se  peut,  bien  et  véritablement  délivrés  aux 
sujets  Britanniques  ayant  Commission  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre* 
Ci)£ne  de  les  demander  et  recevoir^  entiers  et  non  démolis  ;  avec  tom 
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par  U  Compagnie  de  h  Baie  d'Hudton,  n'essayèrent 
jamais  d'ctr^ndre  leur  commerce  au-delà  des  plus 
proches  confins  de  la  mer,  avant  la  cession  dû  Cana^ 
da,  eifjctuéc  en  1763;  et  ce  ne  fut  i^/fnefi/ qu'après 
cette  cession,  qui  ouvroit  le  comnlerce  de  la  Pro*' 
vii^ce  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  indistinctement, 
que  la  dite  Compagnie  'commença  à  s'émanciper^ 
Comme  les  négocîaiis  Canadiens,  en  s'enfonçant 
dane  i'inréricur,  ohtenoient  de  meilleurs  résultats, 
la  Compagnij  de  la  Baie  d'Hudson  suivit  peu  à  peu' 
leur  exemple,  et  elle  établit  des  postes  dans  des  en- 
droits occupés  auparavant  par  les  Canadiens.  Ceux- 
ci  ne  gênèrent  point  cette  Compagnie  dans  ses  mou* 
vemens;  et  même  aujpurd'hui,  ilne  se  seroit  élevé 
aucune  diffic  ulté,  (sauf  celles  inséparables  du  com- 
merce,) si  cette  Compagnie  et  son  noble  concessioa* 
naire,  n'eussent  pas  prétendu  s'attribuer  exclusive* 
ment  la  propriété,  et  le  commerce  de  tous  les  terri-' 
toire»  arrosés  par  les  rivières,  ou  les  eaux,  qui  se  dé- 
chargent dans  la  Baie  d'Hudson. 

Les  clauses  de  la  Chartre,  si  elles  sont  légales, 
avoient  déjà  en  elles-mêmes  assez  d'étendue  :  mais 
après  tout,  cette  Chartre  ne  concède  réellement  que 

les  cnioati  &c.  ftc.  -  Il  eit  néanmoini  pourm  ii  ce  au'H  éoHpar*. 
faitement  libre  k  la  Compagnie  de  Québec*,  rt  à  tout  Ici  autres  lu- 
JetadaRor  Très  Chrétien,  quels  qu'ils  soienti  d'aller  i>ar  teite  ou 
ptkT  mer,  d^  bon  leur  semblera,  hors  des'terres^c  la  dbe  Baie^avec 
tous  leurs  meubles,  marchandises  irt  e^ets.  à  l'excepticMi  des  objets 
réservés  ci^déssus  dans  cet  article.  Mais  il  est  càotimu  entre  les 
deux  parties,  de  déterminer  d'ici  en  un  an,  par  des  commltsaires  , 
que  chacune  d'elles  nommera  tilltérieurement,  les  limites  qtU  doivent 
être  fixées  entre  la  dite  P^ie  d^Hudson  et  les  places  appartenantes 
aux  François  ;  H  sera  défendu  aux  sujets  ftritanniquef  et  François  de 
dépasser  ces  limites,  pu  par  icelles  se  visiter,  soit  par  terre,  soit  par 
mer. 

*  Ceci  prouve  d*iiae  msnièré  déduve»  que  la  Coin|iagnie  de  <^<bec 
avoH  découvert  etjreconnii  rintéricor  de  cette  contrée,  et  wlme  qo'elle  : 
a  voit  pénétré  jiuqoW  phit  Crochet  coofim  de  la  Baie  d'Hudwn,  eoviroa  , 
aoiiante  aoa  lupiravant  qne  la  Compagnie  de  la  Baie  dltiidiba  ne  w  fût 
haiMu-dée  Ir  perdre  la  Baie  de  vae  |  car  ce  fut  •ealement.àpréi  Tanhée  tyàif  '■ 
que  lei  lerviteur*  de  cette  Compagnie  wi«irent|  pour  la  proaitre  foû,  hv 
négociani  Canadiens  dans  rmtérietin 
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{es  |^y$  *'  non  occupés  ou  découverts  par  les  sujetg 
<*  de  tout  autre  prince  ou  Etat  Chrétien;"  or  il  ré- 
sulte évidemment  rdes  &its  exposes  ci*dessus,  que 
ces  expresdons  lie  pçpyçht  s'appliquer  à  aucune  par* 
âé  de  la  pro|irîetjé  cédée  à  Lord  Selkirk  ;  car  cette 
propriété  àvoit  çt(^  découverte,  et  occupée,  par  de^ 
suj^ets  de  Princes  et  d*Etats  Chrétieiis.  "Qu'on  veuille^ 
,  l5ién  faire  aussi  attention^  que  l'objet  cédé  commencei 
seulement  auLaç  Ouéhipic,  distant  de  700  milles  au 
ii)oihs  de^  4éux  premiers  établisseméns  de  là  Corn-; 
^'agnîè  dans  ia  Baie,  et  qu'il  s'éten4  quelques  cen< 
tailiies  de  milles  sur  le  territoire  des,  Etats- tinis,  ab-^ 
sarbant  entièrement,  sur  la  çarte^  les  dépendances  in»^ 
tçrmédhtes  du  Canada» 

Ile  titre  du  Comte  de  Selkirk  parut  aux  Canadiens, 
ce  qu'il  est  réellement,  c'êst-à-dire,  absolument  dé- 
nué d'efficacité,  soit  quant  à  la  légalité,  de  la- cession, 
en  point  de  droit^  soit  quant  à  là  faculté  des,  cession- 
nàires  ^é  disposer  de  l'objet  céd^.  L'on  voyoit,; 
d^'uh  côté,  des  individus  saisis  d'un  droit  que  leur 
garantissoit  une  longue  et  paisible  possession,  jamais 
dbntestée  jusqu'alors  ;  et  de  l'autre,,  un  particulier^ 
se  présentant  pour  les  en  dépouiller,  en  vertu  d'une;, 
cliartré  surannée,  émanée  d'une  prérogative  extrê- 
mén^éat  douteuse,  et  quirsap^s,  contredit,  n^'a  jamais/ 
été  exercée  par  la  Couronne,  ni  tenue  pour  légale  par^ 
axïcunè  décision  judiciaire,  depuis  la  Révolunon. 

Lé  Compagme  du  N.  O.  exposa  franchement  à 
celle  de  la  Baie  d'Hudson,  et  au  gouvernement,  lès 
n^otiis  de  spîi  opposition  à  Iskt^tative  de  Lord  Sel- 
kirk, et  la  ferme  résolution  où  elleétoit,  de  défendre 
ces  droits  et  sa  possession  ;  elle  ajouta  que,  malgré, 
ie  déplaisir  quMle  éprquvoit^  des  mesures  adoptées 
parla  Compagnie  de  la  Baie  d^Hudson,  elle  seroit 
toujours  disposée  à  adoucir  le  mallieur  de  ses  infor- 
tunés compatriotes,  destinés,  comme  colons,  à  de- 
venir les  victimes  des  projets  chimériques  de  Lord 
Selkirk.    Elle  réitéra  sa  aédaration  expresse,  de  nç 


jamais  recoiinQÎtre  les  droits  de  commerce  exclusif^; 
ni  le  pouvoir  de  juridiction,  que  s'arrogeoit  la  Con|L<^ 
pagnie  de  h  Baie  d'Hudson  ;.  bien  déterminée,  jus-r 
qu  à  ce  que  les  Ministres  4e  S;i  Majesté  lui  eussent, 
signifié  tormellement,  que  le  gouvernement  recon- 
nois^oit  et  admetloit  de  semblables  préteijitions,  à  ré^ 
sister  à  toute^  les  eni^r^çprises  que  l'on  pp^urroit  tenter» 

5 our  arrêter  ses^mcnibre^,  saisir  ses  propriétés,,  ou  Ist 
éposséder  de  son  commerce,  par  suite  de$  dites  pré» 
tentions.;  ^ 

Lord  Selkii^,  en  dépit  de  ces  oppositions,  i|ie  laissât.: 

;  pas  de  persister  dans  l'exécutioQ  dç  ses  desseins  ;  soit: 

iqu41  redoutât  le  résultat  d'une  discussion  c^nip  et  ap-^ 

profon4ie  de  l'objet  en  çpntestatipn,  soit  qu'il  fût  ré»- 

solu,  atout  événement,  de  s'abandonner  aux  illusions 

de  son  propre  jugement k 

Pour  parvenir  a  former  son  établissemiçnt,  il  com*^ 
[mença  par  fiattercette,  manie  d'émigrer  qui  régne  de- 
>uis  long-tems  d^ns  quelques  parti<esi  de  l'Ecosse  et.de; 
i'Irl2^de.:,ily  envoya,  des  agens  chargés  de  faire  cir*. 
Fculei;  des  avertissemens,  par  lesquels  on:  présentoit 
[les  perspectives  les  plus  encourageantes  à  ceux  qui 
hriendroient  se  fixer  daps  sa  colonie.  On  leur  pjx)«> 
mettpiç  uri  c\\nai^  meilleur^  que.  celui  d'aucune  autre; 

Iposse^on, Britannique,  dans  rAm^qu^  Septentrion 
Inaie  ;  on  présageoit  aux  agriculteurs  d'abondantes, 
trécpltes  de  chanvrç  i  et  l'éducation  des  lanifères  de- 
I  voit,  en  peu;  d^anné4,  leur  procurer  des  exportations 
[considérables  de  laine. — Sa  Sefgneurieidevoif  bien  sa» 
\voir  pourtant,  qu^il  est  impossible  de  voiturer  le  prC' 
Imier:  article jusqu^à  la:  mer  y  et  qufi  les  plaines  des» 
[tinéesàmbétes  à  laine  sont  célèbres  p^r  les  innom^ 
yitrabks  troupeauœ  df!  loups^  dpnjt  elles  0it  infestées^ 
«a  liberté  de  conscience  l^exemption  de»  taxes  et^ 
[des  dîmes,  étoient  garanties  aux  colons  ;  c'étoit  une 
\TerreFromisey,qm  leur  ouyrpit  ses  trésots  :.  enfin 
tous  les  genres  de  séduction  furent  employés,  pour 
exciter  <:es  malheureux  à  abandonner  leur  patrie. 


14, 


■■€. 


Déjà,  dans  l*hîvèr  de  1810  à  1811,  xm  certain  nom- 
bre de  pauvres  Irlandois  est  rassémtylé  à'SHgb,  et  en- 
voyé à  Stomaway,  dans  Tlsle'  Lewes,  pour  joindre 
d'autres  émigrans  enrôlés  en  Ecosse. 

Quelques  familles  respectables  et  plus  aisées,  vi- 
vant agréablement  sur  leur  sot  natal,  sont  également 
séduites  par  des  projets  d^érection  de  tmmiship,  et 
par  d'autres  sorcelleries  de  l'Enchanteur:  elles  vont 
joindre  l'expédition... .Ceux  d'entre  ces  particu'iers 
qui  avoient  disposé  de  toutes  leurs  propriétés,  pour 
se  livrer  àt  des  spéculations  sur  les  taœmhips^  remi- 
rent le  produit  de  la  vente  à  Lord  Sdkirk,  afin  d'en 
recevoir  Téquivalent  en  terres,  à  raison  àt  5  chelins 
par  arpent,  (hord  Selkirk  ne  pouvait  cependant 
pas  9gnorery  que  Ton  se  procure  (P excellentes  terres^ 
dam  les  meilleures  parties  habitées  du  Haut-Canada^ 
à  moins  de  S  chelins*  J 

Tous  ces  émigrans  s'embarquèrent  dans  le  prin- 
temsde  1811,  abord  des  bâtimens  delà  Compa- 
l^e  de  la  Baie  d^Hudson,  (au  nombre  d'environ  25 
familles)  sous  le  commandement  de  Mr.  Miles  Mac- 
doneli,  nommé  Gouverneur  de  la  colonie,  et  qui,  de- 
puis cette  époque,  a  acquis  une  funeste  célébrité. 
Leurs  engagemensétoiént  différens  ;  les  uns  dévoient 
payer  leur  passage  en  travaillant  pour  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson  ;  d'autres  avoient  réservé  l'ar- 
gent nécessaire  pour  la  traversée  ^  et  Ton  devoit  leur 
procurer,  à  tous,  la  nourriture  et  l'entretien,  jusqu' 
au  moment  de  leur  arrivée  dans  la  colonie.  Parvenus 
au  Fort  Yc^k,  là  saison  ne  leur  permit  point  de  con- 
tinuer leur  route;  et  ceux  là,  seuls,  qui  ont  éprouvé 
l'âpreté  de  l'hiver  dans  un  tel  climat,  peuvent  se 
former  une  juste  idée  de  la  misère,  et  du  pitoyable 
état,  où  furent  réduits  ces  infortunés.  Ils  ne  trouvè- 
rent ni  maisons,  ni  cabanes,  de  préparées  pour  leur 
récepdon;  et  celles  que  l'on  imagina  ensuite  pour  les 

Voir  à  TAppendice  No.  7,  comment  tel  émigrani  furent  inidigiae^ 
nent  trompés  et  nystifiét. 


abriter,  ne  purent  les  préserver  des  brumes  gladafeSi 
ni  de  l'humidité  pénétrante,  particulières  au  climat.-^ 
Les  négocians  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son,  établis  dans  la  Factorerie*  n'avoient  point  reçu, 
l'ordre  de  leur  préparer  des  provisions;  ensorte  que 
l'insuffisance  de  la,  nourriture,,  jointe  à  sa  mauvaise 
qualité,  produisit  bientôt  des  incommodités  et  des 
maladies,  qui  ajoutèrent  à  l'horreur  de  leu^  situa- 
tion. L'extrait  suivant  d'une  lettre,  datée  du  lieu 
même,  peut  donner  quelque  idée  de  leurs  souf<^' 
'rances  :  «*  Considérez  l'état  d'une  famille,  et  vous  ju- 
gerez des  angoisses  de  tous  ces  pauvres  gens.  Voy- 
,çz  un  vieux  Montagnard,  sa  femme,  et  cinq  en» 
fans  dont  le  plus  jeune  a  de  7  à  8  ans,  portant  la 
livrée  de  la  misère,  par  conséquent  très  impar- 
faitement  vêtus,  et  incapables  de  braver  lés  intem- 
**  péries  d'un  climat,  où  la  terre  ne  dégèle  jamais  à 
une  profondeur  médiocre,  pendant  r^té  le  plus 
chaud—^Voyez  cette  famille,,  assise  sur  une  terre 
couverte  de  frimas,  tremblante  de  froid,  et  tour- 
mentée par  l'aiguillon  de  la  faim  ;  la  pauvre  mère 
vient  de  détacher,  de  son  chétif  grabat,  une  couver- 
ture aussi  chétive,  pour  l'échanger  contre  un  peu 
de  gruau  ;  elle  se  flatte  de  pouvoir  ranimer,  par 
**  cette  substance,  ses  enfansmoùrans  :  mais,  hélas! 
**  sa  tendre  solicitude  est  impuissante,  car  deux  de 
**  ses  enfans  ne  peuvent  survivre  à  cette  scène  de 
**  misère  et  de  désolation."— ^i  telle  étoit  la  situa- 
tion d'une  famille,  on  peut  concevoir  à  quelles  extré- 
mités ont  dû  être  réduits  les  autres  émigrans,  pen- 
dant leur  hivemement  au  Fort  York. 

Il  falioit  que  ces  malheureux  se  missent  en  route, 
dans  leprintems,  pour  se  rendre  à  la  Rivière  Rouge; 
c'étoit  une  distance  de  plus  de  700  milles  à  franchir. 
Cette  route  est  la  plus  pénible  du  pays,  même  pour  ces 
voyageurs  qui,  doués  d'une  vigueur  athlétique,  ont 
à  porter  et  nâler  leurs  bateaux,  par  des  sentiers  ro- 
Calleux,  bordés  de  précipices,^  et  au  travers  de  ra- 


fcc 


u 

|«c 

[«( 


'-x.'',V 


16 


••n-fc 


t    '■  "  y    ''. 


'■>?■> 


;,:^ 

■^■u 


4'!< 


\m 


pides  et  de  cataractes,  qui  offrent  mille  éceuilSé  La 
tâche  devoit  être  doublement  pénible  pour  le  culti- 
vateur,  ou  pour  l'ouvrier  avancé  en  âge,  nullement 
habitué  à  de  pareilles  difficultés,  traînant  à  sa  suite 
une  famille  harassée  de  fatigues,  et  pouvant  à  peine 
la  préserver  des  horreurs  de  la  famine. 

Arrivé  à  l'endroit  destiné  pour  l'établissement  de 
la  colonie,  dans  l'automne  de  1812,  Mr.  Miles  Mac« 
donell  reunit  sa  caravane,  fit  devant  elle  quelques 
cérémonies  ridicules,  (tirées  du  grimoire  de  3a  Sei- 
gneurie,)^ et  lui  lût  sa  commission  de  Gouverneur  ou 
de  Représentant  de  Lord  Selkirk  ;  puis  une  salve  du 
Fort  de  la  Baie  d'Hudson,  signala  sa  prise  de  possesu 
sion,  dans  le  voisinage.  Les  Sauvages,  attirés  par 
la  curiosité  du  spectacle,  n'eurent  pas  été  plutôt  ins- 
truits des  intentions  du  prétendu  Gouverneur,  qu'ilsf 
manifestèrent,  comme  on  Pavoitpr^vu  et  annoncé, 
des  dispositions  tout-à-fait  hostiles  contre  l'établisse- 
ment. Ce  noyau  de  colons  avoit  maintenant  à  s'oc- 
cuper des  préparatifs  nécessaires^  pour  l'hivemement; 
et  quoique  le  climat  fût'  moins  rigoureux  que  celui 
de  Fort  York,  encore  devoit-il  concevoir  des  inquié- 
tudes pour  l'avenir,  n'ayant  point  de  logemens,  et 
manquant  de  vêtemens  et  de  nourriture,  li  étoic 
impossible  de:  réunhr  ces  individus  eh  un  seul  corps, 
et  d'un  autre  côté  les  plus  actifs  d'entr'eux  n'étoient 
guère  en  état  de  se  procurer  des  moyens  de  subsis- 
tance, au  milieu  des  neiges  ;  n'ayant  point.,  comme  les 
personnes  du  pays,  qui  font  la  traite,  les  indispensa- 
bles souliers  de  peau  de  chevreuil,  ni  les  raquettes 
non  moins  indispensables  de  nos  Canadiens.  Dans 
l'espoir  de  les  préserver  de  la  famine,  on  divisa  les 
familles;  quelques  unes  furent  établies  dans  les  Forts 
de  la  Compagtîie  de  là  Baie  d'Hud$on,  d'autres  dans 
les  cabanes  des  hommes  libres^,  et  au  milieu  des 

*  On  appelle  ainsi  des  Canadieni  oud'aotrei  indtvidui  qui,  ayaot 
été  employés  aa  service  des  négociaos,  et  «'étant  habitués  au  genre 
de  vie  des  Sauvages,  ou  s'étant  attachf  s  aux  filles  des  naturels  du 
pays,  y  font  leur  résidence  )  on  left  appelle  de  ce  nooi,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  de  Isurs  compatriotes  qui  sont  engagés  ou  voyageurs» 
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LSauvages  àitiis,  qui  leur  permirent  de  se  réfugier  sous 
[leurs  tentes  ;  ne  les  regardant  cependant  que  comme 
[es  esclaves^  2i  C2LUse  de  leur  extrême  misère:  car 
relie  fut  d'abord  l'impression  qu'ils  firent  sur  les 
3auvages,  que  ceux-.çi  les  jugèrent  plutôt  dignes  de 
)itié  et  de  mépris,  que  d'inimitié.— r-Les  familles 
jui  s'établirent  chez  le  Gouverneur,  souffrirent  beau* 
:oup,  et  elles  n'auroient  pas  atteint  la  fin  de  l'hiver, 
»ans  l'humanité  des  négocians  du  Nord-Ouest,  qui 
Couvent  remédièrent  à  une  disette  actuelle,  et  don- 
ièrent  ou  prêtèrent  au  Gouverneur  tout  ce  qu'ils 
)uvoient  épargner,  ou  se  procurer:  ils  prirent 
iême  de  lui  des  marchandises,  pour  les  échanger 
mtre  de  vivres  avec  les  Sauvages;  ceux-ci  n'en 
roulant  point  vendre  aux  colons,  ni  à  la  Compagnie 
le  la  Baie  d'Hùdson.  Le  printems  suivant,  les  né- 
gocians du  Nord-Ouest  donnèrent  et  vendirent  à 
r.  Macdonell  divers  ardcles,  comme  patates,  orge, 
^oine,  et  des  semences  pour  les  jardins,  avec  quatre 
iches,  un  taureau,  des  cochons,  de  h  volaille,  &c. 
dclés  que  l'on  avoit  fait  venir  éa  Canada  à  grands 
rais.  Enfin  ces  Négocians,  bien  qu'ils  fussent  con- 
lires  à  l'établissement,  à  raison  des  motifs  qui  l'ai 
neiitfait  entreprendre,  ne  négligèrent  rien  pour 
:o\îrir  les  colons  dans  leur  déplorable  situation!. 
Lr.  Macdonell  ne  tarda  pas  à  leur  en  témoi^er  sa 
^coniipissance,  soit  de  vive  voix,  soît  par  écrit;  mais 
sendment  perdit  bientôt  de  sa  vivacité,  à  mesure 
|ue  leGouveiHieur  vit  diminuer  ses  embai^,  et  il 
iéda  enfin  tout-à-fiàit  à  l'obligation  où  se  voyoit  ce- 
li'-ci,  d'activer  l'exécution  des  projets  de  son  maître, 
iperbe  et  impatient.  ; 

Cependant  le  commei*ce  des  deux  parties,  pendant 
ît  hiver,  se  fit  comme  à  Kordinaire  :  la  Compagnie 
[e  la  Baie  d'Hudson  ne  tenta  point  d'étendre  ses 
stes  vers  UOuest,  et  la  tranquillité  condnua  de  ré- 
1er  dans  le  pays. 

,t  VoirletNos.xi.etXn. 
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Au  commencement  du  pniitems  de  1819,  aprif^r 
être  parvenu,  avec  l'assistance  des  commerçans  du 
Nord- Ouest,  à  vaincre  les  difficultés  de  sa  position 
pendant  l'hiver  précédent*  Miles  Macdonell,  dont  la 
conduite  avoit  été  jusqu'alors  plus  mesurée  qu'amî- 
cale,  essaya  enfin  de  prendre  son  essor:  il  annonça  aux 
Sauvages  qu'ils  ne  dévoient  vendre  qu'à  lui,  comme 
Gouverneur  et  Représentant  de  Lord  Selkirfc,  leurs 
•vivres  ou  pelleteries;  ces  objets,  dit-il,  étant  le  pro* 
duit  des  Terres  dont  sa  Seigneyrie  étoit  propriétaire, 
et  sur  lesquelles  ils  ne  pouvoient  chasser  qu'en  ver- 
tu de  sa  permission*  Cette  doctrine,  qui  ne  parut 
que  ridicule  aux  Sauvages,  étoit  cependant  de  na- 
ture 1  inspirer  des  appréhensions  aux  Canadiens, 
dont  l'existence,  non  seulement  sur  la  Rivière  Rouge, 
mais  encore  dans  une  grande  partie  du  Pays^  dépen- 
doit  des  vivres  qu'ils  trouvoient  aux  postes  enclavés 
dans  la  cession  faite  à  Lord  Selkirk.  La  forcé  ac- 
tuelle des  gens  et  des  colons  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson,  n'inspiroit  pas,  il  est  vrai,  t>eaucoup 
d'alarme  pour  le  moment  présent;  mais  il  étoit  im- 
possible de  prévoir  jusqu'à  quel  point  cette  force 
pourroit  s'augmenter;  et  les  Canadiens  craignoient 
que  le  Gouverneur  ne  s'avisât  de  vouloir  établir  sa 
nouvelle  doctrine  par  la  violence,  ^usdtôt  qu'il  eh 
auroit  obtenu  les  moyens.  Vr^ 

)  ^,  ;randis  que  Mr.  Macdonell  étoit  aind  employé  â 
la  Rivière  Rouge,  Lord  Selkirk  redoubloit  d'activité 
pour  f^e  de  nouvelles  recrues  d'émigrans  ;  il  s'en 
embarqua  un  nombre  considérable  à  Stornoway,  au 
printems  de  1812,  sur  des  navires  de  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudson.  Ces  navires  furent  d'a- 
bord saisis  par  le  Collecteur  des  Douanes,  parce  que 
l'on  avoit  tenté  d'y  embarquer  plus  de  passagers  que 
ne  le  permet  la  loi  dite  communément  Actede  Dun- 
das  ;  néanmoins  la  difficulté  ayant  été  levée  par  quel» 
que  subterfuge  à  la  Sefkirk^  on  permit  aux  navi- 
res de  suivre  leur  destination,  (la  Baie  d'Hudson.) 
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L'entassement  des  émîgransî  joint  au  défaut  de  me^ 
sures  sanitaires,  occasionna  un  soulèvement  à  bord  ;  la 
fièvre  de  prison  se  déclara  ;  et  elle  enleva  un  nombre 
considérable  <àe  passagers,  §oit  en  mer,  soit  après  le 
débarquement,  qui  eut  lieu  aux  Forts  d'Tork,  ou  de 
Churchill,  dans  la  Baie. 

Ce  renfort  de  colons,  accru  de  ceux  qui  étoient 
arrivés  l'année  précédente  au  Fort  Churchill,  mais 
qu'il  n^avoit  pas  'été  possible  de  transférer  à  tems 
avec  ceux  qui  avoient  passé  le  dernier  hiver  à  la  Ri-  ' 
vière  Rouge,  s'avança  par  la  route  laborieuse  déjà- 
signalée,  vers  ^'établissement  de  ia  colonie,  où  il 
arriva  au  commencement  de  l'hiver  de  18 13,  et  dont 
il  augmenta  de  beaucoup  la  population.  Les  nou- 
veaux débarqués  eurent  aussi  leur  part  de  souffran- 
ces et  de  privations,  pendant  cet  hiver  ;  niab  ils  fu- 
rent moins  maltraités  que  leurs  prédécesseurs,  quel- 
ques dis|M>sitions  ayant  été  faites  auparavant  pour  les 
recevoir. 

Mr.  Miles  Macdonell  se  sentit  alors  plus  indépen- 
dant dç  l'assistance  des  n^gocians  Canadiens  :  en- 
couragé par  le  nombre  actuel  de  ses  colons,  il  arrê- 
ta sur  le  champ  le  plan  de  sa  conduite  ultérieure.— 
Des  couriers  du  Nord-Ouest  avoient  apporté,  dané 
Phiver  de  iSlS,  la  nouvelle  des  succès  des  Améri- 
cains, au  Détroit,  et  sur  le  Lac  £rié  ;  et  il  paroissoit 
probable  que  la  communication,  entre  les  pays  de  la 
Traite  et  le  Canada,  seroit  bientôt  coupée  :  cette  der- 
nière-^rçonstançe,  en  mettant  un  obstacle  insurmon- 
table à  jl^expédition  des  retours  annuels  du  Canada 
ei^  proyisicms  de  bouche,  et  en  marchandises  de  toute 
sorte,  rendoit  infiniment  précaire  l'existence  des  pos- 
tes de  là  C.  du  N.  O.,  et  elle  affectoit  dangereuse- 
ment tout  Tensembie  du  système  commercial,  dans 
ces  contrées. 

V  Mil^  Macdonell  s'empressa  de.niettre  à  prçfit  une 
si  belle  occasion  d'entrer  en  campagne  contre  les  né- 
godans  Canadiens,  selon /!^^  insirutums  générales  de 
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Lèirâ  Selkhkn  coimtie  on  le  démontre  ci-àprèiB.  Le 
principal  Etablissement  de  la  Colonie  permettoit  au 
gouverneur,  par  sa  position»'  d'Intéréeptçr  la  routé 
par  où  l'on  pouvoit  envoyer  des  canots,  chargés  dé 
provisions,  aux  gens  employés  dans  les  postes  éloi- 
gnés du  Lac  Ouénipic }  soit  lorsque  ces  canots  se  dt- 
rigeoient  vers  le  principal  dép^t,  au  Lac  Supérieur^ 
Soit  lorsqu'ils  en  revenoient  :  et  si  la  communic^tiioii^ 
avec  le  Canada  venoit  à  être  coupée,  non  seiileméri| 
les  Voyageur^  des  postes  du  Nord,  mais  encore 
ceux  des  plus  proches  cantons,,  seroient  obligés  dé 
Se  laisser  acculer  sur  le  Département  de  la  Rivière 
ftougCj  afiii  de  se  procurer  desiayres.  Ce  futdanli 
des  circonstances  aussi  critiques  pour  lés  intérêts  des 
négocians  du  Ni  Ô«^  que  Mr.  Macdonell  préluda  à 
Texécution  de  son  système  c(*agresSion  et  de  yiolénçe 
contre  ses  employés  et  ses  propriétés  ~-âoùs  pré- 
texte que  tous  les  vivres  du  I^dys  -étôient  nécessaires 
pour  l'entretien  des  colons,  il  détacha  des  .(partis  de 
eeux-ci,  à  l'effet  d'intercepter  les  convois  (|[tié  les  né- 
gocians dirigeoieilt  sur  leuw  f  Qstes  j  le  ïort'  et  teé 
batteries,  établis  sur  les  riv,ès  dé  là  Rivièjrè  Ôiiii^e,, 
tirèrent  sur  les  lïàteaui  et  lés  éitiot^  dé  côtnthéfc<e 
on  les  força  d^ameiier  \  ils  furent  ,^içltés ,  serU^ùlei 
siëment^  et  ('on  pHla,  sans  fi<^^ér,  tèuteé  lés^rovi 
sions  qui  é*y  trouvèrent,  dé  quelque  tiature  àUi'eltés; 
fussent.— Quand  de  pareilles  violences  eur^t  ndt  une 
nécessité  de  dacher  la  propnéjtéf,  on  décerna ,  deé 
Warrants  (prises  iàe  cprpiX  contre  de^  eijii|tôj^éik 
de  là  Compagnie,  sous  des  préïéktes  éj^leihéi^  ti^ô^ 
les  et  controuvés  ;  mais  lebut  pr&cipàl  dé:l^éxàn^î|; 
que  leur  ^oit  subir  le  6fottt^<>^«^,  comme  ;i^<ii^; 
^istrûiy  étpit  de  découvrir  les  jKeux  où  l*c^  avipit  à(||' 
posé  6u  caché  les  provisions.  En  m!ême  tems^je' 
Gouverneur  avoit  bien  soin  de  faire  cotnprendi^eV 
ces  employés,  et  aux  Sauvages,  que.  la  ridtie  de  la  Cr, 
dîi  N,  0.  étoît  inévitable  et  prochaine  ;  qu'il  ayoït  Iç 


pavLvmr  de  les  ehasser  irrévocablement  du  l^ys/  et 
qu'il  seroit  aussi  dangereux  qu'inutile  de  s'opposer 
aux  mesures  coercitives,  dont  on  aïloit  être  témoin. 

L'Associé  de  la  C.  du  N.  O.  chargé  du  Dépar- 
tement de  la  Rivière  Rouge,  se  trou  voit  donc  placé» 
|>ar  la  conduite  de  Mr.  Macdonell,  dan  'es  conjonc- 
tures  on  ne  peut  plus  embarrassantes  :  malgré  le 
lianger  de  sa  position»  il  ne  perdit  pQÎnt  de  vue  la 
nécessité  de  se  mettre  en  mesure  contre  les  projets 
hostiles  du  Gouverneur  ;  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
conserver,  et  mettre  hors  d'atteinte,  tes  vivres  qu'il 
àvoit  ramassés,  et  les  autres  objets  confiés  à  ses  soins. 
Les  mesures  de  précaution  et  de  défense  qu'il  dut 
adopter,  donnèrem  lieu  à  la  proclamation  suivante 
du  soi-disant  Gouverneur  *'  d'Ossiniboia«*' 

««  PROCLAMATION.  ,' 

H  Le  CoiJivefneur  et  la  Cdnipagrnie  dé  la  tiaSe  dltudson 
^  ayant  cédé  au  Très  Honorable  Thomas  Comte  de  Selkirk, 
*<  ses  hoirs  et  successeurs,  k  perpétuité,  cette  étendue  de 
"■(  terre  ou  éc  territoire,  bornée  par  une  ligtie  qui  se  prO- 
^<  loUge  comme  suk,  savoir  i  partant  de  la  rive  occidentale 
<*  du  Lac  Guénipic,  i  un  poiAt  de  52  dégrés  SO  minutes  la- 
.«  titude  ijlepéentrionale,  et  de  làavaiiçant  en  droiture  à 
*<  l'ouest  du  Lac  Winniptquarhish,  autrement  dit  Petit 
•<  Ouéniptc  ;  ensuite  dans  une  direction  méridionale  par  le 
*<  dit  Lac,  de  manière  à  toucher  sa  rive  occidentale  pat  les 
**<  5^  dégré3  de  latitude  i  puis  vers  Touest,  à  tfendroit  où 
^  la  parallèle  de  42  dégrés  de  latitude  septentrionale  toupe 
*(  la  branche  occidentale  de  la  Rivière  Asséniboàne  \  puis 
^  vers  le  sud,  de  te  point  d'intersection  à  l'élévation  de 
!*  terre  qui  sépare  les  eaux  s'écoulant  dans  la  Baie  d'Mud- 
*(  son  de  celles  des  rivières  Mississouri  et  Mississipi  ;  puis 
**  dans  une  direction  orientale,  le  long  de  l'élévation  de 
*(  terre,  jusqu'à  la  source  de  la  Rivière  Ouénipic,  (voulant 
M  dire,  par  la  dernière  rivière  ainsi  nommée,  la  branche 

*  Lu  meilleuft  témoignages  que  l'on  putue  offrir  de  tootei  cç»  Tileniet, 
ett  «ant  contredit  celui  dei  penonnm  qui  furent  fer?4ec  d*y  participer  t  voir 
%e  4fidavHi  Nos.  VIII,  IX.  X,  Xl  et  Xll  dc  TAppendic*,  ^ai  cooticantat 

UQ  ^EoMignage  de  fe  genre*  .,.^.  : 
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<*  principale  det  efttiX'quilM'reunîikfntdânfleLae  iSagin:!- 
«  gafef))  de  là  le  long  du  milieu  de  ces  eaux,  et  du  milieu 
«(  de  plusieurs  Lacs  par  lesqut la  ellei  coulent»  juiqu^i  l'cm- 
«  bouchui^e  de  U  Rivière  Ouénipic  )  et  de  là,  dani  une 
«  direction  septentrionale,  par  le  loilieu  duLaç  Ouénipic, 
M  jusqu'au  lieu  oCk  commence  et  d<où  s'étend  la  présente 
ligne  /  lequel  territoire  est  appelle  Otsitiiboiaf  et  duquel  Je 
soussigné,  ai  été  dûment  innitué  Gouverneur. 
<(  Et  attend^  qiîe  le  bien  être  soit  des  familles  qui  s'éta^ 
blissent  sur  b  Rivère  Rouge,  dans  le  dit  territoire,  soit 
«  de  celles  ,qui  étant  en  routf  pour  s*y  rendre,  hivernent 
•*  actuellement  dans  les  Forts  d'York  ou  de  ChurchhiU, 
<*  comme  aussi  de  celles  qui  doivent  arriver  l'autçmne  pro« 
«<  chain,   mMmpose  le  devoir  de  pourvoir  aux  moyens  de 
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les  sustenter  }  er  comme  dans  ce  pays,  encore  mculte. 


'  «  les  ressources  ordinaires  qu'offirent  les  boeufs  sauvages, 
«  et  les  autres  bêtes  faflves,'  n'excèdent  guère  la  consom* 
*(  mation  présumée  des  colons }  c'est  pour,quoi  il  est  ordon- 
<'  né  par  ces  présentes,  que  nulle  persorine,  faisant  le  cuav 

;  <v  merce  de  Pelleteries  ou  des  vivre»  de  rs  le  territoire,  (^ur 
•'  l'Honorable  Compagnie,  de  la  Baie  d'Hudson,  pour  celle 
.<*  du  Nord-Ouest,  ou  pour  tput  particulier,  de  même  que 
«  nulle  personne  quelconque,  cûmmert^ant  pour  son  pro» 
«  pre  compte,  ne  fera  sortir  du  dit  territoire  aucunepro». 
«  vision  de  viande  frakhe,  ou  sèche^  de  grain  ou  de  légu- 
«  mes,  procurés  ou  crus  dans,  le  dit  territoire',  pendant 
<'  douze  mois  à  dater  de  ce  jour,  sauf  et. excepté  ce  qufil 
«  sera  jugé  nécessaire  que  ^es  parties  commerçantes,  qui 
•  ;.«  «ont  actuellement  sur  ce  tea*ritoire,  emportent  à  leurf 
«  destinations  respectives,  après  qu'elles  m'auvontdemandé,^ 
^  et  qpe  je  leur  aurai  accordé,  une  li<!enceà-cet  e£ret.«r 
"  Les  provisions  procurées  et  crues  comme  dit  ci-dessu;^ 
*(  seront  rçquifes  pour  Tusage  ,de  ]a  Go^nie }  et  afinquie 
«  les  parties  intéressées  n'éprouvent  point  de  pertes,  cÛes 
(*  seront  payée»  en  cédules  Angloism,  au  taux  accoutumé* 
«  Et  l'on  fait  savoir  de  plus,  qUe  quiconque  sera  découvert 
«  dans  la  tentative  de  transporter;  ou  d'aider  à  transporter 

-  *f  ou  faire  sortir,  par  terre  ou  par  eau,  aucune,  des  espèces 

\«  de  provisions  spécifiées  ci-dessus,  sera  arrêté  et  poursuivi 
«  conformément  à  ce  que  prescrivent  les  lois  en  pareil  cas^ 
"  et  les  provisions  ainsi  ppises,<de  même  que  toutes  Mar- 
"  chandises  et  effets  de  n'importe  quelle  nature,  qui' âtl- 
"  roient  été  emportées  avec  elles,  et  aussi  l'embarcation» 
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^*  les  ^itures  et  let  animaux  qui  auroiei.  ^rvî  >  Vtir  ttêié* 
*<  port  dans  tout  autre  endroit  que  dan»  tab'  issemc  t  dt 
*(  la  Rivière  Rouge»  seront  irrévocablemc  u  cunH<!q     es. 

<(  Donné  sout  mon  seing  au  Fort  iX  ,  (Pemb  4,)  It 
*•  Sème  jour  de  Janvier)  1814. 

<Signé)        «  MILES  MAGDONELL,  Gouverneur, 
*<  Par  ordre  du  Gouverneur, 

(Signé)  John  Spbncbr,  Seaétat^e.** 

Tout,  dès  ce  moment,  offrit  un  asp^t  sinistre.  Le 
Goaverneùr^  pour  se  mettre  pt-obablemènt  en  mesu« 
re  de  réaliser  ses  menaces,  fit  exercer  régulièrement 
ses  gens  au  maniement  des  armes  à  feu  de  toute  es» 
pèce,  mousqueterie  et  artillerie.  L'on  aura  peine  à 
croire  que  Lord  Selkirk  avoit  obtenu  cette  artillerie 
du  Gouvernement,  -sous  le  prétexte  de  (létendre  sa 
colonie  contre  les  Américains  4  cependant  le  fait  est 
constant.*  Mr.  Macdonell  réussit,  en  outre^  à  faire 
croire  aux  naturels  du  pays,  qu'il  agîssoit  en  venu  de 
l'autorité  immédiate  du  Gouvernement  de  Sa  Majes* 
té  ;  puis  ayant  été  nommé,  en  Canada,  sur  la  de» 
mande  de  Lord  Selkirk,  Magistrat  pour  les  Terri« 
toires'  des  Sauvages,  il  ne  se  fit  aucun  scrupule  d'user 
de  son  autorité  selon  sa  discrétion  et  les  circonstances^ 
mais  toujours  d'une  manière  subordonnée  au  systê* 
me  de  vexation  et  d'oppression  qu'il  lui  étoit  pres^ 
crit  de  suivre. 

Il  seroit  également  fastidieux  et  superflu  cfentref 
dans  le  détail  des  indignités  commises  par  ce  Gouver« 
neur,  dans  le  courant  de  l'hiver  de  1814.  Nous  nou» 
bornerons  à  en  rapporter  une  seule,  qui  pourra  faire 
apprécier  toutes  les  autres;  c'est  celle  qui  donna  lieu 

*  La  meilleore  prtuve  <)u'on  en  poisie  offriri  e«t  l'citnit  luivant  d*ai» 
iMVte  de  Mr*  Mtlea  Aftacdoiiell  à  Mr.  Cameron  t 

**  Savet'Tou*  ,^M  le  Gouvernement  optt»  a  fourni,  Paonle  dét-nière^  ds 
**  rAraCnal  Royal  de  Woolwidi,  unwperbe  train  d'artillerie  légire  en 
**  broute»  des  aiff&ta»  de*  mooitiont,  aoo  futlU,  des  cartouchee,  S(c.  Set.  f 
**  Mbuaavoni'tout  cela  â  Polt  York,  i  l'eiception  d'une  petite  partie  ap|K>rt<<l 
**  ici  Mbai  aYona.auMi  de*  uniformei  pour  tout  un  corp«.---Cela  ne  suffit 
'*  il  point  pour  démontrer  aux  plus  incrëdulei,  que  ooui  lommcs  efficacement 
*  pi^t^éi  par  le  Goufcroement  V 
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\pqfk  arre$t»tiori9  r^  pour  laquelle  il  devoit  être  jugi^ 
dans  le  Bas-Canada,  d'apriès  les  dispositions  de  l' Açt»  - 
fiasse  dans  la  éSe,  année  du  Règne  de  Sa  Majesté  ; 
dispositions  qu'en  sa  qualité  de  Matistrat^  H  avait 
été  appelé  à  faire  respecter,    (Cette  dernière  remar- 

3ue  est  essentielle  pour  expliquer  ce  qui  s'est  passé 
epuis,  au  sujet  de  la  poursuite  dirigée  contre  lui*) 
Mais  venons  au  fait. 

•  L'Associé  du  Nord-Ouest,  placé  dans  les  circonsi^ 
tances  critiques  où  nous  l'avons  laissé,  avoit  accumu» 
lé  dans  Pun  des  postes  de  la  Compagnie,  situé  sur  la 
Rivière  la  Souris,  les  quantités  de  vivres  sur  les 
quelles,  seulement,  il  devoit  désormais  compter  pour 
la  subsistance  des  employés  du  N.  Ouest.  Ce  dé- 
pôt fîxoit  depuis  long-tems  l'attention  du  Couver^ 
neur.  Peu  de  jours  après  sa  proclamation,  prétex» 
lant  qu*on  lui  avoit  désobéi,  il  envoya  un  certain 
John  Spencer,  qu'il  appeloit,  ou  qu'il  avoit  nommé 
-Shérîlf  des  Territoires  de  Lord  Selkirk,  afin  de  s'em* 
parer  du  poste  en  question.  Spencer  ayant  éprouvé 
de  la  résistance,  pressentant  les  diii^cultés  de  l'entre- 
prise, et  ne  voulant  point  la  hasarder  qu'il  n'eût  reçu 
des  instructions  plus  particulières,  afin  de  mettre  sa 
responsabilité  à  couvert  ;  Spencer,  disons-nous,  se 
retira  de  devant  le  poste,  et  il  alla  faire  part  de  ces 
circonstances  au  soi-disant  Gouverneur.  Celui-ci, 
^moins  scrupuleux,  décerna  un  Warrant  en  bonne  et 
due  forme  (sans  spécifier  cependant  en  laquelle  de 
ses  deux  qualités,  d^  Gouverneur  ou  de  Magistrat ^^ 
omission  d'ailleurs  de  peu  d'importance),  par  lequel 
il  prescrivoit  au  soi-disant  SheriS*  de  saisir  tous  les 
vivres  quelconques.  Macdonell,  en  lui  remettant  ce 
'Warrant^  doubla  la  force  de  son  escorte,  et  lui  re- 
commanda bien,  comme  l'écrit  le  lui  enjoignoit,  d0 
forcer  le  p)Sleyles  serrures,  et  les  pattes.  Les  gens 
qui  gardoient  le  dépôt,  intimidés  par  la  supériorité 
numérique  des  assailians,  ne  firent  d'autre  résistance 
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que  de  se  retirer  dans  les  magasins,  et  de  fermer  sur 
«ux  la  porte  du  Fort.  Spencer,  en  exécution  dà 
warrant,  ordonna  à  ses  gens  de  touper  les  piqaeti^ 
avec  des  haches  ;  puis  entrant  de  lorce  dans  les  ma* 
gasins,  ils  pillèrent  tous  les  tivres  qu'iU  y  trOuvèreiit^, 
consistant  en  600  balles  de  Viande  sëcfîe  et  de  ^raisisé, 
pesant  chacune  environ  85  livres:  cit6utin  fut  trans- 
porté dans  le  Fort  de  la  C.  de  la  fiaie  d'H. 

Immédiatement  après  cette  volerie  à  main  armé^^ 
les  gens  de  la  Compagnie  du  Nord- Ouest',  venant  dé 
leurs  différens  quartiers  d'hivernement,  se  réunirent 
au  dépôt  que  l'on  avoit  pillé,  ^ur  y  prendre  tes  àp^ 
provisionnemens  qu'ils  dévoient  porter  a:u  Fort  Wit- 
liam;  ils  étoient  accompagnés  de  plusieurs  bandeé 
de  Sauvages,  sur  lesquelles  ils  exerçoient  une  infli^ 
ence  marquée*  :  c'étoit  là  une  belle  occasion  de  ré» 
couvrer  leur  propriété,  et  de  tirer  une  vengeapcé 
éclatante  de  leurs  spoliateurs,  s'ils  eussent  été  le 
moindrement  disposés  à  suivre  la  toutume  que  leur 
attribue  Lord  Selkirk»  de  vider  par  le  droit  du  plus 
fort  les  différends  qui  surviennent  enér^eux,  et  les 
,  serviteurs  de  Sa  Sèignei^rie.  Mais  nôn^  ilis  a<fo]çt£- 
rent  uit  tout  autre  mpde  de  conduite;,  ils  temporisè- 
rent, pour  avoir  Je  tems  de  se  consulter  avec  lèui^ 
s^mis  du  Fort  William,  et  ils  poussèrent  la  conde»> 
cendai^ce  au  point  de  consentir  à  retirer  des  mains  de 
Mr.  Macdonell,  Une  partie  des  vivres  qu'il  leur  avoit 
Volés,  moyennant  la  éoumi^siont  de  lui  en  payer  \jl 
double  valeur,  dans  le  cours  de  l'automne.  Ce  tem- 
pérament les  mit  en  état  de  continuer  leur  route,  et 
ils  arrivèrent  heureusement,  avec  les  retours  dç  1^ 
saison,  au  Lac  Supérieur,  fis  trouvèrent  au  Fort 
William  leurs  co-associés  de  Montréal^  et  ceux  des 
jiutres  parties  de  l'intérieur  :'  leurs  divers  rappotts, 

feunis  et  comparés,  concoururent  à  établir  qii'un. 
Voir  le  discourt  d'un  Chef  «le  Sauvages  Ko.  7^  àt  rAppendUce. 
f  Tout  4è  boni 


■''  '.  ,i 


-./ 


■■/, 


/-v. 


•^k^'^'iJ»  .;-.h    '»ï 


ite 


'f 


f 


:^ 


T* 


A- 


Tl':i 


semblable  système  de- violence  avoit  été  adopté,  danft 
tout  le  pays,  parles  employés  de  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson.  Une  lettre  de  Lord  Selkirk,  a- 
dressée  à  l'un  des  principaux  agens  de  cette  Compa- 
gnie, et  tombée  en  la  possession  du  Nord-Ouest*^ 
.  contenoit  la  preuve  irrésistible  que  tous  ces  mesures 
provenoient  de  Sa  Seigneurie,  et  elle  déceloit  la  fer- 
me résolution  d'insister  sur  ses  prétendus  droits,  en 
chassant  violemment  les  Canadiens  de  ces  contrées,^ 
que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  s'eut  arrO' 
gées  comme  non  propre  territoire,  et  sa  propriété 
exclusive.  ,Cette  lettre  en  forme  d'instructions,  adres* 
tBée  à  une  personne  déléguée  pour  découvrir  et  occu- 
per un  poste  éloigné,  aux  confins  d' Athabasca,'  (oà 
la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  n'avoitjmqu*' 
alors  formé  aucun  étabUsement,J  prévoit  la  possibi- 
lité  que  cette  tentative  rencontre  quelques  obiïtacles 
âe  la  part  des  commer^ ans,  et  elle  contient  des  règles 
de  conduite  pour  cet  agent,  que  nous  croyons  devoir 
présenter  à  nos  lecteurs,  révêtues  des  propres  ex-» 
pressions  de  Sa  Seigneurie,  "Vous  devez  les  pré- 
•*  venir**  (les  Canadiens)  "  d'une  manière  positive 
et  solemnelle,  que  la  terre  appartient  à  la  Compa« 
gnie  de  la  Baie  d'Hudson,  et  qu'ils  doivent  l'a- 
^'  bandonner  sur  le  champ.  Après  leur  avoir  don- 
•*  né  cet  avertissement,  il  ne  fitut  point  leur  permet* 
**  tre  de  couper  de  bois,  soit  pour  des  constructions^ 
<'  soit  pour  leur  chauffage.  Que  ce  qu'ils  en  ont 
**  coupé  spit  sd/si  oufvertement  et  de  Jorce^  et  que 
"  leurs  établissemens  soient  détruits  de  fond  en  conh 
•'  hle^  Prévenez  les  pareillement,  qu'il  leur  est  dé-f 
*'  fendu  de  pêcher  dans  vos  eaux;  çt  s'ils  tendent  des 
**  filets,  saisissez  les^  comme  vous  saisiriez  en  An- 
**  gleterre  ceux  d*un  braconnier.  Nous  sommes  s| 
<^  bien  informés  de  l'incontestable  validité  de  noç 

"^    *  Le*  v&Ieu  de  Sa  Scignearie  avoient,  auparavant,  euewo^  «a  1^%; 
9|(«  fçttf  laaiM^r»  4e  faife  la  e«tit6  gMerre.    •  ^-v. 
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V  droits  de  propriété,  que  vous  ne  devez -vous- faire- 
•*  aucun  scrupule.de  les  exercer,  partout  où  vous 
♦*  aurez  les  moi^ens  phj/stques  de  le  faire.  Si  ces 
*'  gens  opposent  une  résistance  ouverte,  ils  agissent 
*'  d^une  manière  illégale,  et  il«  sont  responsables  d« 
ce  qu^ils  font;  au  Ijeu  que  vous,  vous  êtes  parfaite- 
ment en  sûreté,  tant  que  yous  n'employez  que  les 
moyens  nécessaires  et  raispnnabies^  pour  faire  res« 
pecter  ce  qui  est  votre  droit,"  - 

.  8a  Seigneurie  savoit  .bien  cependant  quç  les  paor 
yres  gt^ns  qui  habitent  ce  misérable  pays,  n'ont  ab- 
solument que  le.poisson  pour  se  sustenter  pendant 
l'hiyQr,  et  que  le  froid  y  est  si  rigoureux,  que  le  mer- 
cure y  gèle  fréquemment  en  plein  air.  Les  thermo* 
inètres  à  esprit^  de  yi^,  que  l'on  y  emploie  le  plue 
ordinairement,  sont  gradués  jusqu'à-^  dégrés  ;si^ 
dessous  de  2;éro,  échçlle  de.  Fahrenheit, 
/  Il  importoit  essentiellement  à  la  Compagnie  de  dé* 
truire  l'impression  qu'avoient  pu  produire^  sur  les 
Sauvages  et  sur  ses  prppres  employé^,  les  fanfaron- 
nades de  Mr.  Macdoneli,  et  les  excès  auxquels  il  s'é* 
toit  livré  impunément..  ,  La  découverte  ^récente 
qu'elle  venoit  de  faire,  des  dispositions  ultérieures  de 
Sa  Seigaeurie,  lui  présageoit  de  nouvelles  entreprises 
du  même  genre  ;  et  si  elle  restoit  plus  Icngtems  inac* 
tive,  elle  alloit  perdre,  sans  retour,  son  influence  et 
son  crédit  dans  ces  vastes  contrées;  la  sûreté  person- 
aelle  de  ses  membres  alloit  être  aussi  bien  compro- 
mise,, que  l'étoit  déjà  son  commerces  et  enfin  tout 
9Lnnonçoit  un  danger  imminent.  Les  associés  du 
Nord-Ouest  résolurent  donc  de  développer  tous  les 
moyens  possibligs  de  résistance,  contre  les  violences 
de  leurs  adversaires;  et,  (s'il  étoit  possible)  de  faire 
un.  exempte  de  Mr.  Macdonèll  -  et.  de  Mr.  Spencer, 
son  ^ériâf,  en  prqyoquantleur  arrestation  simultanée, 
^t  leur  miçe  en  jugement  à  Montrésdv  â.raisc^  des 
^délits  qu'ils  avoi^t  commis  dan^  le  printems  de  cette 
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même  année  I814<  On  confia  l'exécutioif  àt  eeS^ 
mesures  de  défense  personneUe^  et  la.  direction  dti 
Département  de  la  Rivière  Rouge,  à  Mr.  Caméron» 
l'un  des  Associés,  homme  d'une  résolution  à  toute 
épreuve,  mais  malheureusement  d'un  naturel  trop' 
irascible;  et  les  choses  ayant  été  ainsi  disposées,  les 
associes  se  répandirent  dans  les  postes  de  l'intérieur; 
après  que  Mr.  Cameron  eût  été  muni  de  warranta 
contre  MM.  Macdoneit  et  Spencer,  délivrés  en  vertu 
de  l'Acte  de  la  4Se  année  du  Règne  de  Sa  Majesté, 
et  d'après  les  dépositions  des  personnes  qui  avoieht 
été  les  témoins  oculaires  de  leurs  actions  criminelles^ 
L'on  n'avoit  envoyé  que  très  peu  d'émigrans  à  là- 
Baie  d'Hudson,  le  printems  précédent,  à  cause  vrai- 
semblablement de  la  circonstance  dont  nous  alionA 
l^ndre  compte. 

^  On  peut  se  rappeler  que  Sa  Seigneurie  avoit  é^ 
prouvé  des  difficultés,  l'hiver  d^auparavant,  pour 
Rembarquement  de  ses  colons;  déterminée  à  &ai 
prévenir  le  retour,  elle  proyoqua  et  obtint  un  Acte 
du  Parlement,  intitulé  **  Acte  concernant  les  Passai? 
^  gers  à  bord  des  navires  de  la  Baie  d'Hudson,"  Éii 
Vertu  dts  dif  positions  de  cet  Acte,  tout  navire  destin 
né  à  transporter  un  nombre  tant  soit  peu  considé-^ 
rable  de  passagers,  étoit  tenu  de  se  procurer  préalsh- 
Élément  une  Ficence;  et  cette  licence  ne  pouvoit  être 
délivrée,  qu'après  que  le  dit  navire  aurait  été  éxamii» 
né,  reconnu  être  en  état  de  supporter  la  navigattohi^^ 
et  propre  à  recevwr  le  nombre  de  passagers  déteri 
miné.  Cet  examen  étoit  confié  aux  Commisâaireé 
du  Trampart  Board  {Coïi%é\  de  Transport)  chari 
gés  d'en'  faire  leur  rapport  au  Conseil  de  Commercé 
(  Board  9t  Trade- )  Or  le  navire  particulier,  sur 
l^uçl  Sa  Seigneurie  se  piopesoit  d'entasser*  Tes  coi^' 
Ions,  ne  répondant  nullement  à  la  deécnptioh  ci>dés% 
sus,  l^on  n'hésita  point  à  refuser  la  licence  néces^ 
faire  pour  son  départ  :  ainsi  le  nombre  d'émigrani 
^ue  lesi  navires  de  la  Compagnie  dé  la  Baie  d'Hud* 
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tiOn  étdkàt  susceptibles?  (îé  recevoir,  satls  înconfé^ 
nient  pour  leur  surete,  se  trouva  réduit  dé  beaacoupf; 
et  du  moins,  c  tte  t'oit-ci,  l'expérience  dii  pàsèé  u^ 
fut  point  perdue  pour  Miumamtç. 

Ce  petit  nombre  d'émigrsns  vint  àccrokre  d^autai^ 
la  çolotne,  dans  Fiïutotnne  de  1614,  et  lés  commère 
oanë  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à  leurs  quartiers 
d'hiveriientent,  qu*il  Veleva,  comme  oit  9voic  du  s  Y 
attendre,  des  contestations  entre  les  parties.-  Mr. 
Càmeron  nie  tarda  pas  à  recevoir  une  notiiication  qfi 
ficieUe,  qui  acheva  de  détruire  tout  espoir  de  cando 
liatioti  entre  lui  et  Mr.  Macdoméli  f  eUe  étoh  miff 
conçue  ;  \, 

;  'fi 

.  X  V  Jl  Jfff.^  ÏJuncan  Camereti,  âpssatit  jmir /ï  CoM^àgniè  t6i> 
Nord-Ouest i  aux  fourches  de  la  Rivière  Rouge,  "J» 
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^'Sachez  <|u'éri  vertu  de  Fau^dritè  itau  Aom  âe  votrf 
<*  Seigtiéùrt  le  Tt^s  Honorable  'tbomaa  Comté  4e  Selkirk, 
*i  je  voua  avise,  vous  et  tous^  vos  do^assoçiarde  la  Çr  du  N.Oé> 
*< .  de  quitter  le  poste  et  l^fr  dépendances  ^e  vous  occupez 
"  mpnteuant  aux  Fourche»  dé  U  Rivière  Kou^rje,  ff%  ce  daniL 
<<  sii  mois  àvd?iter  de  ce  jour.  , .  .: 

«  DonÀé  sous  mon  seing,  ^  rEtablSssemént  de  (à  ftinèrt' 
V  Rouge,  èe  vinge-et-unième  jour  d'Ottobrej  18 14. 

^1^.^^  ■  (Signé)        «'MIÎ-^  MACDONÈLL/* 

À  cette  .notification  succéda  une  correspondance 
rdative  à  dés  arrangemens  faits,  le  printems  dermer^> 
par  le  prédécesseur  de  Mr.  Caaieron,  pour  un  échan» 
ge  de  provisions.  Cette  correspondance  a  donné 
lieu  à  des  sorties  virulentes  contre  ce  Monsieur  :  ii 
pent  bien  avoir  affecté  plus  d'importance  qu'il  n'étoit 
nécessaire  é'en  montrer^  pour  détruire  TimpressioB 
que  le  charlatanisme  et  les  jongleries  de  son  adver- 
saire avoient  iàite  sur  l'esprit  des  Sauvages  ;  mais^ 
à  tout  prendrej  la  correspondance  de  part  et  d'autitt» 
fut  conduite  avec  plos  de  passion  que  de  nxodçisti^ 
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tion  ;  et  même  si  l'esprit  de  parti  a  percé  davantage 
d'un  côté,  c'est  assurément  de  celui  du  Gouverneur^ 
d'Assiniboia. 

Quoiqu'il  en  soit,  des  notifications  de  la  même  es-f 
pèce  furent  publiées  et  proclamées  par  tout  le  pays,- 
et  l*on  ne  doutoit  plu^  que  l'intention  du  Gouver-  ; 
neur  ne  fût  d'en  assurer  l'exécution  par  la  fprce*  > 
La  conduite  de  ce  dernier  devenoit  chaque  jour  plus 
violente  et  plus  offensive  envers  ses  opposai>s  ;  soa,« 
humeur  farouche  et  inquiette  lui  en  faisoit  supposer;^ 
par-tout,  même  parmi  ses  propres  colons.    Aussi^': 

Êusieurs  de  ces  malheureuTi,  fatigués  et  dégoûtés  de 
ur  position,  sentant  d'ailleurs  l'impossibilité  de  re-. 
cueillir  jamais  aucun  fruit  de  leurs  sacrifices,  vinrent 
su{^lier  Mr.  Cameron  et  ses  gen&  de  leur  procurer 
les  moyens  de  se  rendre  en  Canada,  au  printems.*^, 
C'étoit  en  effet  la  seule  planche  de  salut,  qui  se  pré*'  ' 
sentât  devant  eux.    L^on  se  doute  bien  du  traitement 
qu'ils  eurent  à  éprouver,  de  la  part  de  leur  Gouver- 
neur, quand  il  eut  appris  qu'ils  avoient  commis  le 
crime  Aefèse  Majesté  d'implorer  la  pitié  des  AssO' 
çiés  du  Nord^Ouest  :  ils  furent  privés,  dès  ce  mai^ 
ment,  des  vivres  nécessaires  à  leur  subsistance;  on  les' 
j^tta  en  prison  ;  on  les  mit  aux  fers.     Cette  conduite 
tyrannique  indisposa  les  autres  colons  :  ils  voyoient 
les  préparatifs  d'agression  du  Gouverneur  dàife  l'ex.^, 
ercice  journalier  des  armes  à  feu,  auquel  on  les  con- 
traignoit  ;  ils  connoissoient  la  résolution,  prise  par  la 
C.  du  N.  Oà  de  repousser  la  fprce  par  ta  force;  l^e 
simple  bon  sei\$  leur,  en  faisoit  conclure  qu'ils  alloient, 
être  involontairement  impliqués  dans  des  scènes  de 
destruction  et  de  carnage:  enfin  là  terre  promise  leur 
sembloit  métamorphosée  en  «jr2«  terre  de  désolation»' 
Ajoutons  à  cela  que,  malgré  les  précautions  prises 

<*  On  a  iccuié  Mr.  Camèron  d'avoir  emplofé  son  influence  sur  ses  con- 
patriocès,  pour  les  porter  k  abandonner  la  colonie  :  ti  U/ait  ett  exatt,  quel» 
qu'ayent  M  les  moMfs  de  ce  Monsieur,  Tanti  de  lliunianilë  doit^éprouve» 
du  plaisir,  en  song;eant  que  cette  influence  a  produit  un  résultat  «i  fefOtaUt 
^  def  infortuii^l.       „    '  ,  .  .  ..v..  ,,. 


i»^- _„.,/-» 


^r 


.k-. 


./  il' 


■./r. 


>'-■) 


■..^ 


.-■<-,  '.î; 


' ,'  .:  -  -"^i  • 


^j'V 


'ÉêÉK"' 


par  le  Gouverneur  pour  pourvoir  à  leur  subsistance,' 
ils  ne  laissoient  pas  d'e'prouver  encore  de  grandes 
privations.  Ces  considérations  déterminèrent'  un 
grand  nombre  d^entr'eux  à  abandonner  simultané- 
ment la  colonie.  Vers  l'approche  du  printems,  ils 
se  réfugièrent  dans  le  fort  du  Nord- Ouest,  et  de  peur 
que  Macdonell  n'employât  6on  artillerie  au  blocus 
des  rivières„et  ne  les  empêchât  ainsi  de  s'échapper, 
ils  s'emparèrent  de  tous  le  canons  et  des  munitions^ 
qu'ils  livrèrent  à  Mr.  Cameron. 

Mr.  Spencer  avoit  été  arrêté  du  commencement 
de  l'hiyer,-en  exécution  du  Warrant  décerné  contre 
lui,  et  il  étoir  retenu  prisonnier  au  Lac  à  La  Pluie, 
Il  y  eut  uA  projet  de  formé  pour  sa  délivrance,  mais 
il  avorta;  les  colons  ayant  refusé  de  tirer  sur  les  Ca» 
nadiens.  On  trouva  ensuite  l'occasioa  de  signifier  à 
Mr»  Macdonçll  le  Warrant  décerné  contre  lui  ;  il 
^'en  tînt  d'abord  aucun  compte,  et  il  affecta  même 
-jde  traiter  l'autorité  avec  mépris;  cependant  il  se  hâ- 
ta de  prendre  des  mesures  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne, dans  le  cas  où  l'on  tenteroit  de  s'en  emparer. 
11  fit  aussi  afficher  des  avértisëemens,  portant  que  son 
Noble  Patron  assureroit  des  pensions  à  toutes  les 
personnes  estropiées  ou  blessées  à  son  service,  et  que 
ces  pensions  seroient  graduées  sur  leur  rang;  car  (ne 
vous  en  déplaise)  il  avoit  déjà  fait  plusieurs  promo- 
tions, depuis  le  grade  d*Eoseigne  jusqu'à  celui*  de  Ca- 
pitaûiie:  en  même  tems,  il  menaçoit  le  Nord-Ouest 
d'hostilités  très  prochaines,  saisissant  toutes  les  occa- 
Isions  d'arrçter,  comme  prisonniers,  les  gens  et  les 
commis  de  cette  Compagnie,  s'il  les  preno^t  au  dé- 
pourvu.— Vers  ce  tems  là,  sa  mauvaise  étoife  le  con- 
duisit à  se  brouiller  avec  les  hommes  libres  et  les  Brû' 
lés*  y  dont  il  dépendoit  pour  ses  approvisionnemens  ; 
ces  bonnes  gens,  peu  habitués  à  recevoir  des  ordres 
péremptoires,  tels  que  ceux  de  Macdonell,  laiss^rem 
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bientôt  appercevoîr  le  mépris  et  le  dégoût  que  leuf 
iiispixcitcechef  de  jardiniers,  (Us  Pappeloient  ainsi.) 
Il  en  résulta  donc  des  chamaillir<  auxquels,  s'il  faut  en 
croire  les  Brûlés,  un  parti  de  colons  donna  lieu;  ce 
parti  ayant  tiré  sur  un  détachement  de  leurs  gens» 
qui  accompagnoit  paisiblement,  sur  la  voie  publique, 
«n  convoi  de  vivres.— Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  empirer  les  affaires  de  la  colonie  naissante  :  la 
position  de  son  Gouverneur  devint  extrêmement  dan- 
gereuse; et  lorsqu'un  des  agens  du  N.  O.  venant  de 
Montréd^ly  arriva  au  poste  de  la  Rivière  Rouge,  à 
{^ouverture  de  la  navigation,  Macdonell  avoit  telles 
ment  rabattu  de  sa  morgue  et  de  ses  prétentions,  qu'il 
9e  constitua  prisonnier  de  son  propre  mouvement  : 
il  fat  transféré  au  Fort  William,  avec  Mr.  Spencer, 
4ue  l'on  prit  en  route,  au  Lac  à  la  Pluie. 

[  Leur  Gouverneur  s'étant  rendu,  les, colons  sei  ré- 
unirent pour  solliciter  de  la  Compagnie,  les  moyei]iâ 
de  les  transporter  en  Canada;  demande  à  laquelle 
elle  souscrivit,  moyennant  que  lei-  colons  n'attendis- 
sent d'elle  rien  autre  chose, .  que  le  transport  et.  lek 
Vivres  jusqu'à  York,  çiége  du  gouvernement  SdxÀ 
le  Haut-Caoïada.  Environ  cinquante  ramilles,  com- 
posées de  plus  de  cent  quarante  personnes,  furent  aiii» 
si  embarquées  dans  les  caiiots  de  l'a  Compagnie  du 
Nord  Ouest,  et  elles  arrivèrent  heureusement  à  leur 
destination.  £lles  ne  tardèrent  pas  à  éprouver,^  danà 
cette  viUe,  les  effets  de,  la  bienveillante  sollicitude  du 
|;ouvemèment  et  de  la  tendre  compassion  des  par» 
ticuliers.  Le  Révérend  Docteur  Strachan,  dont  on 
connoit  le  mérite  éminent,  réchaufiâ  la  charité  chré« 
tienne  dans  toiis  les  coeurs;  mais  sa  vertu  ne  se  bor- 
na point  là.  Il  publia  un  exposé,  appuyé  des  té- 
înoignages  mêmes  de  ces  malheureux  cotons,  afin  de 
prémunir  les  classes  les  plus  pauvres  de  leurs  com« 
patriotes,  contre  la  séduction  des  fausses  perspeé- 
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tiTes  qui  leur  étoîent  présentées,  pour  les  exciter  \ 
abandonner  leur  patrie.* 

Les  individus  transportés  à  York  formoîent  les 
deux  tiers  de  la'colome  ;  comme  ils  se  mettoient  eà 
route  pour  le  Canada,  l'autre  tiers  s'avançoit  vers  la 
Baie  d'Hudson,  daiis  les  bateaux  de  la  Compagnie, 
pour  rejoindre  leur  sol  natal,  après  tant  de  malheurs. 

Durant  cet  hiver  de  i  814  à  1815,  outre  les  évé- 
nemens  de  la  Rivière  Rouge,  diverses  contestations 
eurent  lieu  entre  les  parties  rivales,  faisant  le  com- 
merce dans  d'autres  endroits  du  pays.  Des  notifica* 
dons  semblables  à  celle  émanée  de  Mr.  Macdonelt, 
(de  vider  le  territoire  de  Lord  Selkirk  et  de  la  Corn» 
pagnie  de  la  Baie  d'Hudson,)  furent  adressées,  pen- 
dant Pété,  aux  agens  de  la  C.  du  N.  O.  sur  le  Sask- 
atchewan.  Un  Mr.  Kennedy,  faisant  pour  la  C.  de 
la  B.  d'H.  s'exprime  ainsi  dans  sa  notification  :  Par 
^rdre  de  WtlUam  Hillier^  Ecuyer^  Juge  de  Paix  / 
**  si,  après  cette  notificatioi},  vos  constructions  son't 
*'  continuées,  je  ne  pourrai  me  dispenser  de  les  raser 
**  jusqu'aux  fondemens.'*  Un  Mr.  House,  en-deil- 
nant  la  même  intimation  par  lettre,  au  lieu  du  proto- 
cole banal,  et  après  av(^r  exposé  que  la  C.  de  la  B. 
d*H.  est  déterminée  à  soutenir  ses  droits  exclusifar 

[^  f  L'expp^é  d«  Or.  Scracban  \iii  r<i|npri|iié  en  Ang1eterre«  avec  h  pr^ 
pué  sbmote  : 

**  Auwitdt  qu'il  fût  vean  i  tna  coanoùnnce  ^iie  !«  Comte  de  Selkirk  fon* 
**  doit  un  écabtisienieot  nir  la  Rivière* Roii^,  je  me  déterminai  i  prémunir 
<*  le  public  contre  le*  illuiion*  dont  on  cherchoit  â  le  bercer,  t$  â  loi  démon* 
**  trer  l*estr£me  misère  i  laquelle  Kroient  «posé*  les  émigrant,  dant  une 
f*  .contrée  fti  isolée,  et  si  barbare.  Mail  il  m'étoit  difficile  dé  tilunir  tout  lea, 
**  feiUeigneipctM  nécessaire!  i  tnopi  pbjet,  et  avant  ^)ie  i'ebsse  pu  les  obtenir, 
**  les  progrès  de  U  guerre  d'Amérique  durent  fixer  particulièrement  moé 
Jf_  attention  sur  des  malheurs  plu»  rappnxbé»  de  o^ons.  , 

**  Ce  ne  fut  que  dans  le  n^ois  de  Juin  dernier,  que  je  parvint  i  me  procn* 
f  rer  un  eietnpUire  du  Prospectus  de  Sa  Seigneur ie»  pièce' bien  écrite  sauf 
^  doute,  mais  hélas  !  dénuée  de  toute  vérité.  Te  répondrai  i  ceux  qui  si'é- 
^  tpnnentt  (après  avoir.  In  mes  remarques  actuçlies,)  et  des  promesses  et  dea 
^  assertions  ^ue  contiens  ce  Prospectus,  que  des  promesses  encore  plus  re* 
'**  marquaUes,  et  des  assertions  encore  plus  extravagantes,  furent  nites  par 
**  le  Comte  de  Selkirk  lui«m£nie,  Ik  Stromoesii  en  Juin  1813,  k  des  pfi> 
^ «mnes qu'il iocitoit k émigrer.'  -  -  *!  ;  :  . 
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dans  ce  pays  là,  dit  '^  que  ses  vues  conciliatrices  (det 
*'  lui  House),  et  tendantes  à  faire  sentir  à  ses  rivaux 
^*  la  nécessité  d'un  accord  désirable»  lui  sont  inspirées 
*'  par  sa  conscience,  et  ne  dérivent  n^llenlent  de  seç 
/'  instructions  :  que  celles-ci  sont  pereniptoires,  et 
**  qu'étant  appuyées  de  l'autorité  du  gouverneur  et 
**  de  deux  Magistrats,  il  ne  lui,  reste  plus  qu^à  s'y 
*'  conformer."  , 

;  Nous  nous  dispenserons  de  récapituler  toutes  lea 
rixes  auxquelles  donnèrent  lieu  ces  prétentions  aus- 
si nouvelles  que  bizarres,  >et  la  résistance  qui  leur  fut 
constamment  opposée  :  danç  un  seul  endroit,  à  la 
Rivière  aux  Ànglois,  où  Mr.  House  commandoit 
pour  la  €•  de  la  B.  d'H.,  deux  personnes  périrent  vic- 
times d'une  rixe:  on  doit  cependant  à  Mr.  Hou^e 
la  justice  de  dire,  que  profondément  affecté  des  fu- 
nestes conséquences  dès  prétentions  de  ses  commet- 
ians,  il  observa,  depuis  cet  événement,  un  genre  àç 
.conduite  propre  à  prévenir  le  retour  4e  pareils  excès, 
^  Avant  de  nous  enfotlcer  davantage  dans  le  réci^ 
des  évenemens  qui  se  sont  succédés  avec,  tant  dje  rar 
pidité  chez  les  Sauvages,  et  au  sein  de  lacoloniç,.le 
lecteur  sera  peut-être  bien  aise  de  savoir  ce  que  con- 

<  -  **  Il  est  peu  lie  ces  malheureux  qui  aient  dfe«  cooveotiotu  écrites,  omÎMioa 
**  cependant,  j'aime  à  le  croire,  que  I*on  n'aura  pat  faite  volontairement, 
**  pour  prévenir  tout  recours  i  la  justice  ;.  car  aisurément  on  doit  infliger 
**  une  punition  aux  spéculateur»  cupides,  qui  engagent,  «oui  de  fau^  prétey- 
J%  tes,  des  famillet  entières  à  abandonner  leur  p/iys  oatui. . 

**  Des  émigrâàsqui  se  rendoienc^i  la  kivière  Rouge,- plutieura  «ont  mortf° 

:  *'-  à  Chorchhill,  dans  la  Baie  d'Hudson,  par  suite  de  l'ipt été  do  climat,  et 

■  **  de  riùsuffisance  ou  de  la  mauvaise  qualité  de  la  noutrîture  ;  et  pa*  un  sepl 

**  de  ceux  qui  ont  survécu,  n'a  eu  un  jour  de  contentement,  depuis  son  dé> 

>*  partd'Scbtse  juHqu'au  moment  où  il  s'est  mit  en  roate  pOor  le  Canada^ 

'^^*'  La  lettre  suivante  pourra  peut-être  empêcher  d'autres  personnes  deVex- 

'  *'  poser  aux  cuisaintes  angoisses  qui  attendent  l'espèce  humaine  dan»  ces  ré» 

**  gions  Iwlairea  ;  et  voilà  tout  ce  qu'il  est  en  mon  pouvoir  de  hite.    Maiit 

**  une  juste  rétribution  est  de  rigueur  ;  aussi  je  me  flatte  que,  parmi  iét 

,  '  **  gi'i'n^b  exemples  de  disposition  i  faire  le  bien,  si  communs  er  Angleterre, 

■ /f^M  l'on  hièntîonnera  no  jour  celui  d'avoir  contraint  Lord  Selkirk-,  et  set  co- 

::'-'*  propriétaires,  •  dédommager  amplement  les  colons  survivans»  de  la  perte 

^    *•  d'argent  et  d'efiets  qu'ils  ont  éprouvée  a  Churchhillt  et  de*  soufftin^a» 

,r';''^'  inexprimables  qu'ils  y  ont 'enduréeK  "       ^  ,^. 
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èertoît,  eii  Ahgleteire  et  en  Canada,  le  Koble  Lotd, 
pour  réparer  la  déconfiture  de  6es  affaires.  Biea 
convaincu,  maintenant,  que  ses  rivaux  en  commerce 
ne  recevroient  pas  volontiers  sa  loi,  et  que  ses  agens 
n*avoient  plus  le  moyen  de  la  faire  exécuter  par  for* 
ce,  il  résolut  de  ^nhiner  une  nouvelle  attaque,  diri. 
gée  simultanément  de  Montréal  et  de  la  Baie  d'Hud- 
son,  afin  de  dépouiller  entièrement  les  Canadiens 
de  leur  commerce,  en  frappant  un  grand  covp^  ou 
de  les  amener  à .  souscrire  aux  conditions  qu'il  lui 
plairoit  de  leur  imposer,  par  la  considéradon  des  dé- 
penses énormes  qu'entrameroit  nécessairement  une 
résistance  ultérieure  de  leur  partr  '^ 

I  Dans  le  courant  de  l*hiver,  un  agent  de  Sa  Sei- 
gneurie, ex-commis  du  Nord-Ouest,  (Mr.  Colin 
Robertson)  reçut  bordre  de  préparer  une  expéditiôh 
dans  le  Canada,  pour  pénétrer  de  cette  Province 
dans  les  Territoires  Sauvages,  et  s'opposer  aux  com- 
merçans  de  cette  Compagnie,  dans  leurs  postes  d'A- 
thabasca,  situés  bien  au-delà  d'aucun  di  ceux  que  ta 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  eut  fjncore  établis. 

II  étoit  nécessaire  de  se  procurer,  pour  cet  objet,  des 
commis  et  des  guides  qui  eussent  été  employés  dans 
dans  ce  pays-là,  et  l*on  n'en  pouvoi;  trouver  qu'en 
Canada.  Mr.  kobertson  y  engagea  doAC  plusieurs 
de  ces  individus,  avec  un  nombre  proportionné  de 
vwfageurs^  et  il  pourvut  à  tout  l'équipement.  L'ex* 
^édition  devoit  partir  de  Montréal,  au  commence- 
ment du  printems,  pour  le  Lac  Ouénipic,  où  l'on 
chargeroit  les  canots  de  marchandises  venues  de  la 
Baie  d'Hudson,  et  destinées  pour  la  traite  avec  les 
Sauvages. 

L'objet  de  cette  entreprise  étoit  évidemment  d'ob- 
'Itenir  le  monopole  du  commerce  de  Pelleteries  dans 
toute  autre  partie  du  pays,  aussi  bien  .  que  dans  le 
territoire  réclamé  par  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  et  de  porter  ainsi  une  atteinte  irréparable 
au  commerce  de  la  Compagnie  du  N^rd-Oueât: jù 
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<îetle  t^Qtativç  réussissoit,  la  première  Compagnie* 
luroit  la  fsiculté,  moyennant  s^  Chartre  de  nayigar' 
lion  exclusive  dans  la  B^e,  d'introduire  ses  mar- 
chandisei,  et  de  faire  écouler  ^es  retours  par  unç 
toute  plus  courte,  de  *2  à  SPOO  milles,  que  celle  pair 
laquelle  les  Canadiens  sont  obligés  de  conduire  l€!9 
leurs.  Le  Pays  d'Athabasc^f  pour  lequel  cette  ex- 
pédition étoit  destinée^  gît  bien  au  ^eh  des  limite^ 
de  ce  que,  scion  m  jrropre  interprétation  de  ses  pr^ 
Undus  droits j  la  Compagnie  de  la  BjEiiç  d*)[iudspn  ap- 
pelé son  territoire;  les  irivières  qui  le  traversent,  se 
déchargeant  par  la  Rivière  Mackenzie  dans  la  Mer 
Glaciale,  et  les  postes  de  commerce  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest,  dans  cette  direction,  s'étendant  I 
travers  les  Montagnes  de  roches,  jusqu'aux  eaux  qui 
9'écoulent  dans  la  Mer  Pacifique.  Le^  obstacles  que 
jurésentent  la  difficulté  de  la  route,  la  pauvreté  do 
pays  et  l'inclémence  du  climat,  l'avoit  fait  réputer 
jusqu'alors  impénétrable  par  les  cdmmerçans  peu 
«ntreprenana  de  la  Baie  d'Hudspn.  Lçs  Canadien^ 
qui  l'avoient  découvert  et  s'y  étoient  établi^»  pousçan^ 
quelquefois  leurs  station^  de  manière  à  ne  pouvoir 
communiquer  avec  le  Canada  .qu^une  seule  fois  en 
deux  années,  avoient  cru  ferniement,  juscju'à  çetttr 
époque,  que  le  capital  de  leurs  rivauai  privilégiée 
ttoii  trop  mesquin  pour  embrasser  1^ objet  de  c$  çofp^ 
merce^  concurremment  avec  les  autres  des$ina^QnJt 
auxquelles  il  avoit  été  consacré:  mais  Sa  ^eigneuri^ 
jésolue  de  surmonter  tout  obstacle,  n^hésita  pgint  à 
ajouter  ses  moyens  personnels  à  cetup  de  sa  Çompa* 
<gnieiy  et  cette  expédition  lui  coiita  des  sommes  im- 
menses, dépensées  en  pure  perte,  à  en  juger  par  le$ 
résultats 

Cependant,  pour  en  assurer  le  succès,  (jsHI  étoit 
possible)  il  faîloit  que  les  soit-disantes  autorité^  judi- 
ciaires de  la  Compagnie  de  la  Ësue  d'Hudson,  [resm 
source  dont  Sa  Seigmurie  et  ses  Gouverneurs  ne  sVr 
tDtent  encore,  servi  que  <Çune  manière  équivoque^^xi*- 
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«entassent  un  aspect  plus  solemnel  et  plus  imposaAtI 
aussi,  tandis  que  Mr.  CoUn  Robertson  s^occupoir» 
dans  le  Canada  de  ^expédition  en  question,  Sa  Sei* 
gneurie  rédi^eoit  un  mémoire  à  consulier  sur  les  pou- 
Toirs  de  jundiction  dont  étoit  investie  la  C.  de  la 
B.  d'H.  :  et,  si  l'on  do;t  en  juger  par  la  réserve  et 
le  laconisme  des  réponses  de  ses  jurisconsultes,  il  est 
présumable  que  Sa  Seigneurie  a  omis  de  mentionner, 
dans  son  mémoire,  plusieurs  points  matériels  concer- 
nant la  possession  du  pays  par  les  Canadiens,  et  sur* 
tout  l'emploi  qu'elle  entendoit  faire  des  mesures  que 
l'opinion  de  ses  Avocats  sembloient  justifier. — L^ 
dédsioA  de  ces  jurisconsultes  établissoit,  de  droite 
la  faculté  dévolue  à  la  C.  de  la  B.  d'H.  d 'instituer 
des  cours,  selon  son  bon  plaisir,  pour  l'administra*- 
tion  de  la  justice,  dans  toute  l'étendue  de  ses  terri^i 
toires  ;  et  elle  recommandoit  cependant  à  la  Compa- 
gnie^ d'user  de  beaucoup  de  réserve  en  certains  cas  t 
msus  on  omit  soigneusement,  soit  dans  le  mémoire  à 
consulter,  soit  dans  la  décision,  de  déterminer  les  li* 
mites  dans  lesquelles  )a  juridiction  pourroit  être  ex* 
erdée }  omission  bien  remarquable,  assurément.^-ii^Lé 
Gouverneur  et  le  Comité,  forts  de  cete  prétendue 
confirmation  de  leurs  droits,  prirent  de  certaines  dé* 
libérations,  qu'ils  soumirent  ensuite,  le  19  Mai  1815» 
à  une  prétendue  Assemblée  ou  Cour  Générale,  afin 
d'instituer  un  Gouverneur  et  un  Conseil,  qui,  selon 
les  expressions  textuelles  d'une  de  ces  délibérations» 
^  devCi^ent  âvo\r  une  autorité  souveraine  sur  tous  le^ 
**  territoires  de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur  et 
deux  membres  du  Conseil  formerofei^t  une  Covit 
compétente  pour  l'adminiuistratioti  de  la  justice,  et 
pour  l'exercice  de  l'autorité  dont  ils  étoient  revctuS 
parla chartré."*  Ces  délibérations  éprouvèrent» 
comme  de  coutume,  de  l'opposition  de  la  part  de  toud 
lés  membres  de  la  Compagnie  présens»  le  noble  Lord 

^  Voir  k  No.  14  de  rAppepdice. 
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«ic  te  Comité  exceptés  ;  mais  ces  derniers  formant 
la  majorité,  l'opposition  n'eut  pas  de  suite.  Après 
quelques  discussions,  l'on  fit  cdnnnoître  les  person- 
nes appeliées  aux  différentes  fonctions  ;  et  certes,  ce 
dut  être  un  grand  sujet  d'ctonnement,  pour  les  action» 
naires  chargés  des  intérêts  des  négocians  Canadiens, 
lorsqu'ils  apprirent  que  Mr.  MacdoncU.  contre  le 
quel  des  warranta  avoienteté  décernés,  en  conséquen* 
ce  de  diverses  dépositions  l*inculpant  de  crimes  capi- 
taux, étoit  nommé  la  seconde  personne  en.comman* 
clément,  et  devoit  administrer  la  justice  dans  tous  les 
territoires  de  la  Compagnie  !  !  ! 
'  Alarmés  du  nouveau  moyen  d'oppression  ainsi 
employé  contre  leurs  co-associés,  les  négocians  Cana- 
diens s'empressèrent  de  représenter  au  gouverne» 
inent  de  Sa  Majesté,  les  malheurs  qu'occasionneroit 
la  tentative  d'établir  uiie  juridiction,  qui  éprouveroit 
très  certainement  de  la  résistance  ;  ils  prièrent  les 
ministres  de  Sa  Majesté*  de  vouloir  bien  leur  faire 
savoir,  si  cette  nouvelle  attribution  d'autorité  étoit 
reconnue  par  le  gouvernement  ;  leur  communica- 
tion, à  cet  égard,  devant  devenir  la  règle  de  leur 
conduite,  quels  que  fussent  d'ailleurs  leurs  doutes  sur 
la  légalité  ou  la  justice  d'une  pareille  attribution. 
là  seule  réponse  qu'ils  reçurent,  fut  que  la  mesure 
dont  ils  se  plaignoient  n'avoit  pas  été  sanctionnée, 
et  qu'un  plus  ample  informé  auroit  lieu.  Cependant 
les  nominations  furent  effectuées,  et  le  Gouverneur 
Semple  s'embarqua  sur  un  bâtiment  de  la  C.  de  la 
B.  d'H.,  immédiatement  après  la  séance  de  l'Assem- 
blée générale. 

Dans  l'intérim,  Mr.  Macdonell  et  le  Shériff"  Spen- 
cer furent  traduits  devant  les  Cours  du  Bas-Canada, 
pour  les  crimes  qui  avoient  motivé  leur  arrestation, 
et  le  Juré  d'accusation  reconnut  qu'il  y  avoit  lieu  à 
mettre  le  dernier  en  jugement,  ^t^ut grand  tarctnif.'\ 

*  Voir  h  lettre  i  Mr.  Goalbum  du  «8  Mar»,  z8i  3,  No.  %a  de  t'Ap^ifdkfe. 

f  Mr.  Micdooelle  «voit  été  retardé  en  «eoant  à  Montréal,  eniorte  qa'il 
n'arriva  pM  en  tems  coRYcnable  pour  £tre  jugé  à  cette  époque;  nai«le1 
témoisnagcB  auroient  produit,  daoi  ton  affaire,  le  ml^e  réiultat. 
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Le  prisonnier  offrit  pour  moyen  d'exception,  que  la 
Chartre  de  la  C.  de  la  B.  d'H.  autonsoit  la  saisie 
pur  lui  faite  en  vertu  de  sa  qualité  de  Shériff;  et  la 
Cour  accorda  un  délai  moral  pour  receuillir  des  té- 


pinion  des  Légistes  en  Angleterre  étoit,  que  ces  in- 
dividus ayant  probablement  agi  par  suite  d'un  pou- 
voir malentendu  (misapprehension  of authority X' 
on  ne  parviendroit  peut-être  pas  à  prouver  contre 
eux  rintention  criminelle  (lelomous  intentj^  il  de- 
vint indispensable  de  laisser  tomber  la  poursuite  ; 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  il  y  avoit  impossibilité 
d'intenter  aucune  action  pour  dommages,  en  matière 
civile,  dans  les  Cours  du  Bas-Canada  ;  l'Acte  de  U 
43ème  année  du  Rèene  de  Sa  Majesté  ne  leur  attri* 
buant  point  de  Juridiction  en  pareil  cas.  N'y  ayant 
donc  plus  d'espoir  de  faire  aécider,  en  Canada,  la 
grande  question  dont  la  solution  intéressoit  tant  de 
personnes,  les  négocians  Canadiens  reproduisirent, 
devant  les  Ministres  de  Sa  Majesté,  leurs  précédent 
tes  remontrances,  dans  les  termes  les  plus  pressant. 

Les  plans  de  Lord  Selkirk  en  Angleterre,  et  en 
Canada,  étant  ainsi  parvenus  à  leur  maturité,  les  di» 
verses  expéditions  dirigées  de  la  Baie  par  le  Gouver- 
neur  Semple,  et  de  Montréal  par  Colm  Robertson,t 
s'avancèrent  vers  leurs  destinations  respectives.  Ce 
dernier  coimoissoit  trop  bien  les  localités  d'Athabas» 

•  Voir  l'Appendice,  No.  XXVI. 

f  Ce  Monsieur  Robertiont  incontinent  aprè^la  Paix  entre  là  O* 
Bretagne  et  \tà  Btats-Unis  fût  à  New-York,  afin  d'cMag er  des  Amé-t 
ricaini  à  ^entr  aeconder  son  Noble  Patron,  dam  Téxecution  des  me- 
sures combinées  par  celui*ci  pour  coriiommer  la  rnine  de  la  C.  da 
N.  O.  Il  t'adressa,  dans  cet  objet,  à  un  Monsieur  du  Pays,  qui 
étant  en  rapport  avec  son  Oouvecpement,  avoit  fait  des  efforts  con« 
ridérables,  avant  la  guerre,  pour  assujétir  le  commerce  des  Canadiens 
à  sa  concurrence. 
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ca,  pour  se  proniettre  quelque  satisfaction  dan^  e^ 
pays-là  ;  par  conséquent,  peu  disposf  à  entreprend 
dre  ce  voyage,  il  y  nt  conduire  ses  canots^  avec  i^nt 
centahie  d'hoinnies,  par  un  certain  Mr.  Clarke  > 
qxiant  à  lui,  il  resta  au  milieu  des  colons  de  la  Ri- 
vière  Rouge,  qui  s'étoient  rapprochés  de  la  Baie 
é*Hudson,  au  commencement  du  printem%  et  qu*ii 
rencontra  dans  le  voisinage  du  Lac  Ouénipiç.*— Mn 
$emple  arriva  au  Fort  York  comme  la  saison  étpi^ 
assez  avancée  ;  ayant  pris,  le  commandement  des  é* 
rnigrans  qui  s'^étoient  embarqués  pour  la;  colonie, 
Phiver  précédent,  et  auxquels  se  réunirent  Robert- 
son  et  les  colons  en  route,  il  arriva,  en  Septembre, 
1815,  à  la  Rivière  Rouge,  avec  tout  ce  détache- 
nietit,  dçstîné  à  repeupler  l'Établissement  -  solitaire 
de  Sa  Seigneurie.     Le  nouveau  Gouverneur  étoité* 
'tratiger  aux  ânîmosités  personnelles,  qui  avoient  ex- 
isté entre  les  partis  rivaux  de  l'intérieur  ;  sa  réputa- 
tion de  probité  et  d -intégrité  faisoit  espérer  q\te,  sous 
Son  administration,  il  y.  auroit  du  moins  une  sus^penf 
ision  d'hostilités-,  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  chacun 
eussent  été  discutés  et  réglés,  soit  par  les  Cours  diç 
Justice,  soit  par  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté> 
Par  quelle  fatalité,  pour  lui-même,  cet  espoir  a-t -il 
été  déçu  ?....P!ein  d'enthousiasme  pour  la  cause  d^ 
ses  commettané,  et  laissant  aux  Autorités  Légales^ 
sous  l'influence   desquelles  il  hti  avoit  été  enjoint 
d'agir^  le  soin  de  justifier  non  seulement  l'attribu- 
tion, mais  l'exercice  immédiat  des  pouvoirs  qui  lui 
Soient  confiés  ;  Mn  Semple  ne  balança  point,  dès 
son  entrée  en  fonctions,  à  sanctionner  toutes  les'me- 
sures  prises  antérieurement,  et  à  en  autoriser  d'au- 
tres qui  lui  avoient  été  suggéréeS|ùPpii^j  asservir  la 
C.  du  N.  0.  et  ses  gens.  • 

Mr.  Robertson,  qui  avoit  abandonné  l'expédition 
d'Athabasca,  fut,  pendant  cet  hiver,  le  jmncapal  ac- 
teur dans  les  scènes  affligeantes  qui  se  passèrent  aux 
environs  de  la  Colonie  ;  et,  soufi  ce  rapport,  il  se 
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montra  le  dî^ûè  successeur  de  îV[r«  Maodonell,  q^l 
l'y  avôit  préfcédé.  ^       -^ 

Vers  le  c^omitleticem'ent  d'Octobre,  Mr.  Gémerbn 
fiiissaht  trahqiiillémeht  le  '  lonj^  d*un  chtmîn  publiC| 
tut  arf  êtë  pkr  ùh  parti  arme,  tWm'me  pi-évaiu  d'avoir 
séduit  les  côlons,  et  dé  les  àvbfr'iftcités,  le  pnntetnjjij 
jii^eédcnt,  à  abandonner  i'établ&sï^ment  j'  il  fut  né. 
àÀihoIns  feiâché  qiïèlque  tçins  apfès,  sans  condition. 
Wr.  R'obërtson  s'occupoît  alors  de  f éalîser  le  plaii 
feVôri  de  Màcdondl  ;  ta  ui  de  f induire  les  Canadiens 
à  robéissaûfce,  par  la  ferrtine  :  on  annoiîça  pxiblîque- 
tnerit  lés  mesures  qui  devoieiit  être  prises  à  cet  effet, 
dçisl*6ùvërture' du  printemps. 

Lé  17  Mars,  on  pi'éluda  à  Pesécutîon  de  ces  me- 
sures par  l*attat|ue  régulière,  pendant  la  nuit,  et  à 
forcé  artttëe,  du  Fort  Gibraltar,  poste  de  larC.  du'N. 
"O.,  aux  î'Oiirciies  4é  b  feivîère  Rou^e,  où  Mr.  Ca- 
ttiêirpn  et  ses  gens  furent  faits  t>Hébnniers.*     0ii'e 
autre  attaque  fut  dirîeëe,  le  Sô  dû  linêçie  i;nbis,  toii^ 
tre  fë  pb^tô  dé  la  Rivière  Pènjbina,  dont  les  bom- 
yhei  ibreht  aussi  faits  prisonniers  t  "^  dârte  fiin  et  î*ail. 
ttè  poété;  bn  s'énipat*a  des  ai-khés,  iiluriî|iôtîë,  VîVres, 
lettres,  .papiers,  livres,  marchandises,  et  'd'eriviron 
'«iîiiquari^ljâllé^  dfe  plëÙetèriês,  pour  et  aU  pr0^t  de 
lord  Selkiîic,  et  de  là  Compagnie  de  ia  fi:  d*K, 
*Mr.  Cameron  fût  envoyé  prisonnier  à  la  JEfate,  i/ 
Ton  n'en  a  pluréntëftdtt  parler  depuis.^^ànéét^" 
•*éba  ensuite  une  force  imjjoSante,  pour  èutpi*éndre 
"IMr.  Aleitandér  Macdorfeli  à*  ta  ûivi^^è  Qi/Àpfiètlé^ 
'^ôste  établi  suf  la  RiVicire  Asséniboù/ie,  où  ûh  dé- 
^^ôt  considérable  d'ajjpfb^isionnemens  avoît  étéfbf- 
f  ^^,  potlr  lés  canots  du  Nord  ;  mais  lés  chefs  de 
^l'expédition  trouvèrent  Mh  Aléxander  Macdbnèll  si 
K'bîèh  disposé  aies  recévoh*,  qu'ils  eflfectuèrent  pru- 
àéniment  leur  retraite.— Mr.  Robôrtson  garda  pos« 

,  •  Vqîr  le»  Nos.  XV  et  kVI  de  VAppendice. 
i,  t  Voir  !«•  Nos.  XVII  et  XVHI  de  rAppcodîce. 
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^es^n  du  Fort  Gibraltar,  et  de  celui  de  la  Rivière 
Pembina,  jusqu'à  l'arrivée  du  Courier  d'hiver  de  U 
Compagnie  du  Nord-Ouest,  qu41  savoir  être  attendu 
de  jour  en  jour,  et  qui  étoit  porteur  des  états  de 
$ituation  des  divers  Départemens,  comme  aussi  de 
la  nouvelle  des  succès  de  leur  commerce  d'hiver* 
Robertson  fit  surprendre  ce  cpurier,  et  il  n'eut 
aucun  scrupule  de  saisir  et  de  décacheter  une 
centaine  de  lettres,  adressées  au:^  Associés  ou  à 
d'autres  personnes  attachées  à  la  Compagnie.  l\  gi- 
bandonna  ensuite   les   Forts,  qu*U  ra»a  jusqu'aus 

jondemens,  après  en  avoir  enlevé  tout  le  bois  qui 
pouvoit  servir  aux  établissemens  de  Lord  S,elkirk.— 
I^e.  19  Mai,  quelques  personnes  au  service  de  la  C. 

>  du  N.  Q.,  apprenant  la  saisie  et  l'enlèveiiient  des 

balles  de  pelleteries  efiectués  dans  les  deux  postes, 

^prirent  la  généreuse  résolution,  sans, l*aveu.  çepen^ 

/^dant  des  Associés  ou  Agens.de  s'emparer,  par  forme 

'de  représailles,  de  trente  balles  trouvées  dans  un  ba- 
teau de  la  0.  delaB.  d'H»-:  ces  pelleteries,  que 
l'on  eut  le  soin  de  bien  empaqueter,  et  de  marquer 
séparément,  furent  envoyée^  au  Fort  William,  pour 
y  rester  en  dépôt,  y''-i^';\^:':^^:  '-.' 

pendant  ce  tems*là  le  Gouverneur  Seniple  et  son 
Coadjuteur  se  brouilloient,  on  ne  sait  trop  (et  peu 

..nous  importe)  pourquoi  et  comment.    Le  premier, 

^mortifié  du  contre-tems  qu'il  avoit  éprouvé,  dans  sa 
tentative  sur  le  poste  d'Alexander  Macdonell,  jugea 

<  cp^vé^able  de  couper  la  communication  entre  ce 

riposte  et  ié  Lae  Ouénipic,  par  lequel  passent  les  ca- 

tiota  venant  d' Atbabasca  et  d'autres  parties  éloignées, 

qui  s'approvisionnent  communément  aux  dépôts  de 

la  Rivière  Rouge.  Les  postes  établis  plus  bas  étoient 

.  déjà  détruitsji  et  si  ces  canots  ne  pouvoient  pas  tirer 
leurs  yiyres  clu  Fort  Qu'Appelle,  environ  cinq  cents 
hommes  se  trouveroient  forcément  à  la  merci  de 
Mr.  Semple*  Une  chaloupe  canonnière,  comnidn^ 
dée  par  un  Lieutenant  Holt,  fut  stationnée  sur  |e 
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Xac,  et  Ton  éleva  des  batteries  sur  les**  bords  de  Ta 
Rivière,  afin  d'obtenir  promptement  ce  brillant  ré^ 
tultat.  Les  Canadiens  prirent»  de  leur  coté,  tou» 
les  ipoyens^  propres  à  déjouer  )e»  projjets  de  rapine  et 
de  ramine  ourdis  contre  eux.;  Us  dépêchèrent  des 
exprès  au  devant  des  canots  qui  alloient  descendre^, 
afin  de  les  prémunir  contre  le  danger  auquel  ils  é» 
Soient  exposés  ;,  et  désirant,  néanmoins,  prévenir 
toute  contestation  actuelle  entre  Leurs  Vin^ageurs^  et 
les  gens  du  Gouverneur  Semple,  ils  essayèrent^  à 
fépoque  où  Vùn  attendait  les  canots^  d'ouvrir^  par. 
terre,  une  communication  entre  Qu'Appelle  et  le  Lac 
Ouénipici  on  expédia,  à  cet  effet,  envuron  cinquante; 
Sauvages  ou  Brûlés,  avec  un  convoi  de  vivre»  i  il$: 
refurent  l'ordre  formai^  et  il  leur  fut  strictement  en^ 
jointj  de  passer  à  une  grande  distance  derrière  là 
Fort  Douglas  f  station  de  SempleJ^  et  la  Coiome'y  de: 
ne  molester  personne^  et,  s'il  éloit  possible ,  depasset 
^ns  être  apperçusJ^  Conlbroiément  à  ces  instruc» 
lions,  l'escorte  s'avança,  en  loi^eant  im  marais  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  faire  un  plus  long  ciicuit,, 
jusqu'à  enviroa  quatre  milles  du  Fort  Douglas,  dans; 
l'intention  de  tourner  et  de  se  rapprocher  ensuite  de 
la  Rivière»  par  le  sentier  ordinaire»  à  peu  près  i  une 
même  distance  plus  bas.  Pour  êtr^  moins  facilement 
apperçu,  le  Détachement  se  divisa  en  deux  portionsji 
dont  l'une  se  hâta  de  prendre  les  devants»  Tandis 
que  ceux  qui  fermoient  la  marche,  s^avaniçoîei^  pai^ 
siblement»  ils  rencontrèrent  un  oudeuxcolonç  qu'ils; 
retinrent,  de  peur  qu'ils  n'allassent  donner  l'éveil 
dans  le  Fort  ^  et  avant  d^arriver  à  la  place  clioisie. 
pour  le  campement,  le  parti  qui  les  ayoit  précédés^ 
s'étoit  également  assuré  de  quelques  pêcheuts^  aux*, 
queb  ils  ne  firent  d'aiiti^e  violence,  que  celle  de  tesem.^ 
pêcher  d'aller  éventer  leur  opération.  Mr.  ^îeinple 
appercevant  de  ^'endroit  le  plus  ^levé  du  Fort,  à  l'aidé 
►   ^*  Vok  le  No.  XVHH  de  l'Appendice. 
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d*im  télescopé,  le  circuit  que  venoient  de  décrire  leÉ 
Sauvages,  et  jugeant  vrair^mblablément  que  si  la  coin» 
munication  venoit  a  ctre  établie,  ses  projets  alloiènt 
échouer,  résolut,  malheureusement  pour  Iiii^,  de  se 
mettre  à  la  poursuite  du  Détachement,  et  sortit  du 
Fort,  à  la  tête  de  vingt  huit  hommes  et  de  ses  àfà» 
ciers,  avec  tout  l'appareil  militaiirë.  Les  Sauvages 
et  les  Brûlés,  croyant  n'être  point  apperçus,  et  n*a|)- 
préhendant  par  conséquent  nul  danger,  étoient  fort 
éparpillés  :  vingt-quatre  d'entr'eujç  avdient,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  devancé  les  autres  ;  le^  vingt-six  res- 
tés en  arrière,  se  voyant  poursuivis  par  une  force  ar- 
mée, songèrent  à  rejoindre  leurs  camarades  ;  cepen- 
dant ils  envoyèrent  au  devant  de  cetb  troupe  un  Ca- 
jiadien,  nommé  Bouché,  qui  se  trouvoit  parmi  euk^ 
et  qui  parloit  passablement  l'Anglois,  afin  de  con- 
noître  la  rjùson  pour  laquelle  Mr.  Semple  étoit  2  leur 
poursuite.  Après  quelques  pourparlers,  Mr.  Sempîe 
saisit  brusquement  la  bride  du  cheval  de  Bouché,  dé^ 
sarma  le  cavalier,  et  ordonna  qu'on  le  retînt  prison- 
nier.* Cel.ui-ci  cherchant  à  se  dégager,  le  Gouver- 
neur donna  l'ordre  de  tirer  sur  lui  ;  mais  ses  gen& 
sentant  lé  danger  qu'Us  courbient  dans  un  pareil  con- 
flit, témoignèrent  de  l'irrésolution;  alors,  il  les  trai^ 
de  Igches.  Enfin  quelques  coups  de  fusils  fureiït 
tirés  ;  une  balle  effleura  l'oreîlledc  Bouché,  cûinnie 
p  s'enfuyoit  ;  uiie  autre  fut  percer  la  couverte  d'im 
Sauvage,  qui  s'avànçoit  après  ce  dernier,  ôiDs  une 
attitude  amicale,  et  proférant  des  paroles  de  paix. 
Se  voyaht'accueilli  aussi  traitreusetnéht,  le  Sauvâfgè 
ajusta  son  fusil  et  le  déchargea:  ce  fut  pour  s6i| 
parti  le  signal  du  combat.  Mr.  Semple  et  vingt  de 
ses  gens  y  perdirent  la  vie'j  il  n'y  eut,  dé  l'autre  cô- 
té, que  deux  ilidividiis  de  ttiés,  savoir  un  Sàuva^  et 
lin  Brûle, 

*  Ce*  particularités  ont  été  extraites  du  témoignage  de  ÊbucKë,  qaifat 
pmené  à  Montréal  avec  d'autres  perionnes  prcientei  2  l'action.  On  a1i*ni 
pe  drvoir  pas  publier,  peodant  les  ^procédures  auxquelles  cette  affaire  doi( 
i9l\fm  Uçvi  le  t^moi^nage  de»  individu!  ^ui  peuvent  s'y  troBvcr  impli^u^ii 
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I!  'est  iiÀturél  que  Lord  Sèiktrk  impme  im  psâtt^ 
élppôsé^  rinittativê  dans  te  déployable  étékiement  | 
iiliàis  11  va  éAcOré  plus  loin;  il  M  plaît  d*àccuser  ta. 
C.  dû  N.-O.  d*âvoir  détaché  cette  force,  liôn  pou» 
(^coiter  ies  àpprovisipnttemetis  qui  lui  étolent  confiés^ 
madàbien  pour  attaquer  le  ^ôrt  IXniglas.  Les  faits 
parlent  d'eux-mêmes,  et  repoussent  Victorieusemeilt 
l'assertion  odieuse  de  Sa  Seigneurie.  Les  SauVflgéè 
convoyaient  une  quantité  de  vivres  considërabie,  des- 
tinée à  préserver  de  la  famine  près  dt  cinq  céntft 
voyageurs;  ils  àVoient  dépassé  de  beaucoup  l'étai- 
blisserhént  colonial  ;  ufié  {>artie  du  bétachêment  étoit 
déjà  "campée  à  étiviron  dèc  milles  plus  bas  que  lé 
Fort;  elle  se  composok  dé  vingt-quatre  individui^ 
qui  lié  vinrent  point  prendre  part  â  l'action;  l'eti«> 
ge^èmeht  a  eu  lieu  à  la  distance  de  quatre  niilles^aa 
dessous  dej'établisseniént:  ajoutons  les  précautions 
orises  pàï*  les  Sauvages  pour  éviter  toute  rencontre; 
le  graiid  détdur  pratiqué  à  cet  effet,  et  sur-tout  cette 
circonëtahce  Wn  c&nteitêe  par  la  partie  aàûèrsey  SO" 
voir  ;  que  les  jgéhs  du  GouVërnéuV  sortii'ent  du 
Foi^,  pifmr  se  mettre  à^  la  poursuite  âes  Sauvages,  et 
qu'ils  firent  feu  sur  eux,  ks  première.    Les  Sauva- 

fes  et  les  Biglés étôient  tous  à  cheval;  mettant  pied 
terre  àa  pretnîer  feu,  ils  puiieiit  s'abrîtér  derrière 
leutë  chevaux,  et  mirer  leurs  antagonistes  tout  à  leur 
aisé,  par-dèssus  le  dos  de  ces  âtrimstix;  circonstance 
qui  leur  donna  sur  ceux-là  un  imnteiîse  avantage,  ec 
qui  explique  en  ihlhie  tems  l*éxtrême  disproportion 
du  nombre  de  tués  dans  l'un  et  l'autre  parti.  Joi- 
gnohs-y  l'iiabîtude  où  sont  les  Sauvages,  lorsque  la 
fortune  Se  décide  pour  eux,  de  Se  précipiter  et  de 
s'achàniér  sur  leurs  adversaires;  excès  auquel  ils' se 
Hvtèïrént  d'autàiit  plus  volontiers  dans  cette  occur- 
rence, qu'ils  aVoient  été  injustement  provoqués  et 
attaqués  :  c'est  par  suite  de  cet  abus  de  la  victoire» 
(|ue  fut  sacrifié  ^infortuné  Mr.  Semple.    Cq>enda&t 
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HB  BrÂlé^  nommé  Crant,  qui  paroit  avoir  agi  comme 
chef  du  parti,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  sauver;  il 
l'avoit  relevé,  blessé,  de  dessus  le  champ  de  bataille, 
et  il  le  tenoit  entre  ses  bras,  conjurant  ses  camarades 
de  l'épargner,  lorsqu^un  Sauvage  Sauteux  lui  brûla 
la  cervelle,,  en  s'écriant:  ^*  c'est  toi,  chien  que  tues, 
«  qui  as  été  la  ca^se  de  tout  cela,  et  tu  ne  vivras 
«♦  plus." 

Au  surplus,  les  Sauvages  ne  firent  éprouver  leur 
vengeance  qu'aux  individus  actuellement  engagés 
dans  faction,  ou  à  ceux  qui  se  présentoient  pour  y 
prendre  part;  et  il  est  de  fait  qu'aucun  colon,  pas 
même  de  ceux  que  les  Sauvages  avoient  arrêtés,  par 
mesure  de  sûreté,  avant  l'engagement,  ne  furent 
molestés  m  vexés  dans  leurs  personnes  ou  leurs  pro* 
priétés:  on  leur  enjdgnit  cependant  de  quitter  le 
pays  et  de  n'y  plus  rentrer,  en  leur  permettant  d'aiU 
leurs  d'emporter  avec  eux  ce  qu'ils  pouvoient  avoûr. 
Les  vainqueurs  pillèrent,  et  se  partagèrent,  tout  ce 
qui  se  trouva  appartenir  à  Lord  Selkirk  et  à  la  C.  de 
la  B.  d^H.  ;  '  et  ils  découvrirent  malheureusement, 
entr'autres  articles,  200  fusils,  et  une  quantité  consi» 
dérabte  de  munitions  de  gu^re. 

C'est  ainsi  que  ^ut  perdue,  sans  retour,  la  maU 
heureuse  Colonie  de  Lord  Selkirk:  quoique  la  dis- 
solution en  parût  inévitable,  par  des  motifs  étrangers 
à  l'événement  qui  l'accéléra,  cependant  on  ne  pou- 
voit  pas  présumer  qu'elle  dût  être  le  résultat  d'une 
témérité  si  Inouïe,  de  la  part  des  personnes  mêmes 
préposées  pour  la  prévenir.  Quant  aux  Canadiens, 
on  ne  peut  raisonnablement  leur  reprocher  les  con* 
séquences  du  combat  sanglant  dont  nous  avons  ren^ 
du  compte,  s*i>s  n'ont,  comme  tout  l'indique^  em- 
ployé des  Sauvages,  que  dans  la  vue  de  faire  parvenir 
des  vivres  à  leurs  gens,  et  de  les  préserver  ainsi  des 
horreurs  d'une  famine  imminente.  Voudroit-on  les 
trouver  coupables  de  n*avoir  pas  souscrit  aux  pré-» 
tentions  territoriales  de  Lord  Selkirk,  et  à  des  laer 
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sures  subséquentes,  encore  plus  exagérées  que  ce« 

Îtrétendons;  celle,  par  exemple,  du  blocus  de  toutes 
es  communications  entre  des  pays,  sur  lesquels  Sa 
Seigneurie  n^avoit  elle-même  jamais  prétendu  aucun 
droit  ?  Leur  fera-t-on  un  crime  de  ne  s^etre  point  li  vres» 
pieds  et  poings  liés,  à  la  discrétion  du  compétiteur  en* 
vieux  de  leur  commerce;  de  n'avoir  point  résigné^ 
jentre  ses  nobles  mains,  leurs  propriétés,  leurs  droits, 
et  leur  industrie?— Si  les  Canadiens  sont  coupables, 
sous  ces  divers  rapports,  nul  doute  qu'ils  ne  soient 
responsables  du  sang  qui  a  coulé: — mais  s'ils  ne  se 
«ont  permis,  n  *?  ce  que  chacun  de  nous  feroit,  si  ses 
propriéti  '  s<k ..  rté,  et  sa  vie  étc  V  u.  nuises  en  danger 
ar  la  violence  et  l'usurpation,  sur  la  tête  de  qui  (nous 
e  demandons)  retombera  tout  ce  sang  accusateur ?..• 
,  Après  le  désastre  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
les  colons,  au  nombre  de  180  individus,  se  soumirent 
vobntiers  à  la  condition  que  les  Sauvages  leur  a- 
voient  imposée;  on  les  rencontra,  vers  la  Sn  du  mois 
de  Juin,  qui  s'en  alloient  à  la  Baie  dans  huit  bateaux* 
Ces  pauvres  gens  avoient  vécu  tout  l'hiver  comme 
ils  avoient  pu,  jusqu'à  l'époque  où  s'étant  emparés 
des  forts  des  Canadiens,  ils  purent  avoir  en  abon- 
dance de  la  viande  sèche  et  des  pommes  de  terre* 

L'expédition  contre  Athabasca,  dirigée  par  Mr* 
Clark,  eut  un  résultat  également  funeste  à  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  engagés  et  à  ceux  qui  l'avoient  con- 
çus, entant  que  ces  derniers  y  dépensèrent  en  pure 
perte  des  sommes  considérables.  Les  canots  pénétrè- 
rent trop  tard  dans  le  pays  pour  pouvoir  faire  la 
traite;  les  Sauvages  en  étoient  déjà  sortis:  en  consé-  ' 
quence,  on  répartit  l'expédition  en  des  détachemens 
qui  furent  s'établir  sur  la  Rivière  aux  Anglois,  à  la 
Rivière  à  la  Paix,  au  Fort  Chipewayan,  et  aux  Lacs 
des  Esclaves  ;  enfin  on  remit  les  canots  en  route,  sans 
avoir  pourvu  à  la  subsistance  des  tfqi/afeurs,  ensorte 
qu'une  vingtaine  périt  de  froid  et  de  faim,*  et  que 
,  -^  Dix  huit  de  ces  malheureux,  d^acbés  par  leur  chef  pour  che^^ 
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les  quatre-vingts  autres  mirené  leurs  personnes,  et 
les  marchandisea^qu'ils  portoient,  sous  la  protection 
dds  portes  du  Nord-OueSt,  qui  les  arrachèrent  à  là 
famine,  et  leur  procurèrent  les  moyens  d'évacuer  le 
pays,  au  printemps. 

Pendant  que  ces  événemens  se  paàéoSént  Sur  léS 
territoii'es  des  Sauvages,  Lord  Seikirk  s^enibarquoit 
en  Angleterre  pour  revenir  tn  Canada,  afin  sans 
doute  «rattiver  l'exécution  des  vastes  plans  qu'il  mé- 
ditoit  pour  la  saison  suivante  ;  ne  doutant  point 
^'ailleurs  du  succès  de  ses  dispositions  précédente» 
tlans  l'intérieur  du  pays,  et  pensant  qu'il  suffisoit  de 
battre  le  fer  encore  chaude  pour  acquérir  la  posses- 
ision  dé  toute  la  contrée  à  l'ouest  du  Lac  Supérieur, 
et  conséquemment  le  mon(H)Ole  absolu  du  commerce 
dans  cette  partie  du  continent.  Mr.  Miles  Mac* 
donéll,  contre  lequel  on  avoit  discontinué  lés  pour- 
suites criminelles,  se  hâta  de  joindre  sbn  auguste  pa- 
tron, des  l'arrivée  de  celui-'ci  en  Canada,  et  il  n*en 
fut  que  mieux  acceuilli  pour  avoir  mfstaiit  de  zélé 
Il  opprimer  et  à  dépouiller  les  Canadiens^ 

Cependant  sa  Seigneurie  faisoit  préparer  de  nott* 
velles  expéditions,  qui  dévoient  pénétrer  au  fbnd  mt 
NordiOueSt,  par  la  Rivière  dès  OttliWas  et  par  les 
Lacs:' peu  scrupuleuse  dans  lè  choix  des  moyens, 
tUe  engageoit  à  son  service  des  gens  de  toute  es- 
pèce, et  elle  se  prdcuroit  une  quantité  prt)digietise 
de  munidons  et  de  marchtodfses  de  ttiaitèi 

cher,  en  rttqaéttei,  les  quartiers  <fhi?fciinémeht)  oti  léfttériresâe  éftaéie 
des  Saura^teS' avec  lesquels  on  vouloit  traiter»  s'égarèrent  eti  Mute» 
consommèrent  toutes  leurs. provisions,,  et  se  virent  enfin  réduiUià 
manquer  d'alimeris,  Environ  trois  semaines  «près  avoir  été  détachés 
pour  cettb'fcjtiiédition,  urt  seul  dVnir^eux  atteignit  ' lé- F6rtGllii>te. 
vayan  (principale  station  de  laCoàipagniedu  Nord- Ouest  à  Atha- 
basca);  tous  les  autres  avoient  mikéraUement  péct;  et  ceux  qui 
avoient  lutté  Is 'plus  ioiig-tetns  contré  là  mort,  sfétfiietft  vns  réduits 
à  f  horrible  nécessité  duisftouvir  leur  faim  sur  les  eadaviss  de'^bra 
camwades,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  n'en  restât  plus  qu'un  se^l  pour 
faire  coniu>itre  au  monde. cétte'éjpoùvahtablé  catastrophe.  Et  c'est 
^  HtiisàliaW  cupidité  d«un  F<iir...d^iflm*r  d'Angleterre,  q|««  itbtt» 
la  devons  cette  catastrophe,  d^a  consigsiée  en  caractères  de  jang 
dans  les  annales  du  Canada  !  |  !  , 
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Ces  circonstancet  fixèrent  l'attendon  des  nêgp* 
Clans  de  la  C.  du  N.  O.  :  considérart  le  gaspillage 
énorme  de  marchandises  et  d'approvisicnneniéns  en 
tous  genres,  auquel  les  exposeroit  nécessairement 
une  concurrence  annoncée  par  des  préparatifs  si  irn* 
posans  ;  se  rappelant  les  inconvéniens  qu*avoit  en* 
traînés  pour  eux  une  semblable  rivalité,  avUnt  leur 
réunion  en  une  seule  Compagnie  ;  n'envisageant 
d'ailleurs  qu*avec  horreur,  le  retour  présumable  des 
thèmes  Qçènes  de  désolation  dont  Inhumanité  avoic 
(SU  à  gémir,  dans  les  derniers  tems  y  ces  négocians, 
disons-nous,  se  déterminèrent  à  renouer  avec  Sa 
Seigneurie,  (sHl  étoit  possible,)  un  projet  d'accommo? 
dpment  qu'ils  avoient  offert,  en  1810,  à  la  C.  de  la  B* 
d'H.,  à  Londres,  à  l'effet  de  partager  Je  commercç, 
Qt  dç  mettre  fin  à  toute  espèce  de  contestation  entre 
les  employés  respectifs  des  deux  Compagnies. 

Les  retours  du  commerce  des  parties  étoient,  l^n 
4^ns  Hautre,  à  cette  époque,  (non  compris  la  pêche 
dans,  h  Baie^  où  les  Canadiens  ne  déaroient  point 
dç  s'intéresser)  d'une  valeur  propordonelle  d'envi- 
ron 5  à  1  en  Éiveur  de  la  C.  du  N.  O.  ;  et  le  corn- 
pieree  le  plus  profitable  de  cette  dernière  Compa- 
gnie, ou  plutôt  la  partie  presque  !a  seule  profitable  de 
son  comi^ierce,  étrât  celle  qu^elIe  faisoit  dans  ces 
injêrnes-  contrées  d'Athabasca,  où  n'avoient  jamais 
pMénétré  les  gens  de  la  Compagnie  rivale,  avant  la  ten- 
tative par  eux  faite  le  printems  précédent.  Y-^^'^^ 
gufik  résultat  de  cette  tentative  n*étoit  pas  encore  eori' 
mè  Montréal»  à  l* époque  où  la  C.  du  N.  O.  voulait 
renoua  l^arrangement  aiuec  Lord  Selkirk.J-^Le  ca- 
pital employa  dan&  tout  le  commerce  par  les  dei^x  par« 
des,  étoit  proportionellement  bien  au  dessus  de  3  à  I 
en  Êiyeur  du  N*  O.,^  eni^^pposant  que  celui  de  la  C. 
de  la  B.  d'H.  fût  d'en  won  j^lOO,000  au  plus  ;  et 
^s  retours  que  cette  Çopipagijiie  obtenoit  de  la  traite 
exercée  dans  son  prétendu  territoire,  étoient  vrai- 
semblablement dans  la  même  proportion. 
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Nous  ne  sommes  entrés  dans  ces  détails,  que  pour 
mettre  le  lecteur  à  portée  de  déierminer,  de  quel  côté 
l'on  montra  plus  de  délicatesse,  de  bonne  roi,  et  de 
véritable  désir  de  terminer  tous  les  différends,  lorsqu'* 
une  négociation  eut  été  entamée  entre  la  C.  du  Mr 
O.  et  Lord  Selkirk. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  Décembre,  1815,  que  la 
C.  du  N.  O.  fit  connoitre  à  Lord  Selkirk,  son  inten- 
tion d'en  venir  avec  lui  à  des  termes  d'accomode* 
ment,  soit  pour  entrer  en  partage  de  tout^le  com- 
merce qui,  alors,  seroit  diHgé  en  commun^  soit,  dans 
le  cas  ou  ce  moyen  seroit  jugé  inadmissible,  pour  éta«> 
blir  et  fixer  une  division  de  postes  et  d'étendue  de  ter* 
ritoire,  dans  les  pays  où  se  fait  le  commerce  des  pel- 
leteries; de  manière  à  prévenir  jusqu'à  la  possibilité 
de  nouveaux  froi8semens.^-San8  nous  enfoncer  dans 
tous  les  détails  de  la  négociation,  voici  ce  qu'offiroit 
la  C.  du  N.  G.,  si  celle  de  la  B.  d^H.  agréoit  l'exer- 
cice futur  de  tout  le  commerce,  sous  une  direction 
eammune:  savoir,  que  les  parties  seroient  ainsi  inté- 
ressées, les  Canadiens  pour  deux  tiers,  et  la  C.  de 
la  B.  d*H.  pour  un  tiers;  et  que  chacune,  dans  la 
même  proportion,  fourniroit  les  moyens  et  le  capital, 
et  recevroit  les  retours:  que  si  bonne  pouvoit  négo- 
eir  sur  cette  base,  alors  on  diviseroit  les  postes,  de 
manière  que  la  C.  de  la  B.  d'fl.  eût  les  deux  tiers 
du  commerce,  clans  tous  les  pays  sur ,  lesquels  eUe 
prétend  que  s'étendent  ses  droits  privilégiés,  au  lieu 
du  tiers  seulement  dont  elle  est  actuellement  en  pos- 
session ;  à  condition  qu'en  retour  elle  n'empiéteroit 
point  sur  le  commerce  d*  A thabasca,  non  plus  que  sur 
celui  qui  se  ikit  dans  les  eaux  tributaires  de'  la  Mer 
Glaciale  et  de  l'Océan  Pacifique^ 

En  échange  dé  cV^  propositions,  que  Lord  Sel- 
Idrk  rejetta  en  bloc,  il  offrit  un  contre-projet  portant, 
que  la  C.  de  la  B.  d'H.  voudroit  bien  ne  plus 
songer  aux  Postes  d' Athabasca,  si  les  Canadiens  cou» 
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fientoient  i  se  départir  entièrement  de  toute  esipîce 
de  commerce,  dans  les  paye  traversés  par  les  eaux 
qui  s'écoulent  vers  la  Baie  d'Hudson^ou,  en  d'autres 
termes,  dans  toutes  les  parties  du  territoire  de  cette 
Compagnie  f  selon  ridée  qu*ih*étoit  formée  des  limites 
de  ce  territoire  J,  et  bien  que  les  deux  tiers  du  com- 
merce de  ces  mêmes  pays  eussent  été  le  partage  des 
Canadiens,  pendant  et  depuis  cinquante  ans.  Lord 
Selkirk  ajouta,  que  si  la  C.  du  N.  O.  admettoit  cette 
stipulation,  il  lui  seroit  loisible,  pour  sa  commodité, 
de  conserver  quelques  uns  de  ses  postes,  sur  la  route 
d'Athabasca,  dans  ces  territoires-là;  à  condition 
qu'elle  soumettroit  la  question  de  droit  au  jugement 
d'arbitres,  et  que  si  le  jugement  étoit  favorable  à  la 
C  de  la  B.  d'H.,  il  seroit  permis  à  celle  du  N;  O. 
de  retenir  les  dits  postes,  avec  un  certain  nombre 
d'acres  de  terre  condgus,  pendant  un  espace  de  tems 
limité,  et  moyennant  le  payement  d*une  reme  équi- 
poUente  à  la  G.  de  la  B.  d'H.,  comme  propriétaurc, 
ou  Seigneuresse  des  lieux. 

Les  Canadiens,  en  réplique  à  cette  modeste  propo* 
aitbn,  se  contentèrent  défaire  observer,  qu'ils  n'a» 
voient  point  ouvert  la  négociation  pour  discuter  des 
droits  abstraits,  à  l'égard  desquels  ils  différoient  en* 
tièrement  d'opinion  avec  le  Noble  Lord,  mais  bien 
pour  concilier  les  intérêts  actuels,  et  procurer  l'avan« 
taee  réel  des  parties  ;  que  par  conséquent,  ils  ne  poa« 
voient  consentir  à  abandonner  un  pays,  sur  lequel  ils 
prétendoient  avoir  des  droits  mieux  constatés  que 
ceux  de  la  C.  de  la  B.  d'H.,  pour  Savoir  découvert 
et  possédé  avant  elle  ;  d'autant  que  le  titre  invoqué 
par  cette  Compagnie,  si  l'on  en  de  voit  croire  les 
mdlleures  autorités,  capables  d'en  juger,  n'étoit  point 
spécifié  dans  sa  Chartre,  en  supposant  même  la  vali- 
dité de  cet  instrument  ;  qu'enfin,  et  relativement  à 
la  proposition  de  commettre  ces  droits  à  la  voie  de 
l'arbitrage,  elle  n'offroit  aucune  sorte  de  réciprocité.; 
car  si  le  jugement  arbitral  leur  étoit  contraire,  ils  se- 
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roîent  évincés  de  leurs  possessions  ;  et  s'il  leur  étoit 
favorable,  ils  n*en  retireroient  aucun  avantage. 

Il  est  évident  que  Lord  Selkirk  ne  témoigna  nul- 
lement, pendant  ces  négociations,  le  déhir  de  les  a- 
mener  à  une  issue  convenable  ;  et  toute  sa  conduite, 
depuis  lors,  ne  permit  point  de  douter  qu'il  ne  fût 
décidé  à  réaliser  violemment  son  projet  favori,  de  dé* 
posséder  les  Canadiens  de  leur  propriété  et  de  jeur 
commerce,  d^ns  toute  l'étendue  des  soi-disans  terri- 
toires de  la  Baie  d'Hudson. 

Lord  Selkirk  fut  nommé  Juge  de  Paix  pour  lc9 
Xerritoires  des  Sauvages,  et  pour  le  Haut-Canada. 
Un  cortège  militsiire,  travesti  en  garde  du  corps,  et 
formé  d*^ne  escouade  de  Sergent  du  S7e  Régiment, 
devoit  accompagner  Sa  Seigneurie  dans  l'essor  qu'elle 
.  jjilloit  prendre,  le  printems  prochain,  vers  la  capitale 
de  ses  vastes  Etats:  elle  avoit  deipiandé  cette  escorte 
au  Gouverneur,  çn  apparence  pour  sa  sûreté  person- 
nelle, mais  dans  le  fait  pour  une  toute  autre  destina- 
jtion;  car  que  pouvoit  craindre  ce  Potentat  Hyperbo- 
réen,dont  l*exaltatk)n  au't^ang  suprjçme  avoit  été  si- 
gnalée, comme  celle  de  Titus,  par  des  actes  éclatans 
de  juc  ice  et  ^'humanité  envers  ses  peuples  ? 

Quels  que  ^ssent  les  motifs  de  Sa  Seigneurie  pour 
s'entourer  d'une  force  armé?,  toujours  est-il  vrai 
,,  que  l'escouade  en  question  ne  lui  paroissant  point 
suffisante,  elle  recruta,  indépendamment  de  180 
voyageurs,  environ  1^0  soldats  étrangers,  deux  ca- 
pitaines, et  deux  sous  ofBciecs  du  Régiment  De  Meû* 
)ron;  sorte  de  gens  dont  la  Conduite  subséquente  ne 
justifia  que  trop  l'opinion  qu^on  s'en  étoit  formée: 
Ils  avoient  servi,  sous  diffierens  drapeaux,  en  £uzope 
et  en  Asie,  et  l'on  comptoit  parmi  eux  plusieurs  dé- 
serteurs des  armées  de  Buonaparte  en  Espagne.  On 
les  envoya  de  ce  dernier  pays  en  Amérique,  où  ila 
furent  licenciés  à  point  nommé. 
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C'étoit  assurément  des  acteurs  propres  à  figurer 
dans  les  scènes  de  brigandage  et  de  pillerie  uù  ils  se 
trouvèrent  engagés  par  la  suite^. 

Les  Canadiens  et  leurs  Représentans  mirent  sous 
les  yeux  du  Gouvernement  (en  Angleterre,  et  en 
Canada)  un  rapport  circonstancié  de  tous  ces  prépa- 
ratifs hostiles,  et  des  conséquences  qui  pouvoient  en 
résulter  ;  ils  demandèrent  que  l*on  protégeât  da 
moins  leurs  personnes  et  leurs  propriétés. 

Se  confiant  en  cette  protection,  la  C.  du  N.-O  ex* 
pédia  ses  canots  au  printems,  comme  de  coutume^ 
sans  prendre  aucune  précaution  extraordinaire  ;  ils 
furent  dirigés  sur  le  Fort  William  par  la  Rivière  des 
Otawas.  Vers  lé  même  tems,  Lo  d  Seikirk  orJon- 
na  à  Mr.  Miles  Macdonell  de  se  mettre  eh  route^ 
avec  les  vnyageurs  de  la  C.  de  la  Baie  d^'-iudson) 
pour  la  Rivière  Rouge,  en  passant  par  le  I-ac  îSuf  > 
rieur  :  il  lui  fut  recommandé  de  faire  les  plus  f  r,u-^ 
des  diligences,  afin  que  Sa  Seigneurie  pur  recevoir^ 
de  bonne  heure,  des  nouvelles  de  ce  qm  ;  ei  )it  passé 
dans  sa  Colonie  pendant  l*hiver  ;  celte-cî  se  propo- 
sant de  rejoindre,  à  cet  effet.  Miles  Macdonell  sur  le 
Lac  Supérieur.  Lord  Seikirk,  de  son  côté,  accom- 
pagné des  Capitaines  Matthey  et  D'OrsonnehSj  et  deé 
Lieutenans  GraiFenreith  et  Fauche,  avec  ehviron 
140  soldats  de  Meuron,  vêtus  d^uniformes  tout  neufs^ 
et  traînant  à  leur  suite  les  attirails  meui'triers  de  U 
guerre,  (jusque à  un  fourneau  pour  rougir  dès  bow^ 
ietSjJ  se  mit  en  route  par  les  L»cSj  dans  l'intèntioii^ 
vraisemblablement,   de  ramas.^  ^'  quelques  Mohta« 

*  II  est  nécessaire  de  fa?re  ivmarquer  Ici*  que  cette  soldatesque 
Fut  recmtée  avant  le  fâcheut  événemrtit  dotit  nous  venons  de  'reh* 
dre  compte,  et  qui  eut  lieu  à  la  Kivit>re  Rouge  ;  afin  de  p^étniihir  lé 
lecteur  contre  l'insinuation  er  {.l 'yée  pour  justifier  je  recrute* 
ment»  8;ivoir,  qu'elle  étoit  destinée  à  ia  défense  de  la  Colonie.  On 
s'imagine  bien  d'ailleurs,  que  si  l'intention  eut  été  seulement  d^aug- 
oventer  la  j^pulation  ôe  la  cotohie,  les  habitudes  vicieuses,  éi  la  p^ 
resse  iuvincible  de  pareils  gen»,.  en  auroient  plutôt  opéré  la  rnine^ 
quand  bien  mêfte  cette  ruine  tnéfitable  n'eut  pak  été  consommée  a^ 
pariTant. 
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gnards  licenciés  du  Corps  Gicngary,  pour  lés  atta5 
cher  à  Ron  char  révolutionnaire. 

Mr.  Miles  Macdonell  s-ctoit  rendu  en  toute  dili« 
gence  au  Lac  Supérieur,  puis  au  Lac  Ouénipic,  par 
lïf  route  ordinaire,  en  même  tems  que  leis.  Directeurs 
de  la  C.  duN.-O.  arrivoient  "au  Fort  \Villiam,  pour 
faire  les  ehvois  usuels  de  la  saison  dans  l'intérieur,  et 
en  recevoir  les  retours  d'nivernement.  Ils  n'avoiept 
encore  eu  de  nouvelles  que  des  postes  voisins,  et  ils 
a  voient  oui  dire,  sans  pouvoir  cependant  en  obtenir 
la  certitude,  que  ^les  deux  postes  aux  vivres  situé* 
sur  la  Rivière  Rouge,  avoient  été  pris,  pillés,  et  dé- 
truits. Justenaefit  alarmés  par  ces  Kappprts,  ils  envoyè- 
rent sur  le  champ  environ  60  hommes,  dans  de  lé- 
gers canots»  au  secours  de  ceux  de  leurs  gens  char- 
gés de  descendre  les  retours  ;  présumant  naturelle- 
ment, comme  les  hostilités  éloient  commencées,  que 
les  ettvois  d'Athabasca  seroient  exposés  :  cependant 
ils  furent  bientôt  étonnés  de  l'apparition  subite,  dans 
le  pays,  de  Mr,  Miles  Macdonell  qui,  en  atteignant 
le  Lac.  Ouénipic,  avoit  été  instruit  de  l'engagement 
dans  lequel  Mr.  Semple  avoit  succombé,  victime  de 
sa  témérité,  ainsi  ijue  de  la  ruine  totale  de  rétablisse- 
mrnt  colonial,  qui  s'en  étoît  ensuivie.  Ils  reçurent, 
presque  en  même  tems,  la  nouvelle  positive  de  tous 
les  événemens  antérieurs  dont  nous  avons  rendu 
compte,  et  ils  se  hâtèrent  de  faire  descendre  une 
dépêche  pour  être  remise,  sans  retard,  au  Gouver- 
nement de  S.  M.  à  Québec.  La  dépêche  parvint  à 
Montréal  vers  la  mi- Août,  et  Mr.  Ricl^ardson  se  ren- 
dit de  suite  à  Québec,  pour  en  faire  part  à  qui  de 
droit,  et  demander,  pour  la  seconde  fois,  qu'un  offi- 
cier d'un  grade  supérieur  fût  envoyé  sur  les  lieux, 
afin  de  prendre  une  connoissance  exacte  de  tous  les 
actes  de  violence  qui  y  avoient  été  commis,,  avec 
plein  pouvoir  d'arrêter,  et  de  faire  transférer  en  Ca- 
nada^  les  individus  coupables,  dans  l'un  et  l'autre 
parti.    §.ir  John  Sherbrooke  n'étoit  pas  encore  arri- 
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vé  à  Québec,  pour  y  exercer  les- fonctions  de  Goth 
vemeur*  et  le  Général  Wilson^^  qui  l'attendoit  dé 
jour  en  jour,  ne  vouloit  pcûnt  prendre  connoissancC' 
de  ces  affaires.  Sir  John  Sherbrooke  ayant  enfin  pris, 
les  rênes  du  GouTemement,  il  ne  trouva  point  d*offi» 
cier  suffisamment  informé  et  expérimenté,  pour  rem* 
ptir  une  mission  aussi  délicate;  mais  il  fit  publier  une 
Proclamation,  enjoignant  à  qui  quç  ce  fût  de  main- 
tenir la  paix  dans  les  Territoires  Sauvages.  Cette 
Proclamation,  transmise  au  Fort  William  p^  un  ca- 
not léger,  n'arriva  néanmoins  qu'après  la  prise  de  ce 
Fort  important,  dont  nous  allons  bientôt  rendre 
compte  ;  et  Lord  Selkirk  garda  cette  Ordonnance 
solemnelle  par  devers  lui,  sa  publication  devant  con- 
trarier ses  vues,  en  arrêtant  subitement  le  cours  de 
ses  déprédations.  ï%v^V  ^r 

>^  Mr.  Miles  Macdonell  (comme  il  loi  avoît  été  re* 
commandé)  s'empressa  de  porter  à- Sa  Seigneurie 
les  renseignemens  qu'il  venoit  d'obtenir,  relative- 
ment à  la  destruction  de  son  établissement  sur  la  Ri- 
vière Rouge  ;  il  rencontra  le  noble  personnage  à 
Ste.  Marie,  à  l'entrée  du  Lac  Supérieur^  attendant  li 
un  renfort  de  soldats,  avec  des  proiôsions  et  de  l'ar» 
«llerie  chargées  à  bord  de  quelque^  bâtimens,  qui 
traversoient  le  Lac  Huron  pour  venir  le  joindre  en 
cet  endroits  Aussitôt  que  son  objet  eut  été  rempli. 
Lord  Selkirk  s'avança,  avec  toute  son  expéditicm, 
vers  le  Fort  William,  dans  le  voisinage  duquel  il  ar- 
riva le  1!  Août,  18! 6,  jour  à  jamais  mémorable 
dans  les  fastes  du  Commerce  Britannique. 

Le  Fort  William  est,  comme  on  l'a  déjà  &ît  ob»^ 
server,  le  principal  entrqjôt  de  la  C.  du  N.-O.;  c'est 
là  qu'elle  emmagasine  les  marchandises  destinée» 
pour  la  traite,  les  retours  qu'elle  reçoit  de  l'intérieur 
du  pays,  les  vivres,  et  lesaiures  objets  que  consom* 
ment  ses  voyageurs^  et  ses  autres  employés^ 

A  l'époque  de  la  sinistre  apparition  de  Sa  SdgnetN 
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yiedSns'cwpàragëis,  lès  opéiatioRS  ordinaires  de  ta 
osison  n'étoieht  guèi^e  que  commencées,  et  il  restoit 
encore  beaucoup  à  faire.    Les  Associés  hivemans 

I  qui,  dans  i*  Assemblée  Générale,  avoient  été  désigné^i^,^ 

,  pour  les  postes  de  traité  les  plus  éloignés,  étoientf 
déjà  partis  ;  mab  ceux  qui  dévoient  occuper  les  pos^i 

';  tes  de  k  Rivière  Rouge,  de  la  Rivière  Ouénipic,  laf 
communication  de  ce  point-ci  au  Fort  William,  et{ 
toutes  les  stations  intermédiaires  dans  le  voisinage  duK 
Lac  Supérieur,  éîoient  encore  au  Fort.     Il  y  avoîà 

'  aussi  dans  ce  vaste  éfc  magnifique  entrepôt,  toutes  les^  ' 

'  marchandises,  ^rmes  et  munitions  de  chasse,  qui  de»| 
voient  être  immédiatement  réparties  entre  les  diver-l' 
ses  stations,  indépendamment  des  autres  foumitureSv 

'  destinées  aux  naturels  des  pays  adjacens.     Une  pop>;.i 

;  tion  considérable,  et  sans  contredit  la  plus  précieuse»;^ 
des  retours  dé  l'intérieur,  étoit  aussi  déposée  dans  le  i 
Fort,  en  attendant  qu'on  l'envoyât  à  Montréal,  pour. 

.  être  expédiée  de  là  en  Angleterre.    Cette  portio»}^^; 

}  consistoit  en  600  balles  ou  paquets  de  pelleteries,  é«> 
4  valuées  modérément  à  la  somme  de  60,000  livres^  "^ 

:  sterling.  (60,000  louis.) 

Le  Fort  étoit  sous  la  direction  de  M  M.  William 

/  M'Gillivray  et  Kemieth  M'Kenzie,  que  l'on  nomme 
en  Canada  Àgens  d^k  C.  du  N.  O.,  quand,  dans 

^  le  feit,  la  dénomination  de  Directeurs  est  la  seule 

!  qui  leur  convienne.  Les  Associés  déjà  mentionnés 
y  étoient  aussi,  avec  les  voyageurs  destinés  à  porter 
les  marchandises  aux  diverses  stations,  et  ceux  qui 
dévoient  descendre  à  Montréal  les  pelleteries  prove* 
nantes  des  derniers  retours. 

?     Tous  ces  individus  pouvoient  former  un  Corps  de 

plus  de  500  hommes.    La  place,  à  proprement  par** 

y  ier,  n'est  point  un  Fort,  mais  seulement  un  carré  de 

maisons  et  de  magasins,  Banque  d'une  forte  et  haute 

glissade  :  abondamment  pourvue  d'armes  et  de 
munitions  de  toute  espèce,  cette  place  étoit  suscepti- 
ble d'opposer  une  résistance  efficace. 
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Le  12  Août,  Sa  Sergneurie  entra  danr  h  Rméro; 
ICaministiguiâ,  avec  quatre  canots,  ses  gar^eaducarfiB, 
et  nombre  de  soldats  ;  eile  campa  ,à  )huit  .ou.  neuf 
cens  verges  au  dessus  du  Fort,  et  sur  la  rive  l>pposée» 
Deux  ou  trois  heures  après,  onze  bateaux  pleins 
de  gens  portant  Tuniforme  du  Régiment  de  JViea- 
ron,  entrèrent  aussi  dans  la  iRivière,  suivis  d'un  ba> 

/teau  et  de  deux  canots  chargés  d'armes^  de  provi* 
sions,  &c.  &ç.  Les  geios  vêtus  de  l'unifcMmiey  ioi* 
gnirent  immédiatement  Lord  Selkirk^  au  lieu  du 
campement.  On  débarqua  des  canons,  on  les  faala 
sur  des  éminences,  et  on  les  pointa  sur  le  Fort  ;  des 
piles  de  boulets  furent  disposées  par  cotéf  comme  y 
pour  faire  régulièrement j  et  dansâtes  formes,  le  siège 
d'une  ville  de  guerre  du  premier  ordre.  . 
-  Le  jour  suivant,  deux  perscmnes  de, la  suite  de  Sa 
Seigneurie,  (McNabb  et  McPherson,)  àe  présentèrent 
dans  le  Fort,  yers  les  trois  heures  db  Paprès  midi,  et 
ayant  été  admises  volontiers  dans  Tenceinte,  elles  ar* 

jf êtèrent  Mr.  William  McGillivray,  qui  offrit  immé* 

'diatement  d^aSler  trouver  Sa  Seigneurie.;  ^eonsden» 
ce  ne  lui  reprochant  rien  qui  put  faire  la  matière 
d'une  accusation,  il  emmena  avec  lui  MM.  Kenneth 

^McKenzie  et  le  Docteur  McLaughlin^  pour  être  ses 
cautions,  s'il  arrivent  qu^il  en  eût  besoin.  £n  s'em» 
barquant  pour  traverser  la  rivière  en  face  du  camp, 
Us  furent  gardés  par  une  vingtaine  de  soldats»  qui 
avoient  accompagné  McNabb  et  M'Pherson,  et,  par* 
I  venus  à  l'autre  rive,  une  escouade  du  STème  Régi* 

fment  les  conduisit  devant  Lord  Seikirk,  àla  fois  sol- 

1  dat  et  juge  de  paix,  coastable  et  souverain  d^As»ni« 
l>oia. 

'r;  Au  lieu  de  recevoir  pour  cautions  MM.  lyfcKen* 
zie  et  le  Docteur  McLaughlin,  on  leur  dit  qu'ils  é- 
toient  impliqués  d^ns  une  même  accusation  avec  Mr. 
McGillivray  ;  en  conséquence,  probablement,  de 
^imputation  qui  Isur  avoit  été  faite,  d'avoir  pris  part 
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aux  événemens  de  la  Rivière  Rouge  :  puis,  $a  Sei:. 
gneune  déclara  gravement,  que  tous  les  Associés  de 
la  C.  du  N.-0.,  qui  s'étoient  trouvés  au  ton  William 
en  1814,  lorsque  Mr.  Cameron  fut  envoyé  au  poste 
dé  la  Rivière  Rouge,  étoient  censés  et  réputés  avoir 
participé  aux  mêmes  crimes. 

Ënti^prendre  de  se  justifier,*  eut  été  une  tentative 
;en  pure  perte  ;  toute  justification,  d'sùUeurs,.  étoit 
superflue;  Lord  Selkirk  sachant  alors,  aussi  bien  que 
les  prisonniers  mhnes^  non  seulement  qu'ils  étoient 
înnocens  des  événemens  qu'on  leur  imputoit  comme 
crimes^  mais  encore  que  ces  événemens  n'étoient  ja- 
mais parvenus  à  leur  connoissance. 

On  prit,  ensuite  possession  militaire  ^u  Fort.  Nous 
renvoyons,  pour  les  détails  relatifs  à  cet  acte  d'autO' 
rite  suprême i  2.  la  de'position  des  Lieutenans  Brum- 
by  et  Misani,*  que  l'on  trouvera  dans  ^Appendice, 
No.  20,  et  au  Journal  suivant  de  Mr.  Jasper  Van- 
dersluys,  homme  éclairé  et  respectable,  employé 
alors  comme  Teneur  de  livres  des  Directeurs  de  la 
C.  du  N.-O.,  et  qui,  depuis  l'arrestation  et  le  dépla- 
cement de  tous  les  Associés,  obtint  la  pénible  mais 
honorable  permission  de  rester  au  Fort  William,  en 
qualité  de  leur  chargé  d'affaires. 
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*  Les  Lieatenans  Brumby  et  Miuni  aont  deaz  braves  Suisse*,  Officier*»  da 
ci-devant  Régiment  de  Meuron  ;  ila  obtinrent  un  congé, d'absence  du  Gé- 
serai  Sir  Gordon  Drummond,  à  la  demande  de  la  C.  du  N-^O.,  «outi  le  pré- 
texte apipareot  de  visiter  le  pays  dei  Sauvages,  mais  plutôt  j}our  détruire 
rimprestion  qn<;  pôurroit  faire  sur  leur  esprit  le  spectacle  nouveau 
àt%  Garêtt  du  Corft  et  de  la  force  utilitaire,  dont  s'étoit  entourée  8a  Seigneu- 
rie ;  et  principalement  aussi  dans  la  vu*  de  se  mettre  à  portée  de  constater  la 
situation  réelle  du  pays,  ec  de  ^ire  un  rapport  impartial  des  divers  événe- 
mens dont  ils  pourroient  Itre  les  témoin»  oculaires.  Par  conséquent  leur 
témoignage,  en  ce  qui  concerne  les  violences  exercées  au  Fort  William,  doit 
Itre  ici  dSio  tris  graind  poids,  comme  provenant  de  personnes  instruite^ 
vouées  i  la  profef sibn  milîtaitC)  et  pirfaitement  détintéreBsées  dans  riMg» 
4«  U  vmtnn  «ctoellç.  ^  ,„ 
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Journal  dés  ivénemens  qui  ont  eu  Ueu  au  Fort  ïVtf* 
liamt  dans  le  Distnct  de  Kammstiguiây  cominen' 
ce  U  DouTLième  Jour  d*  Août  Xlii  HptU  Cent  Seize* 

FortWiitiamt,  n  Août,  1816. 

y  Ce  matin,  entre  dix  et  onze  heures,  le  Comte  de  Sel- 
kirk,  accompagné  de  ses  gardes  du  corps^  et  d'autres  indlvî« 
dus,  a  monté  la  Rivière  Kaministiguiâ,  avec  quatre  canots  c 
îl  a  campé  à  environ  8  ou  900  verges  au  dessus  du  ("ort, 
sur  la  rive  opppsée.  Entre  une  et  deux  heurçs  après  midi^ 
il  a  été  suivi  par  onze  ou  douze  bateau^,  çhacua  d'eux 
ayant  de  douze  k  quinze  soldats  à  bord,  tous  armés,  et  qui 
ont  campé  à  environ  deux  cens  verges  i|^  dessous  de  I*en- 
droit  où  eroit  le  Comte.  Le  reste  du  jour  s'est  pas^é  assez 
«jcranquillement,  quoi(|^ue  j'aie  remarqué  beaucoup  d'activi- 
té dans  le^q;|p, 

^*'1t^  m^îiile  ^^ést  p^^  j*ai  â^ 

perçu  les  soldats  de  Sa  Seigneurie  nettoyant  et  chargeant 
leurs  fusils,  et  braquant  leurs  canôris  vers  le  Fort,     ï)ans 

"■l'aprcs  midi,  vers  les  deux  ou  trois  heures,  un  Sieuir  M*- 

■  ^Kabb  est  eiltiré  dans  lé  Fort,  porteur  d*U«  ^Tai^-raw/.  décerné 

par  le  Comté  ^  il  a  fait  prisonniet  Mr.  WilliaiQ  M*GiHi- 

'  Vrày,  et  lui  a  ordonne  de  l'accompagner  au  camp  de  Lord 
Selkirk      Mr.  M*GiUivray  a  obér  immédiatement,  et  Mr. 

/Kennéth  M^Kenzie  et  le  Docteur  John  M'Laughli'n  l'ont 

'  accompagilé,  pour  le  cautionner  s'il  en  étoit  besoiti.    Nulle 

autre  persotine  dans  le  Fort  h'étoit  instruite  de  la  cifd6ns- 

'  tance,  si  bien  que  voyant  ces  Messieitt^sj^e  mettre  en  route 
vers  le  Lord  Selkirk,  nous  en  conceviisns  tOus  l'espoii'  d'un 

-$fccommodement  prochain  entre  les  (!|.'dè  la  6.  d'H.  et  du 

^.•Q.;  et  nous  n'en  avons  été,  en^uii!^, '^ùe  plus  étoiinés, 
quand  nous  avons  vu  ce  qui  s'en  est  ensuî^lt     Une  deirtii- 

;!  %ei!tre  après  le  départ  de  ces  Messieurs,^  j'ai  entendu  le  son 
du  clairon.  Deux  bateaux,  contenant  chaque  dé  vingt  à 
trente  soldats  armés,  ont  été  détachés  par  le  Comte  de  SeU 
kirk,  et  un  débarquement  a  été  eflFîCtué  en  face  du  Fort. 

^  Ce  détachement  étoit  précédé  par  le  dit  M'Nabb  et  um 
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Sieur  M*PhersoB«  que  Lord  Seikirk  avôit  nommés  Consta- 
t/es* t  ces  particuliers  ont  fait  prisonniers  M.M.  John  M<t 
Donald,  Alexander  M*Kenzie,  Hugh  M^Gillis,  Simon  Fra- 
ser, Àllan  M*Donell,  et  Daniel  M'Kenzie.    Mr.  John  Mc- 
Donald a  sommé  les  Constahles  de  justifier  de  leur  qualité) 
et  d^exhiSer  leur   Warrant.    On  aura  peine  à  croire  que 
cette  demande  si  naturelle  et  si  légitime,  (transformée  par 
le  Comte  de  Seikirk  en  une  résistance  à  l'exécution  d'un 
Warrant,)  ait  servi  de  signal  pour  l'attaque.     Le  Capitaine 
D*Ors6nnens,  à  la  tête  de  ses  soldats  licenciés,  ennivrés,  et 
"presqu*  indépendans  de  tout  contrôle,  s<est  écrié  .   '<  aux 
çrmesi  aux  armes!**    Le  son  du  clairon  s'est  fait  entendre 
de  rechéf,  et  une  force  armée  d'environ  soixante  individus» 
avec  des  fusils  chargés  et  la  bayonette  en  avant,  s'est  préci- 
pitée, et  est  entrée  de  force  dans  le  Fort,  criant  *«  victoire}** 
"vomissant  des  jùrémens  et  des  imprécatipné,  menaçant  en- 
^n  de  la  mort  er  de  la  çlestruction  toutes  les  personnes  et 
toutes  le<v  propriétés.     La  ^oldatesqUe  étoit  singulièrement 
encouragée  ^  ces  e^cés  par  les  officiers,  ent||^  leiqUels  Se 
sont  distingués  sur-tout  les  Capitaines  D'Orsonnens  et  Mat* 
they,  (déjà  cttés)  le  l^i^utcnant  Fauche,  le  J[iieutenant  Graf- 
fenreith,  et  ptusieiirs  autres.    Ils  ont  disséminé  leur  bande 
dans  toutes  les  directions,  chassant  devant  eux  les  paisibles 
habitans  du  Fort,  et  semant  l'alarme  et  la  terreur  parmi  les 
femmes  et  les  enfiuas  ;  enfin,  ils  ont  placé  deux  pièces  de 
canon  au  centre  du  Fort,  et  des  sentinelles  dans  tous^les 
quartiers.     Tout  cela  est  arrivé  quoique  les  prisonniers, 
loin  de  faire  la  moindre  résistance,  se  fussent  soumis  pa-^^ 
tiemment  aux  procédas  iniques  et  illégaux  dles  assaillans; 
,^:isuite  nos  messieurs  ont  été  conduits  par  une  force  armée  ,, 
Uans  le  camp  de  j^ord  Seikirk. — Si  l'on  avQiteu  la  moindre^," 
pensée  d'opposefj^f;  la  résistance,  rien  n'aproit  été  plus  fa- 
cile, et  assurémént'lls  soldatesque  de  Sa  Seigneurie  eut  été 
exterminée }  car  à  l'époque  oô  le  Comte  a  Biit  son  appari- 
tion, noi|s  comptions  un  nombre  d'honunes  presque  triple    ' 
du  sien,  et  noM^  avions  en  outrç  d'autres  moyens  de  dé> 
fense  plus  que  s^lfisan::.    Mais  jaii;iais  pareille  idée  n'a  été 
Conçue}  ou  même  suggérée;  et  la  preuve  en  est  dans  la  dé< 
lense  qui  fût  faite,  non  seulement  de  vendre,  mais  encore 
de  distribuer,  apx  engagés,  leur  ration  habituelle  de  liqueur. 
Le  Fort  est  resté  depuis  lors  dans  un  état  de  desordre  fa- 
file  à  concevoir,  tout  y  étant  à  la  discrétion  de*  soldats  e|^  ^ 

f  pommiislires  de  Police  de  quartier. 
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fréné^ }  et  8<il  n<a  pas  été  répandu  de  sang  dans  cette  triste 
conjoncture,  ce  n'est 'ni  Lord  Selklrk,  ni  ses  gens,  qui  peu- 
vent s<en  attribuer  Le  mérite.  Vers  les  huit  heures  du  soir, 
nos  messieurs  sont  revenus  au  Fort,  s<ëtant,  comme  je  I<ai 
compris,  engagés  à  retourner  le  lendemain  au  camp,  pour  y 
subir  un  examen  -J'ai  omis  de  mentionner,  qu<apr^s  que  nos 
messieurs  eurent  été  emmenés,  le  Sieur  M'Nabb,  et  un  cer-  %, 
tain  Allan»  Médecin  de  Sa  Seigneurie,  accompagnés  du  Japî-c  '  ' 
taine  d'Orsonnens  et  d'un  autre  individu,  étoient  entrés 
dans  le  Bureau  de  la  C.  du  N.~0.,  et  là  avoient  exhibé  un 
Warrant  adressé  au  commis  en  chef,  et  l<ordre>  qu'ils  a- 
voient  reçu  d'apposer  les  scellés  sur  tous  les  papiers  ;  ce  qui 
fur  exécuté  :  ils  allèrent  ensuite  dans  h  chambre  particuli- 
ère dé  Mr.  M*Gillivray,  où  la  même  opération  eut  lieu,  et 
successivement  dans  les  chambres  de  tous  les  autres  mes- 
sieurs^usnommés.  ^ 

(^uand  nos  messieurs  furent  revenue,  ils  se  ptaip*«irent 
de  la  présence  des  troupes  dans  le  Fort,  et  ils  insi.^  jrent 
pour  qu'elles  en  fussent  retirées  ;  on  satisfit  en  partie  \ 
cette  réclamation,  en  ne  conser>vant  plus  dans  le  Fort  qu'une 
vingtaine  de  soldats,  sous  le  cpmmandement  du  Lieutenant 
Graffenreith. 

La  terreur  générale  inspirée  par  une  agression  semblable» 
l'incertitude  ou  l*on  étoit  relativement  aux  mesures  ultéri-'V,  ,; 
eures  du  Comte,  la  violation  publique  de  toutt  loi  et  de  tout  J'^ 
droit,  dont  on  venoit  d'être  tçmoin,  nous  firent  passer  la  t^' 
nuit  dans  des  inquiétudes  et  un  abattement  qu*il  m«est  im- 
possible de  bien  exprimer.  ^Jk- 
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Ce  matin,  Mr.  M'Gîllivray  a.  désiré  que  Je  rédigeasse  «n^lr^ 
protêt  contre  les  actes  de  violence  commis  dans  la  journée  •*^,/?' 
d'hier.    Je  n'avpis  qu'un  quart  d'heure  pour  le  faire,  et.je:^v t^:   .^A 
l'ai  broché  en,  ces  termes-;--^      -.'Vh'..-'  /  .-.  :  \;--').''^'} -.^  ■ 

«  Nous  soussignés,  Agens  et  Associés  delà  C.  du  N.r6..1,^^  ^  ; 
"  étant  ce  jourd'hui,  treize  Août,    1816,  réunis  en  corps  ^.r-  ^'^ 
•*  au  Fort  William,    dans  le  District   de   Kaministiguiâ,  ^f  ^^t  S 
"protestons  formellement,  par  ces  présentes,  contre  les  4:  ^       -^ 
**  acïes  violens  commis  sur  nos  personnes  et  notre  propri-  :  !  o 
^*  été,  aux  lieu  et  place  susmentionés,  dans  l'après  midi  du 
«(  susdit  jour,  par  une  bande  de  cinquante  à  soixante  sol- 
•*  dats,  licenciés  et  ivres,  appartenant  ci-devant  au  Régi- 
"  ment  De  Meuron,  maintenant  au  service  et  à  la  paye  du  î; 
*(  Comte  de  âelkirlc^  commandés  par  le  Capitûne  D'Or-'^ 
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**  sonnent  et  le  Lieutenant  Fauche,  et  rejoints  ensuite  pftf^ 
«  le  Capitaine  Matth«iy  et  le  Lieutenant  Graffenreith  qur» 
«  forçant  violemment  la  porte  du  Fort,  répandirent  leurs 
<(  troupes  dans  toutes  les  directions,  la  bayotfnette  au  bout 
**  du  fusil,  et  poussant' d'horribles  cris  de  victoire;  ce  qu! 
<(  pénétra  de  terreur  tous  les  habitant  du  Fort  (  après  quoi 
(*  ils  placèrent  deux  pièces  de  canons  au  centre  du  Fort,  p* 
*(  tec  des  sentinelles  dans  tous  les  quartiers,  et  procédèrent 
"««ensuite,  jpar  ordre  du  Comte  de  Selkirk,  avec  force  et 
<(  ai'mes,  et  ayant  alors  ï  leur  tête  un  Mr.  Âllan,  Médecin 
'<*  de  Sa  Seigneurie,  à  l'apposition  des  scellés  $ur^les  papiers 
<c  et  pupitres  du  Bureau  de  la  C.  du  N.-O.,  et  de  plus  eut 
«  ceux  des  chambres  paniculières  des  Agens. 

«  C<est  pourquoi  nous  protestons  solemnelhment  contre 
':^<(  ces  actes  de  violence,  et  contre  toutes  ^  ersonnei  que  le 
<(  présent  protêt  peut  concerner.  ,  è^    , 
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«  Wm.  M'GILLIVR  ay. 
«  KENNETH  M«KENZIE. 
««  JOHN  M'DONALD. 
««SIMON  FRASiiR. 
««  ALLAN  M«DONÈLL. 
«  JOHN  M'LAUGHUNw 
w  HUGH  M'GILLIS. 
«^DANIEL  M»ICENZIÉ.*' 
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Conformément  à  Vengag;ement  qu'ils  avoient  pris  étiverd 
Lord  Selkirk|  nos  messieurs  se  préparoient  à  aller  le  re- 
joindre, lorsqu'un  renfort  considérable  de  troupes  est  venu 
de  l'autre  coté,  conduit  (^ar  le  Capitaine  Màtthey  ;  on  a 
f  ^irè^ù  en  même  tem^,  l'âvii  dé  la  prochaine  arrivée  du  Comte 
b/iàu  Fort  :  effectivement,  une  demi-heure  après,  il  est  entré 
^é  dans  la  Salle  de  MetS'House*^  où  Mr.  M*Gillivray  lui  a 
-î*présènté  le  protêt,  qu*il  a  lu.    Une  force  armée  (dU  STème 
'Régiment)  étoit  stationnée  en  dedans  et  en  dehors  dés 
\|)ortes.    Le  Comte  a  deihandé  quels  étoient  les  commis 
;  r^iïuxquels  avoit  été  confié  le  soin  des  affaires,  en  l'absence 
"  -^  ides  intéressés  t  Mr.  Jamés  M'Tavish  et  moi  ayant  été  nom- 
més, le  Comte  y  a  donné  son  approbation.    Sa  Seigneurie 
est  allée  dans  le  Bureau  avec  Mr.  M'Tavish  ;  là  elle  a  causé 
en  particulier  avec  son  Médecin  et  le  Capitaine  D*Orsob> 


.«..'f.  C'est  là  oà  K  donnent  }<•  repas  4e  Corpi. 
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nens  ;  de  là  eHe  est  passée  dans  la  Chambre  de  Mr.  M*GiU 
livray,  et  puis  successivement  dans  toutes  les  chambres  det 
divers  occupans,  pour  examiner  l'état  des  scellés  apposât 
hier  ;  après  quoi  elle  a  conversé  tong-tems,  et  tout  bas^ 
dans  la  cour  du  Fort  :  elle  est  rentrée,   et  a  donné  l»ordre 
que  tous  les  Associés  fussent  étroitement  confinés,  chacun 
dans  sa  chambre.     Elle  s*est  établie  elle-même  dans  une 
chambre  de  Mess-House.     Mr.  M'GilUvray  lui  a  représen- 
té qu*il  étoit  nécessaire  que  les  commis  continuassent  ré- 
gulièrement leurs  opérations,  et  que  par  conséquent  il  fal- 
loit  lever  les  scellés  de  dessus  leurs  pupitres,  et  en  exami- 
ner le  contenu.    Sa  Seigneurie  a  répondu  qu<elle  avoit  à 
^^g'c?  auparavant  des  affaires  d'une  plus  haute  importance  % 
ensuite  elle  a  fait  placer  des  sentihelles,  la  bayonnette  au 
bout  du  fusil,  devant  les  portés  des  chambres  de  tous  les  x; 
Associés.     Le  Comte  m<a  prié  de  lui  expliquer  la  destina- 
tion des  divers  bâtimens  construits  sur  le  Fort  ;  je  lui  ai  ré- 
pondu qu'étant  moi-même  étranger,  il  m'étoit  i^npossible 
<de  l0  satisfaire.     Il  s'est  prûmené  autour  du  Fort,  et  il  en  a   • 
examiné  toutes  les. parties  :  je  le  suivois.      Un   nommé 
Châtelain  I<a  rencontré  et  l<a  pris  en  particulier.    11  est  re- 
venu au  Fort,  et  une  averse  étant  survenue,  je  l'ai  fait  en- 
trer chez  le  Doaeur  M'Laiighlin.   '  Sa  Seigneurie  montrait 
beaucoup  de  curiosité,  s  informant  du  nombre  des  bestiaux» 
du  produit  des  récoltes,  &c.  &c.:    La  pluie  ayant  cessé,  le 
Comte  s'^st  rendu  dans  sa  chainbre  de  Mess-House,  accom- 
pagné de  son  Médecin  et  des  Capitaines  d'Orsonnens  et 
Matthey  qui,  à  tous  égards,  semblent  être  ses  principaux 
Agens  et  ses  cônfidens  les  plus  intimes^    Il  est  sorti  et  m'a 
dit  d'aller  chercher  Mr.  M'Tavîsh  ;  celui-ci  est  venu,  et  il 
a  expliqué,  au  désir  du  Comte,  l'appropriation  et  le  conte-' 
nu  de  tôt»  les  bâtimens  du  Tort.    La  çloèhe  annonçoît 
l'heure  du  dltier  ;  les  prisonniers  ont  pris  ce  repas  dans 
leurs  chambres,  et  pendant  ce  tems^là,  Lord  Selkirk  et  sa 
suite  étoîent  fort  occupés  dans  les  environs  du  Fort  ;  ils  fai- 
soient  enlever  environ  quatre-vingts  fusils,  appartenant  à  la 
C.  du  N.-O.     Cette  opération  terminée,  un  ordre  a. été 
publié,  èltijoignant  à  nos  gens  de  transporter  tous  leurit  ca- 
nots dans  le  Fort  et  de  lever  le  camp,  leur  défendant  en 
même-tems  de  s'établir  ailleurs,  sur  ce  côté -ci  de  la  Ri- 
vière» ou  d'y  demeurer  plus  lon^'^tems..,  Sa  Seigneurie 
m'a  demaindé  si  je  connoissois  les  personnes  arrêtées  ;  à 
.(|utdt  j'ai  ripondu  affirmativement.    Elle  m'a  dit  qu'il  coi|- 
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vitndroit  de  les  réunir  toutes  dans  un  même  bâtiment,  «t 
cite  a  désigné  la  Maison  d'hiver^  placée  à  la  droite  de  Mets- 
Housi,  Elle  voulait  que  j'»iCCompagnasse  son  ConstabU 
M<Nabb,  pour  rassembler  nos  messieurs  et  les  conduire  à 
leur  nouvelle  prison  ;  j<ai  pris  la  liberté  d'observer  à  sa 
Seigneurie,  qu<il  me  sembloit  trop  rude  d*agir»  de  concert 
avec  son  CotutabUt  comre  mes  suvérii  urs,  et  je  l*ai  priée  de 
m<épargner  cette  humiliante  mortification  ;  ^  quoi  Sa  Sei- 
gneurie a  répondu  qu'elle  ne  manquoit  point  de  gens  pour 
8'acquitter  de  ce  devoir,  mais  qu'ils  ne  le  rempliroient  peut- 
^re  pa»  avec  la  même  délicatesse  :  j'ai  réplique  que  je  n'en 
doutots  point»  mais  qu'il  m'étoit  impossible  de  souscrire 
à  sa  demande  Peu  après,  j'ai  vu  John  M'Donald  con- 
duit, par  une  force  aftnée,  de  sa  propre  chambre  à  la 
Mahen  d*lttver  /  ÂUan  M'Dcmell,  ainsi  escorté,  l'a  bientôt 
•iMvi  :  enfin  j'ai  eu  le  chagrin  devoir,  quelques  momens 
aprés^  Mr.  M'Gillivray  enlevé  de  sa  chambre,  avec  son  baga* 
ge,  fat  une  force  armée,  h  bayonnette  au  bout  du  fusil, 

^     «t  conduit  aussi  à  la  Maison  d'hiver     N'y  ayant  plus  dés 
ilors  aucun  de  nos  messieurs  dans  la  Mess-Houst^y^wHi  en- 
tré 3ii  j'y  ai  trouvé  un  pommé  Lorimier,  on  .certain  Chate- 

';^lain>  et  le  fameux  Williamson,  tous  trois  agens  de  Sa  Soi. 
^  igneurie,  qui  se  régaloient  dans  l'office  (ou/aJêpmse.)  Après 

>4  cela,  un  nourel  ordre  a  été  donné  de  fouiller  les  chambres 
particulières  des  messieurs  qui  étoiént  en  prison,  et  de  sai- 
sir toutes  les  armes,  sous  le  frivole  prétexte  qu<on  disoit 
7:  qu'il  y  avmt  eu,  la  nuit  précédente»  beaucoup  de  pa^ers  de 

'^'{  .Soûlés,  et  «n  certain  nombre  d'armes  de  cachées»    J'ai  ac- 

; .'  compagne  les  visiteurs  dans  chaque  chambre.  Celle  de 
?  John  M'Donald  étant  fermée  h  la  clef,  Allàn,  M'Nabb,  et 
'  le  Capitaine  D<Orsonnens  en  ont  forcé  l'ouverture  à  coups 

'^  de  hache.  Les  recherches,  le  sc^lé  des  pafûers  et  des 
malles,  la  saisie  des  armes,  &c  ont  duré  jusqu'après  minuit. 
JLes  articles  ont  été  scellés  en  ma  présence,  et  mon  sceau  a 
été  apposé  à  côté  de  celui  de  Lord  Selkirk  ;  ils  ont  été 
portés  ensuite  dans  l'appartement  de  Sa  Seigneurie,  %Mess-- 
House. 

•  *,>Un  ordre  a  paru  dans  cette  même  soirée,  défendant  à 
r^^  de  se  montrer  en  dehors  des  portes,  sous 

/-^s  un  prétexte  quelconque. 

-"i  On  a  afikhé  un  papier  sur  la  porte  du  Fort,  signée  de 
i^^elques  avocats  de   Montréal,   et  djonné  comme  étant 

.>l>  J^avif  de  ces  messieurs  sur  la  Chartre  de  la  Baliç  d'Hud' 
son,  mais  ne  contenant  aut^e  chose,  qu'une  déclaration  dgs 
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ftf ines  encourues  par  ceux  qui  s'oppoieroient  aux  menire» 
que  le  Comte  de  Selkirk  jugeroit  convenable  de  prendre^» 
comme  Ju^e  de  Paix. 

Un  de  npi  hommes  étant  allé  à  la  p^he,  est  revenu  c9 
matin  avec  une  charge  de  poisson»  qui  a  été  saisie  sur  le 
diamp,  et  distribuée  aux  gens  de  sa  Seigneurie.  On  a  don- 
né l<ordre  de  suspendre  toute  opération  mercantile  dans  le* 
Fort)  et  il  n'a  été  permis  ni  aux  commiS}  ni  aux  ouvriers, 
ni  I  aucune  autre  personne,  de  vaquer  à  ses  occupation» 
journalières.     Il  règne  la  plus  grande  consternation  parmi  ^ 
nos  gens.     Les  messieurs  prisonniers,  dont  nous  avons  ùAt , 
mention  hier,  sont  tous  plus  étroitement  confinés  que  ja« 
mais  }   il  est  expressément  défendu  ie  s'en  approcher.-^ 
Tous  les  gens  de  Sa  Seigneurie  sont  campés  maintenant  eil' 
lace  du  Fort,  et  notre  monde  a  été  obligé  de  partir  d<ici» 
et  d'aller  établir  ses  tentes  sur  la  rive  opposés,  dont  le  sol», 
imparfaitement  défriché,  est  humide,  mal  sain,  et  n'offire  i 
la  vue  que  des  buissons  et  des  troncs  d'arbres  brûlés.  Lors* 

Î[u(ils  ont  besoin  de  venir  ici  pour  prendre  leurs  vivres^  il 
aut  auparavant  qu'un  des  officiers  de  cette  troupe  licenciée 
donne  un  ordre  à  la  sentinelle  qui,  alors,  leur  permet  de 
passer  et  d'aller  au  Fort  :  ils  sont  exposés  continuellement 
aujc  injures  et  aux  invectives  les  plus  grossières  de  la  part 
de  cette  soldatesque,  dont  le  but,  en  les  provoquant  ainsi^ 
est  de  faire  naître  un  prétexte  pour  se  livrer  à  tous  les  dé» 
sordres,  et  assouvir  la  soif  de  sang  qui  la  tourmente.     J'i-  ' 
gnore  si  ces  dispositions  ont  l'assentiment  du  Comte,  et  je-  < 
voudrois  bien  en  douter  ;  mais  il  est  évident  que  cette  sol- 
datesque est  absolument  sous  son  commandement,^  et  sou»  ;- 
sa  direction.     Les  pièces  d'artillerie,  chargées,  sont  placées  ' 
ï  l'entrée  du  Fort  et  commandent  la  rive  opposée,  afin  d'y 
tenir  les  gens  dans  une  frayeur  respectueuse.    Blondin,  (le 
guide)  travailloit,  avec  ses  hommes,  dans  la  cour  où  sont  dé* 
posés  les  canots }  un  des  officiers  de  Sa  Seigneurie  n'en  eut 
pas  été  plutôt  instruit,  qu'ils  furent  chassés  du  Fort. 

Vers  les  dix  heures  après  midi,  le  Comte  a  procédé  \ 
l'examen  (!:»  prisonniers ,  de  la  part  desquels  le  Lieutenant 
Mtsani,  le  Lieutenant  Brumby  et  le  Capitaine  Màtthey  ont 
été  nommés  Membre's  de  là  Cour  ;  le  Comte  a  nommé  de 
son  côté  M'Nabb,  Lorimier,  et  une  autre  personne  dont 
j'ignore  le  nom  :  le  Docteur  Âllan  et  Mr.  Spencer  faisoient 
les  fonctions  de  Secrétaires,  et  (chose  remarquable  I)  ce  Mr« 
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dfpéncct  e.^t  hii-tnéinc  prisonnier*  et  il  doit  ttre  jagé  derane  Tg 
Cour  de  Montréal,  le  mois  procliain.  J.  <ex»men  a  duré, 
sans  interruption,  depuis  la  matinée  ji;."  y  I  Tcpt  heurei^  do 
soir.  Celui  de  Daniel  McKenzie  a  etw  ?^  vc;^  5  >  demain, 
La  soirée  s'est  passée  iranquillemcnt.     . 

le  jleûi. 

Ce  matin,  le  Capitaine  de  carde  a  dit  à  Mr.  Landriau 
qu'il  avoit  entendu,  dans  la  nuit,  un  bruit  semblable  à  ce- 
lui du  bris  d'un  cadenas.  On  répand  méchamment  de  pa« 
reils  rapports,  afin  de  donner  une  apparence  de  légalité  aux 
procédés  de  Lord  Selkirk.  Peu  de  tems  ayant  le  déjeû* 
ner,  on  a  détaché  six  hommes  armés,  sous  les  ordres  du 
Capitaine  D'Orsonnens,  (bien  digne  de  figurer  dans  de 
telles  expéditions  i)  Ils  marchoient  précipitamment  }  je 
les  ai  suivis  pour  voir  ce  qu^ils  alloienr  faire  }  ils  m'ont 
paru  être  à  la  recherche  d'un  de  nos  hommes  ;  et  en  effet, 
j*ai  vu  Pierre  Bonza  enlevé  avec  violence  de  sa  cabane  : 
pendant  ce  tems-là,  les  soldats  accabloient  d'injures  et  de 
mauvais  tmitemens  un  pauvre  malheureux,  qui  ne  f  aisoit 
aucune  résistance,  et  qui  se  constituoit  volontairement  leur 
prisonnier.  Dans  cette  circonstance,  le  Capitaine  D'Orr 
sonnens  lui-même,  chef  du  Détachement,  ne  s'est  point  fait 
de  scrupule  de  se  servir  d'expressions  tout  à-fait  mesjiéantes 
dans  la  bouche  d'un  homme  bien  né.  Cette  petite  bande 
s'en  est  allée  ensuite  arrêter  im  nommé  Brisebois,  guide  de 
la  C.  du  N.-O.,  qui  a  éprouvé  les  mêmes  traitemens. 

Les  Commis  s'étant  réunis,  ce  matin,  après  déjeuner,  ils 
sont  convenus  de  faire  à  Lord  Selkirk  les  représentations 
suivantes  ;  en  conséquence,  Mr.  McTavish  et  moi  nous 
somme»  retirés  près  de  Sa  Seigneurie,  dont  les  réponses 
sont  en  regard  des  représentations,  comme  suit  ;  >- 

«  Sera-t-il  accordé  un  <<  Il  allouera  trois  oti 
«  nombre  de  personnes  suffi-    «  quatre  personnes,  pour- 


«  sant,  pour  inventorier  les 
"  nvarchandises  et  la  pro- 
"  priété  qui  se  trouvent  être 
"  dans  le  Fort  ?" 
-v.ftnQuc  les  Pelleteries  ré- 
«•  cemment  arrivées,  et  dé- 
">  posées  dans  le  magasin  à 
«  ce  destiné,  exigent  le  con- 
"  cours  d'un  certain  nombre 
•«  d'individus,  pour  prévenir 
ii  de  plus  grands  dommages.'^ 


«  vu  qu'on  lui  en  donne 
«  les  noms,  et  que  d'ail* 
«  leurs  l'opération  ne  prenne 
"  point  trop  de  jours." 

"  Alloue  six  personnes 
"  pour  cet  objet,  moyennant, 
"  qu'on  lui  en  donne  lei| 
«  noins*'* 


<*  Accordé  quelques  m»- 
«  nauvres,  pourru  qu*oa 
«  en  donne  les  noms.** 


'  *<  Que  les  clôtures    des        On  frtmit  Je  sUn^uirir  Ju 
««  champs  ont  été  enlevées»    /if/,  mai/  cette  promesse  n*tut 
**  et  que  la  porte  de  Tun  de    pas  de  suite, 
<«  ces  champs,  dans  lequel 
^<  une  partie  des  bestiaux  é- 
'<  toit  renfermée}  a  été  en- 
"  foncée." 

«  Que  le  foin  pourrit  dans 
**  les  champs,  les  manœuvres 
«  n<ayant  point  la  faculté  de 
«  vaquer  à  leurs  travaux." 

On  a  fait  plusieurs  autres  représentations,  auxquelles 
donnoit  lieu  le  désordre  actuel  des  choses  i  mais  Sa  Sel* 
gneurie  a  éludé  la  plus  grande  partie  de  nos  questions  et  de 
nos  plaintes,  nous  renvoyant  à  ses  officiers  en  enercice  de 
commandement,  en  nous  avouant  franchement  qu'ils  éroient 
plus  versés  que  lui  dans  les  affaires  qui  exigeoient  de  la  vi* 
gilance  et  des  précautions  (  mais  prorfiettant  cependant 
d'avoir  pour  agréable  tout  ce  qu'ils  ferment.  Après  avoir 
pris  congé  de  Sa  Seigneurie,  nous  nous  sommes  adressés 
aux  officiers  en  commandement,  et  ces  messieurs,  éludant 
aussi  de  répondre  à  nos  représentations,  nous  ont  donné  à 
entendre  qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoirs  suffisans  pour 
y  faire  droit,  mais  qu'ils  exécuteroient  les  ordres  du  Comte» 
quels  qu'ils  fussent. 

Dans  cet  état  de  choses,  et  après  en  avoir  mûrement  dé* 
libéré»  nous  avons  adressé,  cette  après-midi,  la  leticre  sui« 
vante  à  Sa  Seigneurie  : 

**  Au  Très  Honorable  Comte  de  Selkirk. 


«1»  MILORD, 

«  Les  événemens  qui  viennent  de  se  passer  ici,  ayant  ab« 
**  solument  suspendu  les  opérations  commerciales  de  la  C* 
'<  du  N.-O.,  et  le  soin  de  veiller  à  ses  intérêts  nous  ayant 
<<  été  dévolu,  en  l<absençe  des  Associés  et  des  Agens  de  la 
"  dite  Compagnie)  nous  regardons  comme  notre  devoir  le 
**  plus  sacre  die  demander  à  votre  Seigneurie  les  moyens 
**  de  nous  mettre  en  position  de  remplir  cette  tache  difK* 
*«  cilc. 

«  Nous  n'avons  encore  effectué  qu'une  partie  de  nos 
T«  ^vpls  de  marchandises  dans  l'intérieur  du  pays  ;   non^ 
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"  prions 'donc  votre  Seigneurie  de  vouloir  bien  donner  de.^ 
'<  ordres,  afin  qu*il  n*y  ait  plus  d'interruption  dans  l^expé- 
'<  dition  du  surcroît  de  marchandises,  nécessaire  pour  la 
'^  traite  avec  les  Sauvages. 

«  La  saison  étant  déjà  bien  avancée,  il  est  absolument 
(*  indispensable  que  nos  canots  de  Montréal  se  mettent  en 
**  route,  pour  y  transporter  les  fourrures  et  les  pelleteries 
**  actuellement  emmagasinées,  à  l'effet  de  quoi  nous  requé- 
«<  rons  pareillement  des  ordres  formels  de  la  part  de  votre 
««  Seigneune.        '    '-^  «>-  ...  j^  , 

li.  **  Comme  il  parolt  d'ailleurs,  que  toute*  l^s  aflFaires  de 
<'  cette  place  en  sont  venues  au  point  de  tomber  incessam- 
**  ment  dans  la  plus  étrange  conf usions  nous  supplions  aus* 
••  si  votre  Seigneurie  d<y  apporter  un  prompt  remède. 

"  Et  comme  la  sévérité  des  précautions  prises  par  votre 
*'  Seigneurie,  nous  porte  à  croire  que  bon  appréhende 
«  quelques  mesures  illicites  de  notre  part,  ou  de  celle  de 
*(  nos  subordonnés;  nous  certifions  à  votre  Seigneurie  que 
«  tout  rapport,  qui  auroit  donné  lieu  à  un  pareil  soupçon^ 
**  «^st  absolument  mal  fondé  ou  controuve  ^  et  que  bien  au 
'<  contraire,  nous  avons  employé,  et  nous  continuerons 
««  d'employer,  tous  nos  moyens,  pour  présefvw*  la  tranquil» 
«  lité  publique  de  toute  atteinte,  comme  en  pareille  occa<* 
•«  sion  il  importe  si  essentiellement  de  le  faire.  v  r  ' 

.!r.v.:"  Nous  sommçs,  •  -y'^-è-^-^-yi-^A.iyk-^--  ^-''i^^^-'^^ 

•' ÎJ^  Vbtre  Seigneurie»  ' ''"^^^l^^:^^^^' '^ïf 
*'  Les  très  humble?  et  obéissans  Serviteurs,  :^  >/'*/* 

-  .     (Signé)  «  J.  C.  M'TAVISH."      V 

v^;;  V.  «  J.  VANDERSLUYS."     / 

Il  ne  s'est  plus  rien  passé  de  remarquable  aujourd'hui. 
Le  Comte  a  travaillé  tout  seul  la  plus  grande  partie  de  là 
journée.  L'examen  de  M'îtenzie,  qui  dâvoit  avoir  lieu  au- 
jourd'hui, a  encore  été  différé.  Je  ne  sauroîs  rendre  compte 
de  la  cause  de  te  délai.  Outre  les  deux  prisonniers  ^its  ce 
matin,  on  a  arrêté  sept  auti'es  particuliers,  ddnt  les  nbms 
suivent:  Antoine  Gdnneville,  Louis  Péreau,  Joseph  De* 
marrais,  Philibert  La  Déroute,  Augustin  La  Vigne,  loseph 
Landry,  et  Sulpice  La  Pointe  dit  Désautel.  Les  deui  der- 
niers avoietit  été  à  Athabasca,  l'année  précédente,  pour  le 
compte  de  la  C.  de  la  B.  d<H.,  et  ils  dévoient  la  vie  à  ki 
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C.  du  M^O.»  dix-huit  autres  voyageurs  dont  ils  faisofent 
partie,  étant  naor^s  de  faim  en  route.  I*a  déposition  de  cei 
deux  hommes  à  cet  égard,  a  été  reçue  d«uiie  manière  au« 
thentique« 

17  Jioût. 

Hier  au  soiir^i  vers  les  dix  heure»,  Lord  Sélkirk  nous  a  fait 
savoir  qu'il  lui  fallait,  avant  que  de  se  coucher,  upe  liste  de 
tous  les  hommes  présens}  sans  quoi  il  ne  pourroit  pas  répon- 
dre à  noti'â  lettre.  K^ous  nètissomméis  consultés  là-deksus  $ 
puis  nous  avons  fait  et  transmis  cette  liste  à  Si  Séignenriey 
comme  elle  alloit  se  mettre  au  lit.  Ce  matin,  à  quatre 
heures  et  demie,  nous  avons  été  éveillés  par  Mr.  M*Nabb« 
annonçant  que  le  Comte  voulbit  voir  tjilr.  "M'Tavish.  Sa 
Seigliieurie  a  infohhé  celui-^çi  qu'elle  se  proposait  d'envoyer 
douze  messieurs  ^Montréal,  et  elle  lui  a  ordonné  dé  faire 
préparer  trois  canots  à  cet  effet  :  elle  n<a  point  voulu  men- 
tionner les  noms  de  ces  messieurs,  et  l<on  ne  nomme  pas 
non  piiis  les  hommes  qui  doivjêht  conduire  ces  canots. 

Me  promenant,cé  matin  hors  du  Fort,  avant  déjeûner,  le 
Comté  ni(a  ahordë,  en  me  disant  que  je  ne  devois  jpas  être 
étonné,  qu'il  n'eût  pas  encore  fëpondui  notre  lettre  d^hier  ; 
les  inconvéïiiens  auxquels  avoit  été  exposé  le  commerce  de 
la  C.  <^u  K.-0.,'  né  de;^ant  pas  empêcher  l'exécution  dé  là 
loi.  J'ai  faif^Temari^uér  ï  Sa  Sèigneuné  que  notre  situation 
actuelle  nous  imposait  Une  grande  responsabilité,  et  que» 
pour  cetite  raison,  je  ne  doutbîs  point  que  Sa  Seigneiune  ne 
Tôuiût  tûeiinous  donner,  en  peu  de  mots,  sa  réponse:  elle 
m'ai  promis  de  le  faitré.  Âprèi  déjeûner,  j'ai  demandé  au 
Oomte  la  levée  des  scellés  de  dessus  l'un  de  mes  pupitres,  à 
quoi  il  a  acquiescé,  en  désignant  Mr.  M*Nabb  et  le  Docteur 
Allanpour  y  être  présens.  Ils  ont  pris  quelques  papiers  de 
nulle  importance}  mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  mention* 
ner,  que  le  paquet  de  papiers  enlevés,  .contient  la  Déposition 
d!un  nommé  Nolîn,  éommis  de  la  C.  de  la  B,  ^H.  écrite  et 
signée  par  kii-même^  dans  laquelle^  entr' autres  choses ^  il  déclare 
que^  dans  le  jdemiei^  engagement  à  la  Rivière  RougCy  les  ColottSf 
commandés  par  Mr,  SempUy  ont  été  les  Agrmssevrs  et  les 
PrëMÏEXS  ASSAILLANS  ;  et  que  les  Brûlés  avaient  déclaré 
<fu*ilt  ne  perputtroient  h  aucun  émigrant  de  venir  s*établir  sur 
liuirs  terrésy  mais  qu'ils  admettroient  volontiers  autant  de  com^^ 
metfçans  qu'il  s*enprésenteroit.--^Ce  paquet,  ou  liasse,  a  été 
marqué,  scellé,  et  signé  pv  moi  à  l'extérieur,  comme  con*> 
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îçnant  va\  tel  document. ,  Il  a  «té  réiini  aux  autws  papiers 
,   saisis  précédemment,         'O  "''■'■  "T^''^''',:  ^  ' 

,  '    ^^^?yant  q««  Lord  Sélkirk,  majgré  r^  jjr^rneisc,  n»ayoit^ 

Ipas  encore  répondu  ^  notre  lettre,  nous  lui  avonii  adressé* 
;\  la  suivantCf  dans  l'après-midi  : 

.  t  r"  -^ïi  Tm  ifq^orable  Comte  de  Sélkirk,  „  r 

"En  rappelant,  à  votre  Seîi|f,neUrie  la  lettre  que  nous 
<f  éuiivps  ,l*bonneur  4e  lui  écrire  hier,  nous  so.pimes  ex- 
<*  trêoÀetnent  mortifiés  qu'cflle  ne  noù^  ait  pas  encore  pro^ 
«curé  une  réponse.  Nous  prenons  tlonc  la  libeirtç  de  lui 
<^  repr^<»enter>  <1^  nouveau,  l'urgente  nécessité  d*çxpédier 
«*  nos  J^rig^des  de  Montréal  et  du  Nord;  et  sans  invoquer 
««  la  proipesse  verbale  faite  par  ;  votre  Seigneurie,  'de  n« 
«point  s'içimiscer  dans  l'exercice  régulier  du  commerce 
*(^de[Ja  C.  du  K,-0.,  nous  ne  pouvons  pas  cependant  nous 
<<  dispenser,  de  faire  rémarquer,  que  ce  n'est  point  ^nr 
«  nous  que.  retomberont  lés  fâcheuses  conséquences,  et  les 
«  domm;}ges  considérables,  qui  peuvent  résulter  d'Uiieseiii*> 
«  bU.blé  W)$truction  du  con)ixier<iç* 

!.  ,"  yotre  Seigneurie  nous  ayant,  ce  matiiii,  informé  de 
<*  vive,  voix,  qu'elle  se  proposoit  de"  faire  partir  demain 
«  douze  passagers  pour  Montféal}  lious  la  prions  de  nous 
«  maod<^>:-  si  les  canots  doivent  être  conduits  pai*  les  getis 
<(  de  votre  Seigneurie  ou  par  ceux  du  N.-^Ô.  ?  Dans  le 
(*  dernier  cas,  nous  donnerons  les  ordres  nécessaires  poiii' 
«  que  le. nombre  requis  soit  prêt,  à  telle  heure  que  V6trd 
*«  Seigneurie  aura  fixée.  ^  , 

«  Nous  sommes, 
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«  MlLORt»! 

<«  De  votre  Seigneoriéj 
*<  Les  très  humbles  et  obéissans  Serviteurs, 

(Signé)  «  J.  C.  M'TAVKH*     . 

«  J.  VANDERâLUYS/' 

Tout,  ici,  est  tenu  secret,  et  bien  que  la  soldatesque  se 
comporte  un  peu  moins  mal  qu'auparavant,  néanmoins  il 
est  par  trop  pénible  et. dégoûtant  d'être  dépendans,  comme 
nous  le  sommes,  d'une  autorité  militaire  aussi  tyrannique. 
L'on  diroit  que  nos  agresseurs  cherchent  à  corrorr.pre  nos 
gens,  pour  les  rendre  participans  de  fausses  accusations  con- 
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tr(;  qvtéiques  personnes. ,  Ce  moyen  înfôme  à  été  employé 
à  i*(|gar4  de  M.M;  M*,Çfiiiii  et,Harrisop,  accusés  l«un  et 
l<autrep^  ^c|s|  I^< moindre  fçfndemei^^  (par  un  misérable  Iro- 
qùois^;  ji;>^yé,^  dessein.  j4'i^voir  dis^ibué  des  armes  aux  Ca- 
n$i4ien!it  lÀ^jour  que  le  Fort  fuj^^  attaqué.    Voilà  les  pîoyens 

qu*on  emploie. et  si. iiom^  pouvions  assiste^'  à  leurs  con- 

ciHTabi^l^es  secr^ets,  il  deyiei^c^'oit  bientôt  évident  que  les  ià- 
tç^tions;  du  Comte  sont  bien  différentei?  de  cellèi  qu'il  pré- 
■^nd^a^oir,  j,i^  ^^,  ,  , ..  : ,.         ;  ,,,«^.. ,.,;  ,V  "'•   '^-'.^'^.^ 

t-.i  tie  jc^jtu^jâ  ète  un  véritable  ipui'  de  travail.  T oùtela  ma- 
tjiji^e  jsf^t-p^^  en  préparatifs  pqùr  le  départ  des  pns6nni« 
i^.V.i jÇ<^^e,  nous  n<ai^ni  pas, encore  reçu  de  rèjpOnse  1 
no^  lettres,  ides^  jours  précé^ens,.  nous  ignorions  totalement 
ce  que  jnoqi^  avions  à  faire.  N^us  .savons  parlé  1  ^à  iSei* 
gneur^e^  «Ue  nous  a  répondu,  assez;  niaisement,^  qu'il  étoit 

ridici4^,4'^'^^^  ^  ^^^  ?^^^^^^*  ^^"^  on  n^étpit  sépîu'^  que 
par  uà'e  distance  de  deux  cens  verges,  tout  au  plus.  Cette 
observation,. tendoit  évidemment  a  éluder  la  réponse  que 
i|ou$.  lui  demandions.  ,  |4prd.  Selkirk  a.  désigné  les  ïrôqùois 
{>our  confire  les  canotis^  Nous  en  avons  pris  la  liste,  et 
nous, citeronl^,  en  preuve  de  la  inéchanceté  et  de  Ha  défi- 
ance des  agéns  de  Lord  Selkirk,  dans  les^  choses  les  plus 
indifférentes,  ce  propos  de  l<un  d'eux  (le  Sieur  Lorimier.) 
<(  aue  les  équipages  n'étoieUt  principalement  composés  que 
**,  d'encans,  coqame.  si  ,fjn  l*eùt  fait  exprés.** 

Âpres  diner,  bordre  latal  du  départ  des  prisonniers  à  été 
donné;  leur  bagage  a  été  transporté  de  l'intérieur  du  Fort 
sur  le  quai  :  avant  que  de  s'embarquer,  ces  messieur*:  ont 
été  réduits  à  subir  utie  cérémonie  q;n.  en  soi,  peut  être 
considérée  comme  Une  punitio;?.  bfén  unicil?.  Ils  ont  été^ 
l*un  après  l'autre,  conduits  de  leur  prisa ii  dans  la  tente  dé 
Sa  Seigneurie,  que  l'on'àvoit  vidé^  à  cet  effet;  et  là,  leur 
bjigage  a  été  déployé,  farfouilli»  ^t  tisité  sci  .lpuleuâemen^. 
iy^i  pàjbiefs,  que  l'on  n'avoit  itigéi.  d'aucune  in>portancè| 
lors  déS'p^ém'ÎCTes  Irecherches,  Jeui^s  duposkhns  téstiMientaUf'es 
et hïii' dlf^^,\eiit  ont  été  impitoyablement  arrachés;  tandis 
qiiè  le  Capitaine  D'Orsonnens  annoriçoit,  par  un  i^Ourire 
atroce,  la  jouissance  intérieure  qu'il  en  éprouvoit.  M'M^ 
Spencer  et  Ai^chibald  M'Donald  participoient  d'une  mani« 
ère  non  moins  active  à  cette  abominable  cérémO lie.  Deuit 
é<>Mats  ont  fait  ensuite  des  recherches  sur  leUï-s  personne^i 
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1  jgenonît'    J[*^  observé  rcjùc  i(tr.  M'Otllntay,  éti  patticuHor, 

'  «tok  vîvom«it  affecté  de  «eS  tndig«it«s,  ^gràyées  «ncdte 

jKur  le  r^uide  Lord  Séikirk 4k  Jtd'pertiuttre  Jsâamimèrkcn §»v» 

^eiùm»jlti^e.-^EtiÊnl^  jmsdn^ijÈts  sont  pa^A  4^^  t^is 

nos  braves  et  fidèles  eihpioyés,  spectateiirs  <lu  <k^M^v  ôb- 

servoiènt  tm  tnome  silence;  noii  <)aMLs  fussent  «ffîrayés  «du 

tmrvînr  acça^tant  de  Sa  Siéi^nétirfe,  tnak  |>énétx€i  â«  «et 

'^sâtéraète  sentiment  •d'tnièiTe^l'feidtueiMe  «ffectioni^^'^pro^ 

v'4uH:  ^vijoùxs,  dÛM  kâ  Iramcnés  iiohtiêteSf  lé;SciétWiif  ^Ibs 

'  téotoignages  de  iiisfice  «et  4c  bténveillancé  <q^s'tntt  ëéçibs 

4e  Icfirs  sap^éutà;   «^^odgiiies  «tns  de  ces  iuxtubés  d^^èués 

ii*<M3t  p«  retenir  lairt  larmes  |«t|<ai  w,  ce  jkmr-là^  c«^qwe 

peut4trelMeii  vèfi  defexseiùàéê'à*i3iÉKt,vut^-wt  Sà/tiMm  pkum 

Les  uitemiofns  et  les  projets  4à  O^inte  né  aoot  pies  éqni* 
yoqoes:  l*'ensetnble  de  sa  co^lime  ttiê  lak  concevoir  de 
vives  appréhensions  pour  le  «oit  ftrtur  de  nos  propriétés,  €t 
je  prévois  qn^'A  s*en  emparera  nécnsaireoieiit,  n  ÏHm  tm 
jie  parvient  à  s'en  débarrasser  bientôt. 

L<examen  de  Daniel  M'Kenzie  ii<a  pas  encore  eu  lien  ; 
toici  le  septième  jour  depuis  son  emprisonnement;  e^  de 
plus,  i\  est  le  secâ  d'entre  lès  prisoiiliièr^'  que  iHMi  ait  con- 
servé ici» 

19  JtAt, 

•  Le  Comte  vient  enfin  de  lever  le  masqws  î  il  parok  qu^ 
n'attendoit  que  le  départ  de  nos  messieurs  pour  réaliser  ses 
projets.  Nous  lui  avons  fait  demander,  ce  matin,  une  en<- 
t  revue,  qu<il  nous  a  accordée.  Nous  lui  avons  rjÇjn'ésenté 
<:ombien  il  étoit  urgent,  que  nous  envoyas»fons  iios  tdxM^  1 
Montréal,  et  dans  Hntérieur.  Sa  Seigneurie  a  prétendu 
ne  poi»K>ir  y  donner  son  approbation,  qu<aurtant  qàtm  lui 
délivrennt  une  facture  des  marchandises  destinée!  pour  f  in- 
térieur ;  elle  n^«oit  assurément  pas  le  droit  d^exi^pa- 
reiUe  chose  i  cependant  nous  y  avons  consenti,  non  par  é- 
gard  pour  sa  personne,  ni  par  la  suggestion  d'une  soumis- 
sion aveugle  à  ses  mesures  illicites,  mais  pour  l'avantage  du 
comn^erce  de  la  C.  du  N.-O..  et  pour  accélérer  l^expédî- 
tion  de  ses  marchandises.  Lorsqu'elle  a  eu  la  facture,  elle 
a  voulu  voir  les  articles    ont  elle  se  composoit  :  cela  nous  a 
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tcBMbjté^  dHm  au^Mce,  .iavoni^l^»-'  «t  nom  «&  moqs^  çoncUi 
iyi^'fi^9ç^;^olt^plii9  un  i^udeiios.  siippUcatùpn»,^  nw»  «lu'V 
toâbi  eUt£^,pcoduicqj^  t<C;l^  é^^  Cepeodaot  ea  çela^ 
amua^tiaâsr  tlo^jfi^s.iii^9Û^  »  j|u^  S».  Seigpeurie  &  dépîojé 
tau  gj[u9> pi^çntfe  o^]fp9ÇfjuMJç^,  Et^^Uib Ifhooctîne  c[ui  pfvzm» 
étyjMQÎar  pi;M^&lies.pirp{«rirécj^^  NourdrOuest*  contre  k,  rv^ 
giupii^;,d^iai  sqklate^ue;  L..^^  aecon^pagné  âaa».  tous. 
^Mi,n»iigt>sinft  de-  marei)^a4uc^'-aieclie& };,  sa  eurioské  n^  pas^ 
d|a^i^iié.  \^  plu»  ip<;itt .i^Qrciçj^u;  der  papier  qui  s<y  txouvok  l 
a{^  %i^iL  »  apperç^/u^.  IiviE%9||r  ^une  d«s  tablett€;s,.  et  en 
Ifçtàsaismt,^  sat.  vue.  &!est£.s^ort^M>B  un»  eoinpce:  iotit^^é  Sk^ 
lâ.sa^  demandé;  le-  «en»,  ^e  ce  jp^ot  ;;  je  te  luit,  sa  &fjf]iqpé.-^< 
IkjaïfftrprG^lofié  eIlam^  Gfttt^  i.  ai^  d»DS.  le.ta%o4  ses 

g^tts^aurment  beaçÂQ^  (&; qp^t^cs.  asticle^t,  4ffL,iet  leur  pro^^ 
«ui^tiÈGaj^  ï:.,  h  (|.uûij>l  fifHMi^Mk  a^ffipi^ci^emenjr^  pour  les  anU 
elka-ciimt  ^j^a«u^9it  uirbesoii)^|j«»satfm  maifrcntWdèclaeant. 
^fil;  étott  ixnpossibËe:  de-  vwb:  ÊauraÛE-  à  ses  soUats*.  il  la*^ 
(UMsandé:  l^e  tacif  i.  je  hii  ai-  dit  «{ja^aucune'  e(SnSidèsaiti&ai  mt. 
sai^cott  justiiSeiv  à'  mes  propres  y:eua«.  une^  déférence  aussi 
«jQttpat^  de  ma::  part..  **-,  Msaa.  il  jr  a  peut-être  quelt^es  sp^ 
■^  ticles^  ausquels  je  p^.p^iû^  pas»,  et  ^ue-  je:  oite  rappellei^ 
*^  soisj»  st^je*  «Of  ois:,lc'  tari£'^  Four  le  cou{r^  kk,  finesse  de  Ssk 
^«leucie*  étoit  exh.  dé£iiit.»>I^t  répliqué;  qu^elie^  obtieik- 
âlbmt  }&  znêïne  résultat^  «notuninam  les  iiiar<ilkdndise&que 
j^ïiDUK  tul  montrer..  Elle-  mf ÎL  dipmandé-  û  je  tçlaserQÎs>  fîiet 
procurer  quelques  articlei^  aUK  messieurs,  dé  sa  ^jk»  l  l^tpt 
139^  ai  demandé^  àmcm?  toor».  si  Sa  S^gj^eurie  en^  garqtatiroic 
k^pftyemeni; l  Sarépoïise  à  été  affîrmatjke  pour  Spincei^et 
ii<^ative*  quant  aux  autres. — Jfàï  hk  renuir(|tier  s^.Sa  Sd^^ 
^pfiai-ierqpey,  Ibrsq^usb  maître  refusoit  de  répondre  pour  ses 
aer^tifceucsy  oane-  pouiroit  raisonnablement s^ai^endre  ace 
<^^ne  personne^  à^laqu^le  ils-étoientabsorutnent  inconnu^, 
Tumlût  bien:  te  feire.!  Après  avoir-  pareoujru  tous  ÎJss  magsr 
slns,.  j'ai  pressé  Sa  Seijgn^urie  de  me  danufr  une  pr^ompts- 
cU^otsioDy  relativement  à  l'expédition  de  nos  marchandises  i, 
et  dm»  le-  £ak„  ses  expressk>ns  captieuses  m'diit.  donné*  une 
kieuc  d^espécance*.  Apres  cela,  nous-  hil  avons  demande-  la 
îevéedes  scellés»,  qulétotent  encore  sur  nos  pupitres,  dans. 
te-  Bttceatt  j:  cette  opérattmi:  a  eut  lieu,,  et  ua  paquet  de  pa«t 
purs,  en  a;  été  extrait»  puis  scellé»,  et  mis  avec  ks  ^mtresv 
DÇans.  l*apx!és.midi>.  nous  nous  sommes,  employés  à  empa« 
^^lettt  die  n<iM39eau2  Ie5  maltes  et  les  paierait  sai^  te  14  du; 


P  S 


',  .t> 


t 


■  ■■■'.  :  :  -i.-  ■ 


"*.  .U 


S 


•:i".=^,'^ 


"V 


^  ;  :  .X 


.rf  * 


•  j^-c-a-^» 


■  /    ï 


¥'<r' 


....  >:> 


'M 


'^^■■}^ 


■  y  \- 


i:  Jt' 


a'.  '  \  ■ 


■/  '> 


74 

«lOi^'dlék  jours  ïuivans,  ftfin'âfe'lié^laii'é  ëStpédî^i' W^'éït- 
leur  état  ;  et  comme  dansj^  dé^oirdre  de  là  jpremiêiy  iilijl^; 
differei^^  Scellée  avoient  été! 'àppii^'s  diestus,  J^i'inàrqti<$  et 
numéroté*  chaque  objet,  et  'iel*ai  scellé  du  tteàii'  de  là  C. 
du  N.-O.  :  il  y  avoit  en  tdiît  ^ingt  arti'dèà,  quiipvît'éré  ëm* 
paquetéà  uàhs  une' caisse.  Cc^tté  béso^e  finité,  j'ai  êt^  au 
Bureau, '^éi  là,  à  mon  grand  étpnh^ment,  j^ai  trouvé'-Iés' 
Constables  M'Nabb  et  M'Phersori,  <jm'  s«étoteht'  çin|iarêr 
des  clefs  de  tous  les  magasins  et  dépôts  de  denrées,  et  qpf 
alloient  s'en  aller  avec.  Je  mé^  suis' ihformé  de  la'  clause 
d*unè  nitésùre  si  cxtraordîïiaWe  ;  ^ils  iji'ont'  dit  q![r<^8^i*é- 
toient  «nfusai^és'des  clefs,  en  iteriu  ihuh  Search'War^tird^^i  e^ 
mané  duComteMe  Se/iirk.  J<ai  demandé  hexhiWôïi  d^'i  e 
Warrant,  X  ^^^i  l'^on  a  consenti^'  tnai^  de  fort  mà'ovàise 
grâce.  Après  l'avoir  hi,  j<ai  jfîàit' tétnài'queT  aux  CoMiahtéi^ 
qu*ils  ^voient  a|[î'  eontfé  ï^ltëiéurçîu  Witranti  et  c^*éi 
conséquence  je  protestois  contre  la  prise  de  pOssessibn  ilfê<^ 
gale  des  clefe,  er  contre  leur  ajourncihent  de  Visite  au  lèniât^- 
main  ;  que  leTTï/ri'tf/i^  exprimoit  clairement,  que  les  CiJ^/- 
/a^/'^xl'ntreroiënt,  pendant  le  joui:,  dans'lcs  maisons  et  tna^- 
siris  de  la  C.duN^-O.,  et  là  fieî^oïent  la  recherche,  gcc.^t.v 
mais  que  ce  Warrant  n<autorisoit  nullement  ia  "Saisie  dea 
clefà  de  ces  bàtimefis,  en  plein  jour,  ni  leiir  enlèveniént  ; 
tentative  qu<en<::!uurageoit,'vraif  emblablement,  le  silence  &tu- 
pide  que  nous  avions  d'abord  gardé,  à  l'occasion  de  sem- 
blables entreprises  illégales  ;  qu'ainsi  j*insistois  sur  ce  qué- 
les  clefs  mie  fussent  immédiatement  remises  ;  et  comme 
celles  des  dépôtk^  d^approvisionnemens  étoient  encore  en  ma 
possession,  j«ai  refusé  formellement  de  les  livrer,  décla/àirit 
que  je  regarderois  ceux  qui  avoient  la  garde  de  ces  dépôts, 
comme  responsables  des  conséquences,  dans  le  cas  où  ils 
acquiesceroient  aux  demandes  illégales  des  Constablet.  M*- 
Pheràôn  s*est  alors  détaché  pour  aller  chercher  le  Comte, 
qui  est  entré  furieux,  en  demandant  quel  étoit  celui  ^qui 
venoit  de  s'opposer  à  ce  que  les  Constates  gardassent  les 
clef*;?  Je  me  suis  avancé  vers  lui,  disant  que  c*étoit  nioi, 
et  qu'aussi  long  tems  que  je  coniinuerois  d'être  chargé  des 
intérêts  c  ç  1?  C  du  N  -O.,  je  ne  sancticnnerois  jamais  des. 
actes  si  illégaux  ;  que  je  n*entendois  aucunement  m<oppo- 
ser  à  l«v:  kution  de  Warrants  revêtus  des  formilifés  pres-s 
crites  par  la  loi,  ni  entraver  les  mesures  légitimes  qu'il  pou# 
yçh  adopter,   comme  Magistrat  ;  mais  qu'en  même  tem<l 

"'*  Qrdre  de  faire  dri  rechçrchet> 
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me's  devoirs  êtôient  de  Hgueur^  et  que,  rahf  q\s*ïl  itstmt'èti 
mon  pouvoir»  j|e  i>'héâtei\M$  pas  à  metoettreeà'àvalit  pdur 
défendre  lés  ^oprietés  confiées  à  iiié^  Soins»  xomire  toute* 
attaques  violentes  iét  illégale».    Âlbrs  t«  Oootté  * '{>rételn<iu 
que  le  /f^^r^^iîi/'seroit  inexécutable,  s*iltt*avoit  pas  le»  clefs 
en  sa  possession,  (heureuse  conséquence»  auuréinent  I)  «it 
que  d'ailleurs  il  avoit  trop  bien  étudié  les  Y0I&  de  son  pays, 
pour  ne  pas  les  conndâtre  mieux  qd^kini  ^anger.-^j^ai  Mi> 
tet^è  à  Sa  Seigneurie,  que  ma  qualité  d^étranger  ne  m*a- 
Irah  jamais  desservi,   dans  l'esprit  des  personnes  sensées, 
et  que  je  me  reconnoissois  efftctiveinem  on  trop  pitàyab^ 
Avocat,  pour  pouvoir  expliquer  jusqu'à  quéLpoiint  s'étcndôiic 
son  autorité,  dans  le  cas  actuel  ; 'ifjyi^xiôaanoiBSR  sien  ne  ine 
paroissoit  plus  clair  que  ceci,  savonr  /^quf un  ordre  «/«Mgtrrr 
de  Jour  dans  de  certains  Heux,  et  d^  feâtê  latecbàrih^tdtfnr-' 
raines  marchandises,  ne  pouvoit  point  signifier  qu^mtidfttié'o 
sir  toutes  /es  clefs  de  ces  lieux-làf  et  ies  emportim  cvaes  il64«4Sa 
Seigneurie  a  menacé,  si  les  clefs tne  luldé^entpas  remisés 
à  MnstMK,  de  les  obtenir  moyennant  une  contrainte  lttiiH> 
taire,     ^e  lui  ai  dit  qu'elle 'n<en  siérait» mise  eni^oAnssion 
que  par  ce  moyen  extiême,  et  j*aiinststé  snr  ce  qiîe  keWàr» 
rant  fût  exécuté  sans  délai,  attendu  qufonétoit  encore  en 
pleià  jour,  (il  et  oit  quatre  heure»  et  d^mi  de)  1^après«midi) 
«t  que  j'étois  prêt  à  introduire  ses  G0fu/a&/irx)p»r«<tout  où  ils 
poudroient  fouiller.— ^Ma  fermeté  a  produit  beffet  désiré  : 
Sa  Seigneurie  s*est  radoucie  $  nous  avons^iprobédé  à  la^tisite 
de  tous  les  dépôts  d*approvisionnemens,  oà  l(im  n*»troB- 
▼é  aucune  des  marchandises  que  l<on  convoitoit  ;  et  les  defs 
de  ces    bàtimens  sont    demeurées  en    notre   possession. 
L*heure  tarde  ne  permettant  point  de  visiter  les  autres  ma- 
gasins, je  suis  ccmvenu  avec  les  ConstaHesy  que  toutes  les 
clefs  resteroient  cette  nuit  en  ma  possession  ^  renfermées  dans, 
une  boite  dont  ils  garderoient  la  clef  (ce  qui  a  eu  lieu),  et 
nous  nous  sommes  ajournés  au  lendemain  matin,  pour  re- 
prendre nos  opérations  à  six  heures.      .  .  -  *. 

Eutr'autres  représentations  fâitës'ce' mitîn  au  Comtè^ 
nous  lui  avons  dit  que  si  nos  hommes  restoient  encore  huit 
jourâ  de  plus  dans  l*endroit,'  nous  courrions  te  risque  de 
:  manquer  de  vivres,  et  que  comme  on  eiti{)êcKoit  notre  pê- 
cheur d'exercer  son  industrie,  cela  aussii  concribuoit  beau- 
coup à  la  diminution  des  vivres  disponibles  -,  mais  comme 
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4e  coutume,  nos  remontrances  n'ont  rien  produiti  et  l<on 
n'y  a  même  fait  aucune  attention. 

Le  Comte  occupe  maintenant  deux  chambres  dans  la 
^Messvhouse.  Deux  soldats,  la  bayonnette  au  bout  du  fu- 
sil, sont  postés  dans  la  salle,  quand  nous  y, prenons  nos  re- 

•pas»  .  'i 

Daniel  M'Kenzîe  .n*a  pas  encore  été  examiné  i  il  y  a  au- 
jourd'hui neuf  jours  qmil  est  prisonnier^ 

.fc!fÀ^  20  Jtôût, 

,>  >  l>és  avant  six  heures,  nous  nous  sommes  mis  à  la  recher- 
che des  P^//rfm>/  tw/m*  à  Brandon-house,  pour  me  servir 
dés  expression^'  mêmes  du  warrant  %  les  magasins  de  mar* 
chandises  sèches  oatidiabord  subi  l'examen  i  aucune  four- 
rure ne  s'y  étam^ouvée,  les  clefs  m'en  ont  été  remises, 
«a^. qu'il  «voit  ététonvenu  hier  au  soir  avec  le  Comte. 
£a  entrant  dans  le  magasin  aux  pelleteries,  les  CotutMs 

.datété  efirayés  des  grandes  quantités  qui  s^y  trouvoient, 
lesriœies  cfanballées,  les  antres  point }  alors  ils  ont  reconnu  la 
difficdtc  de  leur  «entreprise,  et  dans  la  vue  de  la» différer, 
de  tuer  le  tems^  <  ou  plutôt  d*augment  r  le  désordre  des 
choses,  il  a  plu' à  Sa  Seigneurie  d'fNrdonner  une  seconde  vi- 
site des   autres  magasins,  prétextant  (four  nous  provoquer, 

i  iam-  ibutejk  qu'on  pourroit  bien  avoir  caché  des  pelleteries, 
des  papiers,  ^u  d'autres  articles,  dans  des  balles  de  marchan- 
dises sèch<ss.  :  i'sû  néanmoins  refusé  d'y  laisser  entrer  une 
seconde  fois  les  .Concto/>i!r/,  motivé  sur  ce  qu'ils  venoient  de 
déclarer,  en  leur  qualitij  qu'ils  étoisnt  convaincus  de  la  non- 
existence  des  objets  de  leur  recherche,  dans  ces  magasins. 
Ils  ont  rapporté  ma  réponse  au  Comte  ;  et  comme  Sa  Sei- 
gneurie n*est  pas  chiche  àç^  warrants,  et  qu'elle  en  accorde 
au  premier  venu  qui  lui  en  demande,  il  m'en  a  été  signifié 
un  nouveau,  dont  l<encre  n<avoit  pas  même  encore  eu  le 
tems  de  sécher:  ce  nouvel  instrument  de  vexation  et  oit  de 
même  teneur  que  le  précédent,  sauf  l'addition  des  mots  la 
"  et  autres  articles." 

11  falloit  sans  doute  une  dose  de  patience  plus  qu'ordinai- 
re, pour  soufifirir  tant  de  prpvocatipns  préméditées  s  elles 
étoient  évidemment  le  résultat  des  motifs  les  plus  intéres- 
sés }  on  y  appercevoît  le  besoin  de  la  vengeance,  et  le  pro- 
jet criminel  de  ruiner  absolument  notre  commerce }  elles 
étoient  appuyées  par  une  soldatesque  effrénée  \  et,  chose 

*  Celles  prises,  le  19  Mai,  en  représailles,  par  quelques  Employés 
du  N.«0*,  et  à  soo  insçu. 
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inouie  !  h  seul  magistrat  Ju  pays  se  trouvolt  être  à  la  fois 
notre  plus  implacable  persécuteur»  et  le  plus  dangereux 
compétiteur  de  notre  commerce. — Bien  que  les  lois  AngK»- 
ses  me  soient  peu  familières,  je  ne  saurois  me  persuader 
qu'elles  autorisent  dépareilles  monstruosités  ;  et  je  ne  puis» 
à  ce  sujet)  me  dispenser  de  consigner  ici  une  observation  % 
c'est  qu*à  l<époque  de  l'invasion  de  mon  pays  par  les  Fran- 
çois, je  fus  témoin  sans  doute  de  beaucoup  d'injustices,  d'un 
mépris  souverain  des  mœurs  et  des  lois,  de  tous  les  mal- 
heurs enfin  auxquels  est  exposé  un  pay^,  inondé  de  soldats 
fiéroces  et  dissolus }  mais  je  ne  vis  jamais  d'injustice  aussi 
choquante,  aussi  manifeste,  que  celle  dont  se  sont  rendus 
coupables  ici  le  Cpmte  de  Selkirk  et  ses  agens. 

Je  ne  fais  que  de  venir  de  l<un  des  magasins,  où  ils  cfur» 
chént^  disent-ils,  des  papiers  et  des  armes  dans  les  endroits 
suspects,  mais  oi^  réellement  ils  commettent  des  actes  dont  au* 
rbxt  rougi  un  Douanier  de  Buonaparte;  et  tout  cela,  d<aprés 
l'autorisation,  et  à  iMnstigationd'un  homme  revêtu  de  la  di* 
gnité  de  Magistrat,  et  qtii  a  l'honneur  d<être  Pairdu  Royaume 
de  la  Grande  Bretagne/ . .  .Ces  misérables  étripent  les  balier 
prêtes  à  être  embarquées,  sachant  bien  pourtant  qu'iU  n<f 
trouveront  rien  de  ce  qu«ils  affectent  de  cherclier  ;  ils  font 
^inventaire  du  contenu,  pour  favoriser  vraisemblablement 
les  spéculations  mercantilles  de  Sa  Seigneurie  ,*  ils  mettent 
tout  sens  dessus  dessous,  et  ils  vont  laisser  en  monceaux,  et 
confondues  ensemble,  je  ne  liais  combien  de  différentes  es- 
pèces de  marchandises,  disposées  et  emballées  à  grands 
frais,  et  que  l'on  ne  pourra  rétablir  en  l*état  primitif  qu'a- 
près beaucoup  de  travail  et  de  peine.  Le  Capitaine  Mat- 
they  et  le  Constable  McPherson  rivalisent  de  zèle  dans  ces 
fonctions  avilissantes.  Le  watrant,  cependant,  ne  les  auto- 
rise point  à  faire  de  pareilles  choses. — Je  me  suis  plaint 
de  leur  conduite,  mais  ils  se  sont  moqués  de  moi  :  ils  se 
sqitent  forts  de  la  présence  de  Lord  Selkirk  et  de  ses  ban- 
dits armés,  forts  sur-tout  de  l'absence  de  toute  loi,  comme 
de  toute  justice. 

A  une  heure  après  midi,  Mr.  John  McGlUivray  est  arri- 
vé de  l'intérieur  du  pays,  accompagné  d'Archibald  McGil- 
livray  et  de  William  Henry  j  on  les  a  arrêtés,  comme  ils 
entroient  Jans  le  Fort^i  environ  cinq  minutes  après,  John 
McGilliyray  a  été  consytué  prisonnier,  en  vertu  d'un  war- 
rant, et  immédiatement  détenu,  sans  pouvoir  communiquer 
avec  personne.  Les  deux  autres  sont  des  commis  de  U 
CduK.a 
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'..kafin  Daniel  McKehzie  a  été  esamioè }  on  l<a  cnfoyé 
fjAsuiéc  dans  la  prison  destinée  au  inam  peuple. 

Je  ne  pu^  passer  soui  silence  une  circonstance,  bien  pro» 
jfft  à  caractériser  notre  situation  actuelle.  Lord  Selâ;irk 
lions  ayoît  fjiit  céder  quelques  unes  de  nos  chambrer  à  des 
fçniaies  et  à  des  malades  i  motivant  cette  invitation  'iur  le 
nrpid,  et  le  mauvais  tems  quMl  faisoit.-^Nous  nous  y  éticm 
prêtés  de  bonne  grà^e  ;  mais  ne  voilà-t-il  pas  que  ces  mêmes 
temmeS)  et  Cfrs.  prétendus  malades,  vierm^nt  de  convertir 
i^une  de  nos  chambres  en  une  sall«!  de  danse,  où  des  chano 
teurs  et  des  musiciens,  confondant  leur  vacarme  avec  celui 
de  bruyans  danseurs,  troublent  impunément  le  repos  des 
paistbWs  habitons  du  Fort  ! — Vit-on  jamais  pareille  impu- 
dence ? 

Xes  messieurs  qui  sont  arrivés  ce  matin,  n<ont  pas  la  li- 
berté de  disposer  de  leur  bagage  }  on  ba  mis  sous  clef,  ap- 
paremment pour  en  faire  la  visite.— Mais  pourquoi  différer 
Cette  opération,  et  priver  de  leur  lioge  et  d'autres  douceurs, 
de^  gens  harassés  des  fatigues  d'un  long  voyage? 

Mr.  Tait,  qui  a  l'inspection  des  bâtimens  du  Fort,  a  re- 
présenté ce  matin  à  Sa  Seigneurie,  que  ses  soldats  avoient 
enlevé,  et  brûlé,  une  grande  partie  des  piquets  et  des  palis- 
sades. Lord  Selkirk  a  répondu  ;  •*  Oest  a  quoi  l'on  devra 
'*  naturellement .  s^attendre,  tant  qu'on  ne  leur  fournira 
V  point  le  bois  dont  ils  ont  besoin. 

\  21  Joût, 

l'ai  été  voir  le  Comte,  ce  matin»  et  je  lui  ai  dit  que  tous 
ks  magasins  contenant  nos  marchandises  sèches,  ayant  été 
visités  une  seconde  fois,  il  ne  devoit  plus  y  avoir  d'obstacle 
à  ce  que  nous  fissions  nos  expéditions  dans  l'intérieur  :  le 
Comte  a  suscité  de  nouvelles  difficultés,  et  imaginé  de  nou- 
veatiX  prétextes,  pour  gagner  encore  du  tems.  En  consé- 
quence nous  lui  avons  envoyé,  cette  aprés*midi,  à  quatre 
heures,  le  Protêt  suivant  : 

"  Nous  Soussignés,  dûment  institués  par  William  Mc- 
"  Gillivray  et  Kenneth  McKenzie,  Ecuyerst  Agens  de  la 
"  C.  dL  V.-O-,  pour  surveiller,  diriger,  et  régir  les  affaires 
"  de  la  dite  Compagnie,  en  leur  absence  et  en  celle  des  in- 
"  téressés  ;  ayant  mainte-fois  représenté  au  Très  Honorable 
<'  Comte  de  Selkirk,  seul  magistrat  actuellement  en  fonc- 
**  tions  dans  ce  pays,  i*urgente  nécessité  d'expédier,  sans 
"  plus  de  retard,  les  marchandises  et  effets  disposés,  em- 
"  balles,  et  préparés  ici  pour  les  Territoires  des  Sauvages,  et 


<i  trt^q^âeaieht  destiné'sila  thdié  arec  les  naturtli  da  pays  ( 
«(  cbmmeiussi  la  néce^sité^  iioti  îhoî|is  urgente,  d*enyoftti 
'^^  'MÛhtr^l  tés'iourruVërrt'létt  '^eltèteri^^  dépo  ees.  ici  ëaiik 
«  les  magasins  de  M  C  du  N.-C  i  et,  à  cet  effet,  dé  ne  pas 
«  ^mpéc(ieç<  pli^s  lopg'teins  ^fK*  nombre  àf^gig^t  an  ser- 
**  vice  et  à  la  paie  de  la  C<  du  N.  O.,  de  remplir  envers 
«  elle  les  obligations  qu<ils  ont  contractées  par  acte  pu- 
Mi.blic4  él  attendu  que  le  dh.  Trik  tinnorable*  Comte  de 
M  'Seikirk  a*'  ju4iiu'à  préflènt/'rpab  liàmbre  d§  uurrénts  é- 
u  manési  de  soni  autorités  rendii  toutes  nos  k>efrêltlitatioris 
M  infructueuticsi  et  occaéionné  des  délais  funestes  dans  l'ex* 
«  ercice.  régulier  du  commerce  de  la  C.  du  N  O.  )  et 
<c  comme  chLcûnideiMarran/i  susdits  a  reçu  son  exécu- 
'riioD  pleinfi^^  entière,  en  ce  a '^i  concerne  les  marchan- 
«  dises  et  effets  destinés  à  ér  vpédiés  dans  l'Intérieur» 
<•  ou  dans  les  Territoires  dt  <i  £^es  }  et  que  l*exécu- 
«  tion  des  dits  warrants,  à  l'é^  s  fourrures  et  des  pelle" 

•<  teries  susdites,  a  été  différ  o..n$  aucun  motif  légal  ; 
'(  nous  soussignés,  fondés  de  pouvoir,  et  Agens  de  la  C. 
**  du  N.  0.5,  déclarons  en  conséquence,  séparément  et  con. 
<*  jointement,  pour  et  au  nom  des  intéressés  en  la  dite  Com. 
<'  paghië,  **  protester  formellement  et  solemnellement  con. 
*«  tre  l'a:  détention  des  effets  et  marchandises  de  cette  Com- 
te pagnie^  et  contre  les  empêchemens  apportés  à  l'exercice 
«  régulier  de  son  commerce,  et  aussi  contre  tous  ceux  que 
•<  le  présent  protêt  peut  concerner. 

•<  Fait  au  Fort  William»  dans  le  District  de  Kàministîguil, 
«  lé'  2  lème  jour  d'Août»  en  l'annôW  de  notre  Seigneur, 
««  1816.'*    ■■"■ 

(Signé)        «  J.  C  McTAVlSH.  (L.  S.) 

♦•  j.  VANDERSLUYS.  (L.  S.) 

«  Signé,  scellé,  et  remis» 
**  en  présence  de 

(Signé)-  «<  Robert  M'Robb. 

'    ,  ««'Robert  CowiE," 

Je  me  suis  offert,  ce  matiui  pour  cautionner  Daniel  Mç' 

Kenzie  ;  mon  offre  a  été  lejetée. 

22  Août, 

Il  est  arrivé,  de  bon  matin,  et  peut-être  même  avant  le 
jour,  des  dépêches  de  Montréal,  pour  la  Compagnie  ;  on  a 
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iJ^Mif  écr»t.aii:  Comt^  mitf^péM^^.^  ,^;^,^^^,i. 

•fl>*«<U>tf  caiwi  étant  JMnift£c#finltt^Bfimtapéi^,»w^ 
«*t  dépècht»  pour  la  C  éft^iN;<iObf^l|e8qMlte$.«at  iétitiiike»' 
^teçiÛÉit'^ptftit'QMfitaàai^Mmxhéjiî  ««  aaiiek  swftk.  gardis- 
«f  diune-Mntiadlè;;  aovâ  pir«asm'ù.lîbei!té  id»B0tt9^idSi!t»> 

^  pu  doBiier  lieu  à  im  pareil  ptoëèdèi:  ktét  k  pviiivt<jly«»> 
•*"  doBBer  ^oe  Ics^  suidkefr  dépêches  boul  soient.  ieÀHt& 
'  ^  SBiaiédikttnaéEit^'      j"    "*    '  ^  ■  -  w5^i>p4*i;yi«riî'>* 

—  ■>    <*'Dt!VOtré-Sei|;acurîeâ.' ''  ■■'■    ■■■''     ..  ii^''H>»jao«  ■■••;, 
«  tes  ttl&  luiàibks  et  trèi^bèissia^setTileiif!^-  ^^^^^ 

J^h_  4^je&iier»  Si»  Scîgnewrîir  mott»  w  m^è  fit^Ofr 
VOiitbk  nous  voir  ^  elle  tuom  a^  appiis.  %Be  liss  dipêchm  9t^ 
nQÔentyété^  Ê^siet  sup  ht  méiM^p^iKipe'  qi!t<  Ie|.  auties  p£>^ 
j^iera  de  la  C  du  R^Qv,,  ei  ftt^eli^  éteient  .éf^Iistmeni  svm 
liettes  à  hexamen.  Je  me  suis  permi»  d'élever  des  deutcsi 
sur  ht:  l^iatité  de  ^ette  mesure,,  d^autant  ^e  les  dépêcke» 
en  qàestum  «^voient  pb  être  comprises  «mi  soa  premier 
««w^a»/,,  et  qtt<ii  ne  nous^  el»  avoit  pas  été  sigmfié  d^ 
Bouveau,  à  l<occasbn  de  cette  nouvelle  entreprise^ 

Le  Gomie  nous  a^  ensuite  accusé  réception  de  notre  pro^ 
tet  d*hier»,  e»  ajoutant  que  nous  étions  nous-mêmes,,  cat 
geanàt  partie,  la.  cause  du  »tasd  apporté  a  l<ixpéditioib 
dis»  marchandises»  ea  ce  q^  nous  ne  lui  avions,  pas.  xemift 
fies  fscturea  de  celles  destinées  pour  l'intérieur.  L*Kypei> 
ertte  \k  Han»  avens  peut-être  pns  sur  nous  plus  qu^^il  n.*é-: 
toit  décemment  p08sâ3le,  et  c'est  nous  qù^'A  accuse  d'avoir 
mi»  de*  entraves  !«..  Je  croyois.  qp'i^avoit  tnÛMt  lievé  Vt 
mmip»^  snad»  non,  le  masque-  Vest  i^*oi^  peu»  dé^isétt 
tBoocfr  9^)i|liei  ioufs»  iUe  sera  tout-^&t»  j 
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9081  ai 

^'MiMijiEpi%  .  V..:-..,-.- ^.t^Vvw'ii^' .•' 

*(  Pour  frmair  la  posnÙfiti  de  •^oâ<|Be  mSpiîsi^  itresA. 
"*<  lez  liiea  donner  votre  réponse,  ^  ^t,  ^à  la  '^aesttoA 
«*  foW aM^  !:  Lé»  #0itfeMqttaiM>  ipa^iièti  «d«  ^oonurei  %iaiw 
^  <|cièf' R  R,  4|«ie  vétet «^désigne»  comine oyaHt «été  «nie 
«  A  fÉity  «n  exécution  4'iii;  «eim  des  «gens  «de  4a  G.  d« 
«(  MUd;  doKwiit<âs  étire  dèttvrés.  «otaifl(ie>ét8nt  ^^reqpri^ 
«*  <£té  lie  la  €.  4Hé  1.  )d«HwV^^te»'veû%^dVipi<èe^{Nrin.i' 
^  «ipe,  -dîipéioi  à  >l#i  sexpédkr  ^o«r  Momvéal^  4k  ia-eonn^ 
«  l^àtion  deACM.  Maîtland»  Garden  ^  Anldjo,  ^gem 
*"  de  cette  "ConipagùeJ  /  -j-:  •■  ■ .  •|v^.;,t.- 

'    '«:le«tt8,  --.•...., ^.vî;.;,' 

'W  Messieurs^ 

^  Viptré  i^bêisMit  «ennft^ 


:-iWt^ 


(Signé) 


r«SiP£IBiL 


AprSsuensItreTÎtlrlsdïlisIe  Bureau,  pjQprTépoii^^ 
^ette  4etti«k  S»  Seignev€ifî99«s  a  lait  d^e  ^a^eQe  te  |iropo^ 
«dt  ^«examiner  la  boke contenant, les  dépèdifs^  «n  efFet|p 
tetteicipération  a  eu  lien  «n  <Mi!ere  présence.  Lesi^^iâidNV 
se  «oinpBsment,  prhiçipaieaM^»  «des  «açetp^pl^ùres;^  |î|  lW> 
danatmdeSoa  ExceUence  WiSouveriyenr  en  CJlM^f^ 
m» les iettre^  â  y  en  avoit  vned^a^esaée  î  A*  N.  M^Ijesd^: 
que  Sa  Se^gnenrie  a  déoçliétéè  et  !neii<^  y<|^t  de  IvArn 
M^avîskt  de  Montréal,  let  ne  tràitoit  ^  4'^i|É^rei  ^pet^ 
cttiières.  Ikfr.  M'Ijeod  n'étant  pmist  ^prisonnieiroHgPItt^ 
comoieat,  et  jusqu'à  ^oel  point,  «et  9cte  peut  ^rejastifi^ 
Une  antre  lettre»  poi^aiit  le,^fDbre  de  U  roste  4e.  Q|w^bf|« 
et  adbesaée  â  lasEiet  Hngh^St  m  été  «nte  de  côté»  i^ec  les; 
antres  {npiers.  Nont  avons  exposé  ma  C^omte  U  nécfsutl . 
de  fiûie  parveiùretir  le  «lianip  i  nos  messimiirs*  daqs  Viiiité!tf  : 
rieur  dn pafst  des  exemplairci  delà FireeWiâtinNi  duGoiif 
femeurSicrbraelEe^  kd  «joutant  qn'lk  ^  elRst  nous  pour^ 
viens  prépaier  un  canet,  «t  en  lonner  l^^^jijlpog^»  dans  trdk 
peu  de  tems  :  Sa  Seigneurie  a  répondu  ^'eUe  y  réi|cchi» 
toit.  i 
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.Swa,^#i.«»yoyé  epsuîtie  notre  réponse  àla4ettre.ci^ 
deii^nririehaoïihée  du  Comté  deSétkirk,  Clt^èUe  hïi  a^té 
remise  par  Mr.  M*Robb>  à  onze  Heures  du  matin;  ^n  v<n- 


'1* 


«(lfcf^'ï|^. 


**  Au  Très  Honorable  Comte  Jf  Se^irh'*^ 


tl\:li. 


■^itc'ixïip  !.i  >.    /;-■:-  >iq  .iidiîc;/  ï   stjou  ■i.fuioi   

;*»^Ï9  ri99^^%  Ja  lettro;^^ue-^^9^f^fypM1IfÇî^^çeflna^|^  4^ 
**  pri^  ipi^i*  4e  TPtre^eigi^i^vn^Q^^^^  l'hofinfur'fiej^i  dé- 

**  çla^tri)!^  l«9tf|^te:<),^a^j»aqufl|f^e  Ç)}u;ruM8ytiy»rquévi^'^R,t 
«•  ((lû  «nt%^  mî»  9.p?Mes  att«f«^f«U,«t«içi  d«,U,Ç,!Î^^  |*,p»#  n» 
M  p«uyf^nt  $ti^B  llvr^.  CQaape  étapUa^pr^ri^té  d^  la  ^  ^jLf  la  Bi j^'H.» 
u  oMii^^iié  o0ttfLifMnKM(8  prêts  à  lef  exfHÉ^iç;:  pouji^Mjçgi^i^a),  où  ila 
!*,ier9o|  confiés. aoji  8otii»,<j«  l]ueIQ^«,^ison(^5S7ln^crce,;b'a^^^ 
**'>aucuDe  liaison  avec  l'une  ou  l'autre  Cçnapapieç;^^^^  ,^^^^  ,,; 
**  Nous  soihdies*  r  ' .  ' 

••  Milord^  >.*  V 

**  ptyoue  Seigneurie,     -"^  [  ^"^ 
**  Les  très  hURibi^  et  très  obéUsan^smiWurst 

.4&    .4gîgh6)  rr       V    « X  C.  M*tAVïStt. 

Comme  nous  écrivions  cette  lettré»  j'ai  été,  informé  que 
nOs'OuVHèrs,  bécupés  dans  ia  maison  destinée  au  charpen- 
tier^ étialrôieht  été  chassés  etiremplacés. par  neufsoldats, 
qui iaiSdient''^  affÙts4t»HiUerie<  ■        ;s  i-^':iUii- k-tI 

jA^|irés'm'ltre  assuré  de  l'exactitude  de  i^inforipation» 
j'en-altôhfét'é^^eà  Mr.  McTavîsh  et  d'autres  |yeixpnnes: 
Donif  nous Wmh\ë)s(transponés  chez  lé  Comte  deSelkirk»  et 
là  étaoïti,  nous  avon$  dédira»  sous  serment»  que.  le  Capitsuae 
Matthey  àitrîl^  oMoifUe  à  neul  hoioiniies  de  prendi'e  posses- 
sion de  ta  nàii^  de  la  C.  du  N>0.,  destinée  au  charpentier» 
et  qué'^és  hdttnies  y  étoient  employés  à  Isiire  des  afiûts$  qu'- 
OttwtiétvtAii  pour  cette  Opér9**<^n,  non  settlemetit  de|i  outils^ 
mois  aussi»  tomitiè nous  avio*  u  detetroire»  du  bois  delta 
C.  du  N'-0:';-i-«que  nouS  en%-«égions  ceb'  comme  onsetup 
tnre  d<e  pkixt  et  que  nous  ^n  étant  plainte  àù  Capita^ine  Afat-^ 
théjri  il  avoît»<  pitUr  ainsi  dire»  «Mr^é  h  loi,  en  noua  disant. 
qâ^^éhcofÈiihuet'oit pat  moins  ee  qu*i/  Mvoit  commeneés  qu'»« 
'yaht  teçu*  ce  matin»  la  ProeUunation  du  Gonvemeur  Shcr<« 
brooke.  c'étOit  pom^  iious  un  autre  motif  dUnsister  si|ré*;nter^ 
▼ention  de  S^  Seigneurie,  comme  Magistrat;  afin  qu'elle  usât 
de  son  autorité;  pgur  faire  rendre  compte  au  Capitaine  Mat« 
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tHey  de  sa  conduite  à  cet  égard. — ^Kout  avionsbien  prévu^ 
assurément*  la  réponse  qui  nous  seroit  £»ite  par  Sa  Seigrieu* 
riè;  aussi  ne  hasardâmes  nous  nos  représentations,  ^ue  pour 
mettre  notre  responsabilité  à  couvert.  Mr.  M*Tavish  et 
moi  étions  les  plaignans;  nous  produisions  pour  témoins  Ml 
M.  Robb  et  Cowie.— Aprèi  notre  exposé,  Sa  Seigneui^èa 
beaucoup  divagué  de  la  question;  et  comnde  nous  chéri' 
chÎMis  à  hj  ramener,  en  lui  faisant  obsen'er  qu*en  sa  quotité 
^Magistrat,  a  iUieul  Magistrat  du  Ptyst  mus  ne  comptions 
pas ^ù^itiU  àoiié' nfusAt  justicit  Sa  Seigneurie  s*est  mis  en  co- 
lère*, disant  qu'elle  ne  poUvoit  pas  intervenir  pour  la  C.  du 
^^Q,ir<omaaeelle,|ei<ax>it  pour  toute  autre  personne;  qu*- 
elie  n'exerçôit  point  un  contrôle  absolu  sur  ses  geni  ^  qu'elle 
ne  sayo^  paa  ^*i>^  lui  obéiroient  ;  et  qu*enfiri  .îlle  n«étoit  point 
d*ayif  ae^nutronuttr*  sa  sûreté  personfuUtt  dzia  hi  seiûfi  v^t 
d^^otéger  les  propriétés  de  la  Compagnie  du  Nord•(j|^est;f 

,y]n  soldat  est  venu»  ce  soir,  medemuider4e.la  chandelle, 
pdiùr  le  Çpips-icle-Garde  ;  je  lui  ai  cibserve  quç  cen'étoit 
pas  à  moi  <|*>'il  devoit  s'adresser  pour  cela:  ce  soldat  ea^ 
revenu»  un  infant  après,  me  dirç.de  la  part  dé  son  Capitai- 
ne, que  si  l'on  t^e  Coumissoit  pas  de  chandelle,  U  allumeroit 
dp  feu  au  milieu  du  Fort. 

Daniel  Mackenzie  a  été  transféré  aujourd'hui  d^la  prii^on 
eomiisj^ne  dans  sa  propjpe  chambre. 
;  liés  Lieutenans  Misani  et  Brumby  ont  quitté  le  i^t,  vert 
les  trois,heures  de  l'après-midi  ;  il^doiveiit  camper  «sur  ll(e( 
jusqu'à  demain  n!katin,  poiif  y,  attendre*  et  accjdlénpagner  dans- 
son  voyage  à  Montréal,  Mr.  John  McÔillivr^yy  qûe;Lord 

âelkirl^fe{MropQsed^fi4fff^d^^  ^^'^  1^  ^^^^  P'^o°N 

Ce  matin,  l'ancien  V^iran/ a  encore  été  exéoftéi  et  l'on 

4  fouillé  les  malles  de  tous  les  commis  kivernans ,/k 

,  i .  ,     ■■  ,  .  ■  .■,•,.■.■  yo-/ 

il  ù'étoit  pas  endot'e  six  heiires  dd  itlatiii,  lorsque  Mt* 
Speiàcer  et  venu  nous  ordonner,  de  la  part  de  Sa  Seignèti<^ 
rie,  de  fournir  des  provisions  fi  l<équipage  d'un  canot,  désti-i^ 
né  à  descendre  deux  prisoiinierSé  Nous  y  avons  hit  qaeU 
ques  objections,  qui  ont  provoqué  l'Ordre  suivant  i  ">'     ' 

''><*  Tantmne  ttiétttdi  eétUstibus  ira  !\ 
Tant  de  rage  entre>t-il  dans  lé  cœur  d'un  Saint  hotMnt  1.         *'  - 
^  ^uoi  !  Un  Pair  du  Royaume  d'Angleterre  met  les  armes  à  û|. 

main  a  des  BanditS|  qu'il  est  inçapablede  maîtriser  ensuite  1..^0  tem- 

pora!  .  v,  '\' 
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'  M  yôui  Tffttdrez  bien  fournir  au  qioot  qui  doit  fiartir  avec  Mr 
•$  M'D<^»l(|f.ft  iet  prieonniert  allant  |iMpntréal,leB  vivres  et  Ici  au* 
•»]  fret  objets  nécessaires  pqur  deux  ntessleursii  et  aussi  i'équipaget  dans 
«*  (îtt  jipênnes  proportion»  que  l'on  a  coi^^çme  d^é^i^r  les  canot» 

•f,ïk«iné»afairç.ce»pyage.  .   ;        :,    i""^b  ^icT«.:'.v>.   ■::,-:}.>.. 
,<*  Je, suisi^ Monsieur» 

•«Votre  obéissant  Serviteur»  ,      . 


.yn-      .,..:i.i^/      (Signé)'  ^^«.jSEIJ^Il^^. , 

lem'étoit  èibparê,  ce  matin,  de  la  (éiél^'lè^^â^è!i«l>i^ 
âkr|ietitiér,  Sa  Seigneurie  ne  pwoissant  tièjy  V<iùldit  <loi^i. 
véi*  luite  à  ncrt  -  juste*  plaintes.  Mr.  McTavislî  >  ^ns^ 
«juMl  *v«loit  mieux  laisser  cette  dpf  en  l'état.  \i6  Capitaine 
M^tthéf  ieit  venu  pnë  dite  iéiigtammefttf  <|u'il  né  irjèponâtpk 
inii  dé  mes  jours,  s'itprehbH  e^Vîe  à  së^  toldats  dé  se  ven« 
geil^  sur  moi»  et  Qu'ainsi  j'ensie  I  bien  prendre  me*,  précau» 
tions  :  ««m«  w»/,**  à-t-il  dît»  "wtf  été  si  Ung-iims  accoutu^ 
«•  wtf/,  en  Espagne»  au  meurtre  et  au jnUage,  ^ei  ..."..'*  On 
peut  suppléer  la  conséquence.  Pour  tout'  dSte»  le  Capitaine 
Slatthey  étojt  ^ien  digne  4e  commander  à 'tfè  pareils  gèm. 

Mr.  John  McGillivray  a  été  dirigé,  ce  matin,  sur  Hlé  où 
les  deux  officiers  l*attendoient  s  le  canot  qui  les  portqh  acte 
Kentôt  dé  retouf .  Dans  l'après-midi,  le  canot  est  repïirti 
évec  les  dëtiz  jprisbnniers  Brisél)dis  et  Lavighe }'  Archibald 
lli'Doiialdet  wtUiàmsonlesestortoient.  i  ^  p* ': 

/^  Indépendamment  cfe  la  prise  de  possession  de  l'atelier  çlu 
dlliarpètttier,' celui  du  forgeron  a  aussi  été  envahi;  en  sorte 
que  notre  fer  et  notre  bois  sont  à  la  discrétion  de  ces  mrx. 
4ir)vrxi.  Ils  mettent  à  contributio|i  iTos  jardins  et  nos  cliâmps 
<le  patates:*  ii*ils  t^btiVent  lès  porter  fermées,  ils  !eS  enfoncent 
«ololitiersi  et  ne  le  donnant  pas  la  peine  de  franchir  les  pieux 
•U  les  palissades,  ils  lesarrachent  et  les  détruisent.  S'avise. 
t-on4^trouver  à  redi|:e  à  ces  inmcfntesgeiUi^^^/iùti]»  vous  en* 
i«^i|tprjwnener\  ;.,.. 

Cette  journée  n<a  été  remarquable  par  aucun  événcmei^t 
dl<!mportance^  Sa  Seigneurie  n<a  point  paru,  et  elle  a  écrit 
tmitlejour.  ! 

•  5^  votùt  sic  juieo  s  stat  proratittie  vofknfas,' 
«  £t  la  loi  du  plus  fort  fut  toujours  la  meilleure.*' 


■^ 
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'•  "■.        .  .• 

It  est  arrivé  aujourd'hui  un  canot  expédié  pour  le  Comte» 

?ui  a  amené  Hector  McDonald  et  quelques  GUngaPys. 
(^esi  le  nom  d'un  Régiment  auquel  i^tparténàent  eee  soldats  li* 
ceneies,J 

Pierre  Banka  a  recouvré  sa  liberté,  et  je  crois,  deux  on 
trois  autres  avec  lui.  Quant  à  Daniel  McKenzie,  il  est 
toujours 'étroitement  détenu*  ; 

tu  Août, 

Nous  bous  s6mnies  firanspot^és  ce  maùb  chez  le  Comtes 
et  nous  avons  insisté  plus  que  jaman  pour  avoir  une  réponse 
définitive»  relativement  à  notre  commerce  ;  pour  savoir  s'il 
etoitdans  l'intention  d>mpécherrexpéditiondenosmarchan<i 
ehandi^es  dans  l'intérieur,  et  celte  de  nos  fourrures  à  Mon* 
Iré^l,  et  par  conséquent  de  tendre  notre  présence  ici  abso« 
lument  intii^e.  Mn^^ennant  divers  préte^xtes,  il  nous  a  suffi* 
samment  donné  St  entendre  qu^ilétoit  déterminé  à  s*opposer 
à  l'envoi  de  nos  marchandises  dans  l'intérieur,  et  a  Fond 
X)u  l^ac:  ^l'égard  des  pelletwies  destinées  pour  Montréal» 
U  avolt  quelques  propositions  à  nous  JFaire,  qui,  suivant  set 
propres  expressions  **  étoient  le  résultat  d'un  examen  bien 
<f  fMéchi*"  Maisflnepdùvoit  nous  les  oâ^i  qu'il  n*eût 
vu  préalablement  lés  instructions  écrites,  par  lesquelles  Mr. 
McGiilivnajr  nous  avoit  'délé|nié  le  pouvoir  d'agir,  sans  ré^r 
serve,  pour  et  au  nom  de  la  C,  du  N.-O.,  pendant  l'absence 
des  agens  et  des  propriétaires.  Nous  lui  avons  répondu, 
que  nnns  n^aVions  point  d'instructions  éerites,  mais  que^hous 
IregaFpôns  cêmme  tftne  gâî^tie  suffisante  de  tout  engage»* 
intntf^contracté  de  niMre  part,  l'autoristaion  verMe  de  Mr* 
McGiHivrafa  cet  effet,  dtanée  en  ^ésence  de  tous,  le»  a9«> 
sôciés  delaC.  dp  N.-0.,  de  même  qu'en  la  présence  de 

Slusieurs  auti*es  messieui^  qni  étoient  aloraau  Fort  WilUaîn. 
i  ypuloit  dû  i^ioins,  a^t-il  observé,  être  nanti  d'un  certificat» 
signé  des  témoins  présens  àô  moment  que  cette  antorisation 
àvo(t  été  donnée  (ne  pàttvant  point  assumer  %vit  lui  la  rés^ 
^Éisabilité  d'une  Isimple  dèélâratibn  Verbale*  Nous  avoné 
acquiescé  à  sa  demande  de  cette  mani^e-d  : 

*^  Nous  sonssigtiés,  dédafôÉs  parces^présentes,  qite  nool 
«  étions  présent  lorsque  William  MtGillIvra^  et  Kàmeth 
"  McKenxie^  *Ecûyef  é^  bien  et  dnement  institués  agens  de 
^  laÇ.  dnN..O.,  ôiit,dànà  la  matinée  dtt  14  Août  16 16| 
«'  devant  le  t*rès  HnnentbléCdmte  de  Selkirk^  et  en  là 
*(  îprésencé  de  toiis  les  asstteiés'étant  alors  au  Fort  William» 
^*  nommé^Cdmmis  en  chef  lames  ChriilibQlm  McTavisK^ 


T''-t;f'^*f^i:^î 


*.?.. 


4  . 

•V'' 


V    V 


.<« 


?''-  h 


■■>    ■  \K 


'"  ' .  >■'  ■  ; 


8d 


.N. 


r.. 


Tf-'vV^ 


«  latper  VMdei^hiyi,  et  leur  ont  donné  plein  ponvolr  et 
•«  autorité  d'agir  pour  la  C  du  N.-O,,  pendant  leur  absen» 
**  ce  et  celle  des  propriétairei. 

'^.;^.   (Signé)  ••  ROBERT  M'ROBB. 

<<  Fort  WUliam.  U  25  Août  18lé* 

Il  ne  lui  tieipbloit  pas  suffisant  que  ce  certificat  fut  revêtu 
d'une  signature  seulement  ;  noUs  liii  avons  dit  qu*il  n(y  a« 
Voit  que  nous  de  présens  de  notre  côtéi  d<entre  toutes  les^ 
personnes  qui  se  trouvoient  maintenant  au  Fort»  sauf  le 
prisonnier  Dopiel  M'Kenzie  i  la  signattife  de  ce  dernier 
ayant  été  obtenue»  nous  attendions  lés  Ottvenu^es  du  Comte  ; 
mais  de  nouveaux  délais  offt  eu  litu.  Il  nous  4  dit  ensuite 
qu'il  falloitqu<iI  examinât  bien  l*étendue  de  notre  procura- 
tion, et  il  nous  a  ajourné  à  demain,  pour  nous  faife  con- 
AOltre  ses  propositions,  sMl  y  avoit  lieu. 
^  Quatre  bateaux  sont  partis  ce  matin  pour  te  Saut  Ste. 
Marie  et  Msle  Dmmmond,  afin  d<en  rapporter  des  provi» 
^ions  }  ils  étoient  commandés  par  MH^Îabb. 

'  ï)eux  canots  charges  d<armés  et  de  munitions,  ont  été 
mî$  en  route,  dans  baprés  midi,  pour  Fond  do  Lac,  sous 
le  commandement  dé  Mr.  Psu|ï}}iun< 

Un  canot  léger  a  été  <ifêtacïié,  à  sept  Keisr^ji:  ilétoit  me« 
né  par  neuf  Canadiens»  aux  ordres  de  Mr.  JPritctord^  et 
destmé,  je  présume,  pour  le  Lac  Quénipic.  Baptiste  Wells^ 
un  de  nos  gens,  faisoit  partie  de  l'expédition,  s<étant  engagé 
avec  eux.  -■ 

.  Après  déjeftneft.nous nous  sQinndesilendttscbeit  le  Comte^ 
comme  il  avoit  été  convenu  bi«r;;U  noué  a  reçu  plus  hon<» 
nétement  jque  de  coutume,  «n  présence  du  IJbcteur  ÂUan. 
lie  Comte  a  ouvert  la^  conférence,  en  disant  au*ii  avoit  pesé 
la  valeur  de  notre  procnraiicMlt  et  qu'il  ^oit.  d'opinioii 
qu'ayant  égard  ajkiai  ^ii(Çons^9çes  dan^  le«fquje\le&  eÙe  avoit 
étâdonnée,  eUeserc^t  j^éputée,  par  uiw  C|^^  Justice,  é» 
quiv^emur  a  toul^  aûtire  prôcurajtjon  revêtue  .4es  lormes  les 

plus  légales.  BmuiteH.a. propo^ri'^H  M  ^*<^t^^t^^  ^is 
d'uàprocès,  que  l^on  conxiint  4<^  8pui^s;ttre ,  en  «rlntragei  à 

Iionâres,l<atcommpdemem  $letOftsle^  c^^ér^^    qui  avoient 

subsisté  entré  lies  4eu?c  Çôinpa§^es,^depiiis  les  quatre  der* 

yùère»  atuiées;,    Nous  sommes  convenus  qu'as^urément-uii 

arraj^g^ment  amiable»  seroit  iniBniment  plus  avantageux  avx 


i*  ■•  '^ 
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deux  Compagniet  que  la  voie  judiciaire  i  nais  en  ailnalft 
tems  nous  avons  fait  observer  au  Comte,  que  l'importanc* 
du  lujet  ne  permettant  point  de  le  traiter  verbalement,  nous 
croyions  devoir  le  prier,  maintenant  que  son  plan  nousétoic 
connu,  de  nous  faire  ses 'propositions  enibrmc  de  lettre,  at> 
prés  quoi  nous  réfléchirions  ià-dessus*  Le  Comte  noua 
i'a  promis,  et  dans  l'aprés  midi  nous  avons  ïeçn  -la  lettre 
«uivame  : 

«  fort  JtiUiàih,  k  «Y  Mt  ïai6, 

'<«  Mss^iBùtis, 

'<  II  m'est  démontré,  i>ar  les  papiers  que  "vcNis  in'kvek 
'^  exhibés  hier,  joints  \  ma  connoissance  personnelle  de  U 
**<  déclaration  verbale  faite  par  M.  McGtllivray  et  les  autreft 
<«  associés  du  Nord-Ouest^  le  14  de  ce  moi«,  que  vous  avet 
v<  le  plein  potfvoir  et  l'entière  ïa^tilté  d'agir  pour  laCompa« 
'v*  gnte,  de  la  mémie  mahiére que  si  ces  InessieiArs  vois a^ 
'«(  vdi^nt  d<ttiné  une  procuration  éA  forinle;  je  'çompreudk 
^(  aussi  que  vous 'lte$  dispo^s,  de  la  part -de  la  €.  dû  N.-O.» 
<f  à  abdiquer  le  syscême  bdieùk  de  repi'ésaiUes  illicites,  w- 
te  dopfé jusqu'ici  dans  l'intérieur)  cfn  (îOnséquffnce,  per- 
"**  méttiéïrinoi  de  vous  proposer  Un  arrangement  qui,  j'en 
'<(  ifùis  aikùjré,  pi^duira  inévitablement  ce  résultats 

<<  ï^.  Nous  conviendrions  de  deux  messieurs  "âe  libnt- 
^r  cbres, 'lès  plufs  hersés  d.  ns  la  donnoiisattce  des  affaires  li* 
^'  tigiedses,  tt  d'une  probité  généralement  reconnue  :  nouk 
"^  leur  donnerions  plein  pouvoir  de  connaître,  et  d'enquét- 
^  Yïr  de  tous  actes  d'agresrîon^  et  de  toutes  4es  injustice^ 
'««  cdttkinises  de  psât  et  d'autte,  sur  les  territoires  de  \^'C: 
**  âe1aB.d'H-dudu  N.>0.,  pendalnt  les  quatre  d^rmiéreip 
<*  années  >  t>ien  tiitendii  que  bune  et  l'autre  ^aVtie  liurpor- 
'<*^  reroient  les  dominagesc^sés  pair  leurs  subdrdcfini<és  v  'V'^^ 
'•*  }e  slerois  nénii  d'indemniser  la  C.  du  N>0*  de  tous  doui>- 
u  mages  que  lui  auroient  causés  mes  agens,  et  les  settitéui^ 
«  'ouc(A<Mis  agissans  i»arlevtrs  ordres;  et  que»  li'iui  autre 
"**  c6tf,'laÇ.  duN.-0.,  prise 'collectivement,  serclit  tenue 
**  de  m'inoemntser  de  tctas  dommages  que  j'aurois  épt^n» 
*<  vés  de  la  part  de  ses  cô-asiociès,  commis  tmsiérviteurs,  oii 
**  d'aucune  autre  personne  employée  par  eHe  ;  cl  que  les 
•<  arbitre5,,apî>ès  avcir  entendu  les  témoignages  offerts  dé 
«  part  et  d'autre,  décideroient,  sur  le  tout,  quel  dédomma» 
^ment  devroit  receyoir  l'une  ou  l'autre  partie» 
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M  f*»  Les  pelleterie  exittantet  actuellement  dans  tet 

'  «  cnagatm«  du  Fort  William»  seroient  consig;nces  à  quelque 

«<  maieon  de  Montréal  .n'ayant  aucune  liaison  avec  l'une  oik 

4<  l<9utre  partie*  pour  être  expédicea  par  elle  ^  U>ndrei,<à  lu 

«  con6^ation  d«  arbitret  •uamentionnési  ou  à  celle  de 

«<  quelque  tnaisoB  de  commerce  par  CDU  défignçe..  l^iarbir 

<■  trea  aeroient  autoriséa*  comme  Administrateurs,  à  dispQ* 

«  aer  de  éette  propriété,  et  à  emj^loyer  les  produits  comme 

«  il  leur  aembieroit  le  plua  coiivenable,  jusou'à  ce  qu'ils 

<*  eussent  rendu  leur  jugement  définitif  >  et  dans  le  cas  où 

>'<  il  auroit  été  reconnu  qu'une  compeniation  de  gommages 

/(  f^t  4tte  et  acquise  à  la  C  du  ^.-O.,  les  fonds  ainsi  placéf 

f*  es  mains  des  arbitres»  pourroient  être  appliqués  par  etuc 

<»  àcet objet.  ,  ,,/..".^,  .' 

■    «  S**.  Ûoè  certaine  quantité  de  pelletenes  restmt  em<^ 

M  magasinée  au  Fort  Willù^di,  ju^qif'à  ce  qu'on  e'Ût  constat 

^*  té  qqe  les  aasociiés.de  la  C*  du  K.-O,  ^  Montréati  ou.  par* 

,<<  tout  ailleurs»  eusftnt  rati^é  et  cppi^rm^  t'arniiniffeihent  « 

M  et  sif  par  4«s  moyens  directs  pu  indirects  ils  âvpient  énv 

i«  pécbé  i*fxécm\oT\'ipfiâJule  de  cet  arrangement/  il  mè  se* 

ff  roijt  loisible  de  hm  la  saisie  de  ces  pelleteriëi,  et  de  toOji 

«  autres  effets  et  marchandUes  restés  au  Fort  Wiltiâm»  se* 

J<  Ion  les  formea  usuelles  du  droit  coutumitfr»  pour  me  git> 

i<  ramir  )e  p^yeitient  de  la  compensation  de  dommages,  |t 

fiA  moi  4ue.  par  la  C.  du  R-O.»  et  le  recouvrement  ,ae  tii« 

A  propriété  illégalen^çi^  saisie  par  tes  serviteurs»  <lan$le 

M  iâoisde,JaincMnrnler,  etactueUeme^t  <;asaj^osse^^ 

<;    M  4t'*.  Ji«9^u>u  ;  réta|t>li8sémeut  de  la  propriété  fi  injuste- 

#  ment  saisie»  il  ipeseroit  fourni  tous  ceux  des  4ivera  arti* 

«  des  de  laUdu  N.-O.  éacistans  auFort  Ji^itUam,  dPht  jfe 

^(;  pQurro.il  javoir  liNNpin»  et  la  Compfignif  les  pcfrteroit^.l 

J^.i  mon  d^it»  s|u  ni^me  taux  iiu*elle  porte  c^iîx  '(^ui  soiit 

#f[>|iiHrni$  à  s^  propres  mem\;dres. 

..^'^m.  Je  me  âatte  que  ces  propositions»  si  évideô^mçiit  rai- 
4(  Sonnables,  ne  manqueront  pas  d'olMenir  yotre  appro^ 
■*f  bation;  et  que  cornue  elles  ont  étédiCf^s  paf  un  désir 
^  sincère  Ti'aolener  une  condliation»  ell^  seront  acceuilliés 
«f'iiwijB  des  dispositions  «Bilogues* 


«  Votre  très  obeissaïlt  Serviteur, 
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r, 
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<'  jf  Mesiieurs  McTavish  tt  Vu^diftlm^s^ 
**  t^istans  pour  la  Comfaguif 
•<  ^11  Nord'Ouett:* 

Voillk  enfin  le  Noble  Lord  tout-ll-faît  démasqué  I— On  sf 
doute  bien  que  de  telles  propositions  n'exigeoient  pas  un 
long  examen  \  aussi  n'avons-nous  point  fait  attendre  notre 
f  éponse,  que  vôci  : 

«<  Fort  William,  96  A<At  laie.  ' 

•«  MlLORD^ 

«  Nous  atouA  re^  totre  lettre  (en  date  dn  vîngt'ttpt  de 
**  téttk(A%t)  quin<^8si'étë  remise  aujourttkui  vittgt-ijiMt  H 
«  par  luqufUé  vous  noiti  proptfsez  d'effectuei'  un  arrange* 
**  ment,  moyeuUant  la  Voie  de  |(arbitrage.  rekitSvement  I 
«  fUetipies  Uns  des  différends  existans  entre  Votr^  S?ignefb> 

•  rieetlaCdùN.O. 

•*  Noos  avons  sérieusement  réfléchi  lur  1*ol^et  en  me  % 
•*  et  bien  <^  nous  ayons  exprimé  dé  vire  Yoix  k  Votre 
^  SeignenHé,  nOtre  défsir  titicére  d<établir  ut>e  COn^mkMt 

*  qui  p(^i  contribuer  à  Opérer  le  rapprochement  dcto  partiet» 
««  nous  sMimés  néanmoins  extrêmement  fichés  d'itr^rb*, 
«  duits  \  dé<;hrer  que.  jugeant  la  base  d«s  céndkions  pro» 
<<  posées  totalement  inadmîsMble,  non»  ne  pouvote  cons* 
M  cientiéusement  entrer  en  négociation,  de  la  manière  dont 
M  ^entend  Votre  Seigneurie,  et  que  nous  estimons  qu'il  iravt 
•<  beaucoup  miénx  qUe  MtotàHie  des  dlfi^rendi  existans  soit 
«  portée  devant  uAe  COnr  de  Justice.       >  y*  Wft  ^Ss^v 

^  «•  En  conséquence,  nous  (trioni  Votre  Seigneurie  de  voU* 
*•  loir  biéii  nous  tranintièttre  une  réponse  décisive,  qaant  }i 
'«  nos  marchandises  destinées  pour  Mmérieor,  et  aux  pelle* 
•(  teries  que  nous  désirons  envoyçr  à  Montréal  ;  afin  que 
<•  nous  puissions  être  en  éta^  de  prendre  des  meisurés  cmive* 
M  ilables,  piouir  prévenir  la  famine,  dont  chaque  jour' de  dé» 
<^'  làt  rènil  le  danger  phis  imminent^  à  raîsOf^  de  la  disette 
^*  actuelle  de  vîvires.* 

«Mous sommes»    ' 

,r  ,^s,  «•  De  Votre  Seigneurie, 

■  ^-  %t»  ^ês*humfak»ct  trdS'Obéissans  serviteurs, 
■(Signé)  '  «  J.  C.  McTAVISH. 

"^  '  *  ■  «  j.  vaSdeHslu  rs.'' 
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«  Au  Trh  HomrahU 
««  Comté  di  Siikirk.*' 


t7  jtoiê. 


L«  Comte  noui  a  envoyé  chercheri  ce  matin  (  en  noua 
Bccutant  réception  de  notre  lettre  d^hier,  il  nous  a  dit  que 
d'après  lei  motifs  qui  avoient  dicté  la  sienne»  il  ne  se  seroit 
pas  attendu  à  la  réponse  que  nous  lui  avions  ftite  }  que 
comme  il  n*j  avoit  plut  maintenant  d'autre  alternative,  noa 
canota  seroient  obli|(és  de  descendre  sans  rien  emporter  i 
que  noua  eussions  à  faire  les  pr^ratifs  nécessaires  pour 
leur  départ,  et  que  d'ailleurs  il  nous  donneroit  une  réponse 
formelle  à  notre  lettre  coQcernant  cet  objet. 

27  Aoùti ^^ 

Lord  Selkirk  m<a  demandé  si  je  persistois  dans  la  même 
opinion,  relâtivemenl  \  «ea  (nropositions  }  je  lui  ai  répondu 
affirmativement.  Il  m'a  demandé  ensuite  si  je  pouvois  lui 
faire  connoltre  le  montant  des  marchanditea  existantes  dans 
le  F(Ht,  les  pelleteries  non  coautriaes }  je  lui  ai  dit  que  cela 
in*étoit  impossible^-— C*est»  a-t«il  ajouté,  qu'on  pourroit  en* 
core  trouver  les  moyens  de  iaise  deKencb^  les  pelleteries, 
ai  la  valeur  dea  marchandises  («éleyoit  au  montant  de  ses 
prétentions  sur  la  C>  du  N.-0.— Je  lui  ai  fait  observer  qu'il 
ne  pourroit  jamais  y  avoir  d<espoir  d'accomodement,  tant  que 
l<on  présenteront  pour  base  la  détention  dnin  gagt  ou  dîune 
'  indemnité  ;  mais  que  me  doutant  bien  du  besoin  où  il  étoit 
de  plusieurs  articles,  je  me  concerteroia  volontiers  l^-dessnt 
tvec  Mr.  McTavish,  et  que  je  pourrois  peut-être  Ivi  céder 
une  certaine  quantité  de  marchandises,  (pour  l<obliger,)  au 
prix  coûtant,  plus  les  frais,  moyennant  uÀ^  avance  quelcon<* 
^ue  d'abord  convenue,  la  condition  d*étre  payé  dès  mon  ar- 
rivée à  Montréal,  et  la  stipulation  que  nos  pelleteries  des- 
cendroient,  sans  a«içune  restriction-  Il  a  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  point  accepter  de  telles  conditions.  Je  lui  ai  dit 
alors  que,  regardant  toute  négociatipn  cornue  terminée, 
j'allois  me  rendre  incontinent  à  Montréal,  pour  y  rendre  un 
compte  fidèle  de  sa  conduite  ;  le  dédarant  cependant  res- 
ponsable de  toùtesTles  pertes  que  la  C.  du  N.-0.  pourroit 
éprouver,  par  suite  de  la  détention  de  les  marchandisei. 
Je  lui  su  demandé  s'il  m'honoreroit  d'vme  réponse  \  notre 
lettre,  comme  il  me  l'avoit  promis  hier  :  il  m'a  répondu  que, 
toute  réflexion  faite,  il  n^  voyoit  pas  de  nécessité  à  mêla 
6ire  ipehonneUement^  mais  qu'il  la  feroit  à  ceux  qui  étoiept 
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Autorisés  à  l'exiger  de  lui.  }•  l*at  prié  de  m'expliquer  et 
qu'il  eotcndoit  par  là  ?  Il  m*a  répliqué  :  <<  Je  veux  dire  I 
•*  des  personnes  ayait  une  ^ande  autorité." 

J'ai  quitté  le  Fort  William  vers  les  quatre  heures  de  l<a^ 
prîs-midii  et  je  suis  arrivé  \  Montrcali  le  U  Septembre. 


*^'. 


a 


Tbl  est,  en  abrégé,  le  récit  de  la  plus  criminelle, 
comme  de  la  plus  extraordinaire  entreprise,  qui  ait 
jamais  été  tentée,  dans  aucun  pays  civilisé,  par  une 
personne  du  rang  de  Lord  Selkirk;  entreprise  i^td 
compromet  à  la  loin  la  dignité  du  Noble  Corps  Po- 
litique, auquel  Sa  Seigneurie  a  l'honneur  d'appar- 
tenir, et  U;  sûreté,  la  liberté  et  les  propriétés  de 
quantité  d'individus  qui,  comme  Lord  Seikîrk,  ayjutk 
l'honneur  d'être  Anglois,  ne  dévoient  plus,  ce  sen^- 
ble,  connoître  la  Tyrannie^  que  par  tradition.  .'As- 
sûrement  le  simple  récit  de  l'ensemble  d'une  telle 
entreprise,  est  plus  que  suffisant  pour  soulever  l^indi- 
gnation  des  hommes  libres,  et  pour  màf^^^^  du 
sceau. d'une  étemelle  infamie,  ceux  q^i  ont  osé  là 
concevoir  et  l'exécuter.  Mais  il  importe  dé  ne  jleur 
faire  grâce  d'aucune  des  honteuses  particularitc(s'^^e 
leur  conduite;  il  h\xt  qu'ils  en  digèrent  l'oppr^bl^» 
et  qu'exposés  dans  leur  nudité  niorale  i  la  vue  de 
leurs  compatriotes,  Pétranger.pùisse  aussi  les  tradui- 
re  devant  le  tribunal  suprême;  dé  ropinion,  et  leur 
faire  subir  l'arrêt  irré vocable  de  cette  [keii^ef^^  du 
monde.— Nous  allons  donc  publier  quelques  détails 
ultérieurs  sur  le  funeste  événement  qui  nous  occupe. 

Les  personnes  constituées  prisonnières  par  Lord 
Selkirk,  après  avoir.soufiert  les  indignités  spécifiées 
dans  le  Journal  précèdent,  furent  embarquées  dans 
leup  propres  canots  équipés  à  leurs  propres  frais, 
mais  n'ocrant  d'ailleurs,  (par  l'effet  d'une  combinai- 
son froidement  cruelle)  aucune  des  commodité^  me. 
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jpageés  oraiilaireniènt  pour  la  satisniéfion  des  pâsé?*^ 

gers.     D'autres  canots,  plus  convenables,  leur  a- 

^  ▼(nent  été  destinés;   et  pour  cela  même,  il  ne  leur 

'fut point  permis  de  s'en  servir;  ceux  dans  lesquels 

ils  furent  entassés,  étoient  chargés  de  manière  à  met- 

tre  leur  vie  en  danger.    Lord  Selkirk  devoit,  en  ef» 

^  fet,  n'attacher  guère  d'importance  à  la  sûreté  de  ses 

,'  victimes.    Pour  comble  de  disgrâce,  les  prisonniers 

furent  commis  à  la  garde  de  ces  mêmes  bandits  en 

^.uniforme,  dont  ils  avoient  éprouvé  plus  d'une  fois 

.;^a  brutalité.     Ce  fut  en  vain  qu'avant  leur  départ, 

<  on.  fît  des  fortes  remontrances  à  Lord  Selkirk,  sur  le 

danger  auquel  les  exposoient  lés  foi'/ les  dimensions 

des  canots,  comparativement  au  surcroît  de  charge 

Su'ils  alloient  porter:  l'on  conmtoit  à  bord  de  l'un 
'eu3ç,  où  se  trouvoit  Mr.  M^Kenzic,  Vihgt-et-uné 
personnes,  et  les  bagages  en  sus;  remontrances,  soU 
iicitations,  instances  de  la  part  des  employés  de  la 
Compagnie,  du  Nord-Ouest;  rien  ne  put  prévaloir 
sur  la  dureté  de  ce  cœur  d'airain.  Enfin  l'expédi- 
tion partit,  eî,  dans  la  traversée  du  Lac,  s'acconiplit 
en  partie  la  prédiction  des  employés  du  Nord-Ouest 
et  des  plus  anciens  engagés;  le  canot  monté  par  Mr. 
M'Kenzie,  se  remplit  d'eau,  et  chavira  :  cet  hommç 
respectable,  et  huit  autres  personnes,  furent  englou- 
ties dans  le  Lac;  et  les  survivans  ne  furent  préser- 
vés 4u  même  sort,  que  par  des  efforts  extraordinajl- 
res,  et  pour  ainsi  dire  miraculeux.  J&sç'tt'^  quel 
point  Lard  Selkirk  peûtM  étre^  auT  i/eua>  dé  la  Loi^ 
responsable  de  la  mort  de  ces  infortunés?  car  s'ils 
ont  péri,  c'est  par  le  fait  d'un  acte  illégal  et  arbi- 
traire de  Sa  Seigneurie— -C'est  une  question  que 
nous  laissons  aux  autorités  cdmpétehtes  à  décider; 
mais  toujours  est-il  vrai  qu'une  forte  responsabilité 
morale  pèse  sur  le  Lord  en  cette  fatale  occurrence, 
et  que  s'il  étoit  absous  par  ia  Loi,  il  seroit  condàm<f 
né  par  le  verdict  de  quiconque  porté  un  cœur  vifi^ 
tablefuent  humaii)« 
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Le  Comte  de  Setkirk,  pour  gign^r  du  tems,  pour 
prolonger  aussi  les  souffrances  et  l'emprisonnement 
des  associés  du  Nord-Oueat  avoit  ordonné  qu'ili 
fussent  dirigés  stir  Sandwich,  dans  le  District  occi* 
demal  du  Haut-Canada,  à  une  distance  de  six  cens 
milles  de  cette  même  Cour  de  Justice  qui,  d'aprèf 
nos  Lois,  étoit  la  seule  compétente  pour  prendre 
connoissance  de  l'affaire:  c'est  là  que  ces  messieurs 
dévoient  être  confondus,  dans  la;  prison  commune» 
avec  Ie6  plus  vils  des  individus. 

Pfeir  l'effet  d'une  de  ces  circoostances  que  ménage 
quelque  fois  la  Providence,  pour  tromper  les  calculs 
du  crime  heureux,  les  prisonniers  dévoient  franchir 
.  Yorkj  avant  d'arriver  à  leur  destination  ;  or,  les  Jn*- 
;ges  et  l'Avocat  Général  érant  alors  en  tournée  à 
Kingston,  le  Gouverneur  ordonna  à  la.  garde  de  les 
y  conduire.  Les  Juges  prirent  connoissance  du  war^ 
ranif  et  attendu  qn^ës  charges  y  mentionnées,  ^us^ 
ses  ou  réelles,  étoient  motivées  sur  d^  actes  com- 
mis dans  ks  Pat^s  des  Sauvages f  ils  décidèrent  que 
les  prisonniers  seroient  envoyés  a  iv*  ontréal  ;  et  c'est 
àinisi  qu'échoua  le  i  plan  généreusement  conçu  par 
Sa  Seigneurie,  pour  prolonger  la  détention  ignomi- 
nieuse de  ces  messieurs. 

&;  Arrivés  à  Montréal,  ils  furent  traduits  devant  la 
Coiir  du  Banc  du  Roi  :  là,  les  avocats  4e  Lord  Sel* 
kirk  épulsèi'ehf  toutes  les  ressources  d'une  imagina- 
tion féconde^  pour  obtenir  leur  emprisonnement:  et 
certes,  il  y  avoit ^  à  les  en  croire,  plus  de  motifs  qu'il 
n'enfalloit  f  <^ar  on  ne  les  aceusoit  de  rien  moins 
'^ué  de  Meurtre,  de  Conspiration,  et  de  Haute  Tra- 
hison !  I  fi^Maié  fe'il  y  avoit  eu  la  moindre  présomp- 
tion défrimes  àiissi  énormes»  la  Cpur  auroit  néces- 
sairement &it  emprisonner  les  prévenus;  cependant 
ëllè  lèsf  àdmiti  sans  hésiter,,  à  cautionnement. 

Revtehons  au  Fort  William.-*-La  prise  de  posses»^ 
Àion  dé  ce  Fbrt  par  le  Comte  de  Selkirk,  étpit  assu- 
réméhf  ât^ssi  |ieu  justifiable»  que  les  moyens  m^es^ 
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par  ksquelâ  il  l*avoit  acquis.  MaiB  tandb  qu^iKnV 
voit  en  vue  que  de  satisfaire  sa  vengeance»  et  d'étay^ 
er  sa  concurrence  mercantille,  il  Ëiisoit  servir  les 
formes  solemnelles  de  la  Justice  à  l'accompUssement 
de  ses  passions  honteuses  i  prostitution  sacrilège  de 
la  part  d'un  homme  tenu,  par  son  rang  de  Pair  du 
Royaume,  de  témoigner  un  respect  plus  particulier 
pour  ces  mêmes  lois»  à  la  formation  desquelles  son 
concours  personnel  est  assuré*  Quoiqu'il  en  soit, 
le  Comte  sentant  la  nécessité  de  se  ménager  .quel- 
ques moyens  apparéns  d'excuse,  lorsque  le  jour  mar- 
qué pour  la  justice  seroit  enfin  arrivé,  crut  devoir 
employer  successivement  les  menaces,  les  promesses, 
et  les  ^suggestions  insidieuses^  afin  d'amener  les  com- 
mis laissés  dans  le  Fort,  à  paroitre  sanctionner  et 
reconnoître  ostensiblement  toutes  ses  opérations  ul- 
térieures. 

Il  s'empressa  de  renvoyer  du  Fcr^  tous  les  paisi- 
bles habitans  qui  s'y  trouvoient,  et  ces  infortunés  fu- 
rent obligés  d'errer  çàet  là  dans  le  pays,  pour  trouver 
un  chétif  abri.  Il  refusa  aux  instances  réitérées 
des  commis  restés  dans  l'endroit,  la  faculté  d'expé- 
dier environ  seize  canots,  dqnt  les  cargaisons  ve- 
npient  d'ctre  assorties  et  disposées  pour  la  traite  dans 
l'intérieur*  Toutes  les  pelleteries  existantes  dans 
les  magasins^  évaluées  à  4^60,000,  aypient  été  déjà, 
(comme  il  parott  par  sa  lettre  rapportée  au  journal 
ci-dessus,)  destinées  à  £ormer  ^indemnité  qu  il  s'ap- 
proprioit  personnellement,  pour  les  pertes  encourues 
dans  ses  spéculations  ;  et  cela,  sous  le.|ingulier  pré- 
texte qu'elles  avoiient  été  rendues  infructueuses  par  lé 
fait  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest.— Ainsi  désor- 
'mais,  quiconque  se  trouvant  engagé  dans  une  bran- 
che d'industrie,  aura  échoué  dans  ses  spéculations 
par  l'eflFet  de  la  concurrence  d'un  rival,  pourra  con- 
scientieusement,  à  l'instar  d'uit  Jpafr  Angbis^  grand 
zélateur  (dit-il)  de  la  Religion  «t  de  la  justice,  s'at- 
ribuer  vic^emment,  p^  formé  à* indemnité  pour  ses 
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pertes,  les  retours  et  le  fonds  mente  du  commerce 
d'un  concurrent  plus  heureux.  Les  annales  de  la 
France  Révolutionnaire  ne  mentionnent  point,  pour- 
tant, la  consécration  d'un  tel  principe. 

Parfaitement  bien  informée  du  mérite  relatif,  des 
dispositions  et  des  habitudes  des  divers  employés  de 
.la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  qui  dévoient  se  ren- 
dre dans  l'intérieur  du  pays,  pour  la  traite  d'hiver^ 
Sa  Seigneurie  n'hésita  point  d'en  débaucher  autant 
qu'elle  pût,  pour  son  service  personnel;  leur 
donnant  S  entendre  qu^elle  étoit  secrètement  autori*- 
sée  à  se  comporter  ainsi  à  l'égard  de  leurs  supéris' 
eurs,  et  les  assurant  d'ailleurs  qu'il  lui  étoit  facile  de 
les  dégager  de  leurs  obligations  envers  ceux-ci.—^ 
Nous  autres,  particuliers  obscurs,  serions  retenus  en 
pareil  cas  par  la  crainte  de  quelqueis  synd^reses  i 
mais  les  Gentils-hommes  d'une  certaine  trempe  n'y 
regardent  jsas  de  si  près  ;  et  méprisant  ces  foiblesses 
vulgaires;  indignes  des  grands  cœurs^  le  but  où  ils 
tendent  est  tout  ce  qu'ils  voient. 

Les  employés  que  Sa  Seigneurie  ne  put  débaucher^ 
furent  laissés  à  dessein  dans  une  inaction  pénible 
pour  eux,  et  dispendieuse  pour  la  Compagnie  ;  à 
une  époque,  sur- tout,  où  leurs  services  eussent  été 
d^une  si  grande  importance  :  on  en  fit  pourtaiit  desî 
cendre  quelques  uns  en  Canada,  sous  prétexte  d'as« 
sister^  comme  témoins,  au  jugement  de  leurs  supé« 
rieurs;  et  Lord  Selkirk  en  requit  d'autres,  au  nom 
du  Poi^  d'entrer  à  son  service,  f  Comment  oser  in- 
voguer  te  nom  révéré  du  meilleur  et  du  plus  noble 
des  RoiSf  pour  légitimer  une  action  aussi  infâme  f 
Mt  telle  invocation  dans  la  bouche  d'un  Pair  du 
Royaume  î  )  Enfin  un  grand  nombre  de  ces  hom- 
mes, restés  fidèles  à  leur  devoir,  furent  inhumaine- 
ment  jetés  en  prison  ;  l'objet  que  l'on  se  proposoit 
par  cet  expédient  à  la  Robespierre^  étant  de  les  ter» 
roriser  et  de  leur  extorquer  des  déclarations,  en  leur 
jenlevant  tout  espoir  dé  recouvrer  leur  liberté,  et  eii 


les  menaçant  mime  d*un  jugement  sévère,  s'ils  ne 
condescendoient  point  aux  vues  criminelles  de  leur 
oppresseur.  Le  cœur  se  soulève  d^horreur  au  récir 
de  pareilles  indignités,  qui  nesont  malheureusement 
point  e^^agérées*. 

Aussi-tot  que  l'on  eut  été  informé  à  Montréal  6» 
tout  ce  qui  se  passoit  au  Fort  William,  sous  la  direc« 
tion  et  par  les  ordres  de  Lord  Selkirk,  Mr.  Richard- 
^n  descendit  à  Québec  pour  en  mettfele  narré  cir- 
constancié sous  les  yeux  du  Gouverneur  ;  et  Mr. 
M^Gillivray,  libéré  peu  cfe  tems  après,  ne  tarda  pa» 
à  suivre  ce  monsieur. 

Sir  John  Sherbrooke  donna  une  attention  partîcu- 
fière  aux  plaintes  de  ces  messieurs,  et  il  finit  par  lés 
assurer  que  le  gouvernement  de  la  Province  sauroit 
procurer  aux  personnes  placées  sous  sa  protection, 
toute  l'assistance  possible,  et  compatible  avec  la  jus- 
tice et  l'impartialité.  On  n'en  demandoit  pas  da- 
vantage. Cependant  l'on  étoit  convaincu,  qu'à 
moms  de  quelques  mesures  extraordinaires,  on  ne 
pourroit  jamais  arracher  aux  bandits  qui  s'en  trou- 
Toient  nantis,  les  propriétés  de  la  Compagnie  exis^ 
tantes  au  Fort  William  ^  étant  évident  qneieur  prin- 
cipal chef,  d'après  sa  prqpre  déclaration,  étoit  inca- 
pable de  leur  en  imposer,  et  qu'ainsi  il  lui  seroit  im- 
possible de  rétablir  ces  propriétés  entre  les  mains  de 
]si  Compiagnie,  quand  bien  même  il  condescendroit 
à  s'y ,  soumettre  personnellement.  La  saison  s'écou- 
k>it  rapidement  :  l*intention  dé  Lord  Selkirk,  mani- 
festée par  ses  derniers  préparatifs,  étoit  visiblement 
de  s'emparer  de  la  communication  entre  le  Lac  Su- 
périeur et  l'intérieur  du  pays,  et  d'empêcher  que  Ifon 
ne  connût  dans  les  quartiers  d'hiver  les  évéfiemens 
du  Fort  William,  sauf  ceux  dont  la  connaissance 
pourroit.  favoriser  ses  propres  desseins.  Quoique 
les  partis  qu'il  eût  déjà  détachés  à.cet.^ffet,  ne^s- 
sent  pas  assez  nombreux  pour  agir Itostikinent  ^p)a>r 

^  «Voir  h  JMoi,  U  tt^a».<kl^9PWiUcer 


tre  les  postes  de  commerce;  néanmoins,  IMmpression 
<|ue  devoit  produire,  sur  tous  les  employés ,  chargés 
des  intérêts  de  la  Compagnie,  l'ensemble  de  ce  qui 
s'étoit  passé  au  Fort  Wiluam,  (impr^ssaion  que  l*(m 
n^aw^i  pas  (es  moyens  de  détruire  par  des  informa» 
tiens  exacten^)  cette  impression^  disons-nous,  étoit 
bien  propre  à  inspirer  de  grandes  appréhensions 
pour  l'avenir.    D*ua  autre  côté,  Lord  Selkirk  pou- 
voit  réussir,  soit  en  intimidant  les  gens  établis  danik 
les  postes  de  commerce,  s(ût  en  renforçant,  au  prin- 
tems,  les  détachemens  déjà  dirigés  par  lui  sur  ie$ 
lieux,  à  intercepter  les  retours  de  la  traite  d'hiver» 
qu'il  lui  seroit  loisible  de  retenir  dans  l'intérieur,  ou 
de  faire  descendre  par  le  Lac  Ouénipic  dans  la  Baie 
d^udso:        £niin,  ia  Compagnie  du  Nord-Ouest 
ne  pouvoit  pas  présumer  que  Sa  Seigneurie,  dispo- 
sée comme  elle  paroissoit  l*être,  s'abstint  de  prendre 
aucune  des  mesures  propres  a  compléter  sa  ruine,  et 
qu'elle  ne  s'emparât  de  cette  manière  de  toutes  ses 
'^opriétés  dans  le  pays,  jusqu'à  concurrence  peut* 
être  d'une  somme  de  £250^000. 
y  S^*  John  Sherbrooke  n'avoit  pas  pu  prévoir  des 
iËvéoémené  aussi  fortuits;  ce  ^ui  s'étoit  passé  précé- 
demnieot  à  la  Rivière  Rouge,  ne  lès  avoit  pas  mémie 
i&it  présumer  :  il  jugea  donc  qu'il  étoit  nécessaire 
il'aeir  avec  une  extrême  prudence,  et  de  ne  rien  ha-^ 
sarder  avant  de  s'être  consulté.    Il  paroit  aussi  qu'il 
n'avoit  point  reçu  d'instructions  des  Ministres  de  Sa 
Majesté,  pour  lui  servir  de  règle  de  conduite,  à  l'é« 
gard  des  différends  qui  pourroient  survenir  dans  les 
pays  des  Sauvages,    En  consultant  cependant  les 
autorités  légales  à  Québec,  on  vit  que  le  Fort  Wil- 
liam, théâtre  des  violences  commises  en  dernier  lieu, 
étoit  situé  dans  le  District  occidental  du  Haut-Ca' 
nadà*  $  et  Sir  John  Sherbrooke  témoigna  le  désir  de 

■^  C*ciC  un  fait  nijourdlini  avérf,  que  le  For  William  ew  daot  Iti  limitea 
dq  CaiMMU,  et  a<nD  dan*  le  **  territoire  eoHUai''  de  la  Compagnie  de  la  Bai» 
'difadMo.**  Les  FraBÇOii  avoiooi,  il  y  plat  d'ua  «iècle,  un  Fort,  ou  uQ 
Pbtte,  qo'ih  appelbîènt  Canàtuitîgr/tn^  p^eiqut  dan*  la  m£me  place  dite  su* 
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se  coocerter  avec  Mr*  Gore,  Gouverneur  Civil  de 
cettt^  Province,  alors  à  York,  touchant  les  mesure!» 
qu'il  leur  conviendroit  de  prendre  «conjointement^ 
dans  cette  ifacheuse  occurrence. 
.  Dans  l'intervalle,  là  Compagnie  du  Nord-Ouest 
avojt  équipé  deux  Brigades  de  canots  à  Montréal, 
pour  aller  chercher  les  pelleteries  destinées  à  être 
exportées  en  Angleterre;  espérant  ^ue  cette  expé- 
dition, composée  de  Canadiens  et  de  Sauvages  Iro- 
duois,  porterait  lé  Gouverneur  à  intervenir  immé* 
aiatement,  et  a  dépêche^  uh  Officie]^  aVec  des  pou« 
Voirs  et  une  forcé  suËsante,  pour  iPaire  rentier  la 
Compagnie  en  possession  de  ses  droits  et  de  ses  pro- 
priétés. L'expédition,  [sauf  deux  cahots  l^û'on  laissa 
en  arrière  pour  prendre  le  Délégué  si  iilipàtieiinment 
attendu,*!  se  iàut  en  roUte  sous  le  commandemëiit  de 
Mr.  De  Kocheblave,  Im  des  ^sbciés  de  la  Côthpa- 
goiéi  se  dirigeant  parle  Saut  vers bte.Marîe,  à  l^en« 
trée  du  Lac  Supérieur,  où  elle  devoit  attendiredéâ 
instructions  subséquentes.  I^uand  ok)  ée  fut  assuré 
que  la  décision  dû  iGrouvernemènt  entramëi'oit  enco« 
re  un  certain  délai,  et  que  le  Fort  William  étoît  dails 
la  juridiction  du  Haut-Canada,  Mr.  Hehry  McKenzie 
fut  envoyé  dans  cette  l^rbvince,  avec  lés  témoins  né- 
cessaires, afin  d'obtenir  des  Warrants  des  AutoHtéis 
compétentes,  pour  l'arrestation  de  Lord  Selkirk» 
Mr.  McGillivrav  lé  suiVôit  sur  la  route  d'York  ;  il 
rencontra,  chemin  faisant,  le  GoûvéiHeûr  Core,  qui 
'se  rendoit  à  Québec  ;  mais  sachant  l)ien  que  la  na» 
vigàtiôn  seï'bit  fermée,  avatit  qu^aucUne  mesure  n'eût 
été  prise  par  suite  de  l'entrevue  des  deuàc  Gouver- 
neurs, il  résolut  de  suivfe  le  cours  ordinaire  des  pro^ 
cédures  judiciaires,  pour  obtenir  justice.  Un  Magis- 
trat du  District  occidental  du  tlaut-Càhada,  lui  don. 
ina  les  Warrants  demandés,  après  avoir  eiitetidu  leis 
dépositions  des  témoins  ^   et  le  SoUs-Shéri^,  (Mif-. 

'^ôuird'hiii  le  JFdrt  WiUiaiq,  et  rar  la  JElivière  ^ge  l'on  oomme  â  prenent  ka-' 
mininigui»»  On  peut  conaulter  i  cet  égard  le  ler  vol.  pag»  114,  'de  b  %t% 
^ctMH)  Angloiieile8  Voyages  du  Barop  de  La  HootAd. 
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Smith)  avec  un  assistant,  fut  requis  de  le  mettre  \ 
exécution.  Ils  rejoignirent  Mr.  De  Rocheblave  au 
Saut  ;  mais  les  diverses  dispositions  qu'il  avoit  fallu 
prendre,  avoient  absorbé  tant  de  tems  précieux,  que 
la  saison  se  trouvant  alors  trop  avancée,  il  fallut  a^ 
joumer  Inexécution  des  mesures  projetées. 

Mr.  De  Rocheblave  étoit  arrivé  au  Saut,  ï  Ste* 
Marie,  le  19  d'Octobre:  n*ayant  point  reçu  avis 
d'aucune  mesure  prise  à  Québec,  o!i  dans  le  Haut* 
Canada,  il  crut  dévoir  envoyer  au  Fort  William,  paf 
forme  de  disposition  préparatoire,  un  Constable  et 
douxe  hommes,  avec  des  Crimmal  Warrants  décer^ 
nés^contre  Lord  Selkirk  et  les  Officiers  De  Meuron, 
par  le  Docteur  Mitchell,  de  St.  Joseph.  Le  Consta- 
ble arriva  au  Fort  William  le  7.  Novembre,  et  il  exé^ 
cuta  les  Warrants f  en  arrêtant,  le  même  Jour,  Sa 
Seigneurie  et  ses  bandits  4&soldats.  Le  Comte  ha** 
lança  d'abord  sur  le  parti  qG^ilavoit  à  prendre;  mais 
considérant,  vraisemblablement,  qu41  r'étoit  trop  a- 
▼ancé  pour  reculer,  et  sachant  bien  d'ailleurs  que  le 
Constable  n'avoit  point  de  force  suffisante,  pour  le 
contraindre  à  soumissaon,  il  se  détermina  enfin  à  ne 
lui  pas  obéir.  En  conséquence  le  Constable  fut  çomi- 
ttÙÀ  à  la  garde  de  six  soldats^  qui  ne  le  quittèrent 
point,  jusqu'à  ce  qu'il  M  eut  été  enjoint  de  se  retirer 
du  Fort*  $  ce  qui  eut  lieu  un  jour  ou  deux  après, 
Ainsi  Lord  Selkirk,  qui  abusoit  du  nom  du  Soi  poulf 
forcer  des  employés  honnêtes  à  entrer  à  son  service^ 
(et  conséquemment  en  communauté  de  brigandages 
avec  lui  et  ses  satellites)  Lord  Sdkirk,  Pair  duRoy^ 
amncy  a  méconnu  réellement  le  nom  du  Roi  et  son 
autorité  souveraine,  légalement  invoquée  dans  cette 
circonlstance  solemâelte  !  !  ! 

Après  que  le  Constable  se  fût  dirigé  vers  le  Fort, 
Mr.  De  Rocheblave  et  les  deux  Brigades  sous  ses  or. 
dres,  restèrent  encore  au  Sa^ut  pendant  une  quinzaine 
dejoursi  ^ans  l'espoir  de  recevoir  du  Cfanadade 
jUMivelles  instructions  ou  de  UQuyeaux  (louvoirs  :  eti 

^  Voif  l'ilfpcndice»  No.  î». 


.'é^-. 


^i 


»  ' 


190 

in  hmton  étam  fort  avancée,  h  narfiti  des  provi" 
iio«»«e&iMnt  «entir,  et  les  vc^flfi^euré  t^iopigiHint 
de  l^impi^tieilice,  U  avoit  déji  tepim  h  route  du  Ca- 
iiada»  lônquii  rencontfA,  suir  le  h^c  Hurpn,  le  Sbé- 
nff(Mr.  Sinitli)  qui  teiU)ît  le  rejoindre!  il  retourna 
immédiatement  w)  8âut«  où  il  9HMot>«rqu9»  ^veç  le 
Shériff,  I  bond  de  la  gbcletçtte  L^Inv9ru:ikle  d«  la 
Compagnie  du  Ntvrd  Ouest,  pour  traverser  le  hzt 
Supâielir»  Dne  tempête  violente  étant  survenue»  la 
ipëlette  fit  naufrage  et  se  perdit,  le  13  NiOveipbre  s 
Néanmoins  l'équipage  et  les  pa9iager$  se  sauvèrent  i 
mais  n-ayant  [4ua  de  moyens  cpnvepables  de  trans* 

forts,  et  ne  voyant  point  la  possibilité  de  gagner  I^ 
ort  William,  Us  lurent  forcés  dte  rebrousser  chemin^ 
«t  ils  arrivèi^t  à  Montréal  le  86  Décenibre,  «pfès 
WOi  voyage  infinidientpéi^ibl9«  qu'ils  âreni  à-pied  eH 
{grande  partie»    m  \  ■ /■  '.^^^v.' .  .^-  •■.„,--•  .j ,  :■• 

Lord  Selldrk,  à  là  fafeùi*  de  ces  drconstance»» 
■^ést  resté,  fi^oilt!  l'à^vçr^  paislM»  poiisesseur  du  Dépôt 
^.d^  DjÈxx^ïiétésiàt  la  €baq)agnie  du  Kord-Quest  t 
il  paroitroitmême  :qu'îl  amiason  tecpsàpmfit,  en 
is'empaxant  de  force  jdetoua  les  autsea!  postes:  ^om- 
4(Qerciaux,  ainst^que  de::feous  les  objets  qui  itoiept  i 
:8a  portée  ;  isttjotttfdelari^^  doiite,  pOurj^  bonfon- 
iner  à  k  iProcl^mation  .du  GOuverneuf,  àati^r^éa  i« 
jHfm  du  Roii  qui  ei^joignoit  aux  parties  dé  irétàblil' 
]e^  (phoses  au  même  étatidif'èlles  étcdeot  Avant'leurs 
différends,  ,et  de  a^steatr  désormais  d^aucua  acte 
4'hà9tiUté...<«£e  Mamt^  J^^petbarémznïûk'^ 
.rêvé  que  sonRoyanmene  relèv/  pôintdela  Couronne 
de  la  Grande-Biietagtie^  et  siB'CSoirQtttil  autorisé  à 
tiraiter  4'égàl  à  égal  3vec  lès  véritâblesJAianarques?) 
Un  détachement  de  soldats  De  Meuronliiten'' 
^Voyé  à  Fond, du  Laçy  po^te  de  commerce  établi  sur 
]a\ Rivière  St« -Louis,  qtti :se idéchargé  à l'extiiémité 
uoccidén^le  du  L^c  Supérieur^  •  dans  JesJerritoire» 
,de$;Etatèf>Umsy  comme  l^ancîenet  le  nouveajit  ^r^tés 
t'^nt  jadmis  et  jreconnu;    Le  déta^entent  fit  {màsoU^ 
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nier  M:.   Grant,  préposé  à  ce  poste,  et  il  s'erapaura 
de  toutes  lès  propriétés  qui  s'y  trouvoient.  Les  mar- 
chandises saisies  dans  le  posté  avoientpayê  les  droits', 
au  Gouvertienient  Américain,  et  elles  étoient  la  pro« 
prii^té  cpnîiiiune  de  la  Compagnie'  dii  Nord-Ouest  et* 
dé  CU&j^ens  Américains  intéressés  dans  cette  par ui 
du  Ùàmnttrcè.^-^lLQti  Sëlkîrk  se  fait  donc  aussi  peu' 
d^  scrupule,  (en  violant  un  territoire  neutre  et  anîi,)' 
Œexposet  l^Ahgtetérre  et  ses  colonies  aux  calafniiti^s- 
in^séparabtes  dé  réiat  dé  guerre,  qU*ii  né  s*en  fait  dç 
fouler  a^x  piédsTHuniànité,  la  justice,  et  les  «bnve-  '^ 
nahjcesl..../     .'^.'      .^  ,,.,,.  1^?  ;"..,';';/ ^v.  .;-';w^-,  " 

tTh  autre  d^iàVKe'ihéiV  dés  soldats  de  Sfa  Séi^'ù- 
rie  fut  envoyé  autour  .des  postes  situés  sur  lé  Lac' 
Supénèiii^,  a  l^t  du  Tort  Williaii^^^  et  Mr.  Màckîri.' 
tosh,  Asfbclé  du  N^O.,  a  itf /cAf)9Îc(Jifd7t,  fut  fait  aussi^ 
prisonnier. 

.  rendant  q!tie|  Mr.  dé  R'oçhebtayé  éltoît  retenu  au^ 
Sâùtj  dû  iî  attendoit  X^Shèrifi  comme  oh  l'a  dej^'  , 
6kl  u!^  P^i*^  de  soldats  De  Meùrbn,  accompagnant^ 
les  susdits  prisonniers,.  tpMch^  au  même  endroit  :  il^ 
se  rendoit  a  Montreàf,  dans  dès  canots  appartènsûis. 
àMk  Compagnie  du  Nord-Ouest,  et  conduits  par  sè^' 
enga^és^     Mr.  Dé'K'oçheblavé  prit  les  canots,  mais' 
Sf  né  s'ingéra  efîri^h  de  ce,  oui  régard<6ît  ces  soldats; 
où  leurs  prîsbnmérs.     Çëu3^-ci  néanmoins  Vçûlurént' 
continuer  leu^  ï^putei  et  i7^  vinrent  se  mettre  à  la  dis\  . 
iîrétion  dfés  iLUtbrités  compétentes'  du  Bas-Canada^' 
qui,  ay^t  pris  contiôissance  de  leurs^môyens  de  jùs-! 
tifïc^tion,  les  admirent'à  donner  caution. 

Un  autre  para,  c0,mi?aandé  par  lin  Mr.  F!idrer,  fut' 
détaché,  en  vertu  d^un' oràrè  du  Comte,  ppurs'em- 
paréf  du  posté  de  la  Compagnie,  du  Nord-Oûest  au' 
Xiac  La  Pluie,  sur  la  route  dé'  communication  du' 
Xlac  Supérienr  a  rintérieùr  du  pays.  Atr.  péase,, 
commis  dé  cette  Compagnie,  auquel  avpit  été  confié* 
le  poste,  refusa  dé  lè-rendré  ;  et  ^W.  J«^|dler  n'ayant! 
pas  les  moyens  surasans  pour  le  prendre  de  fbirce,  fut 
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obligé  de  venir  rendre  compte  à  Sa  Seigileurit  dea 
obstacles  qu'il  avoit  rencontrés.     Pour  réparer  cet 
échec,  le  Comte  mit  en  campagne  le  fameux  Capi- 
taine d'Orsonnens,  avec  un  détachement  de  soldats 
et  deux  pièces  d'artillerie.     La  place  fut  bloquée  et 
investie  dans  les  formes,  le  Capitaine  se  proposant  de 
rivaliser  Marlbordugh  (MatbroucJ  dans  tetté  càiA- 
pàsne»  et  de  faire  respecter  jusqu'au^  àtlt{j;k>des  la 
puissance  de  son  maître.  D'Orâonnens  aVoit  à  vain- 
cre d'incroyables  difficultés  :  son  antagoniste  étoit  tin 
vieux  renard,  iqui  avoit  flairé  plus  d'un  loup^  d'ail- 
leurs il  ne  comptoit  pas  moins  de  sept  hotntnes  danft 
la  place,  lui  compris.     A  la  vérité  cette  garnison  ne 
subsistoit  que  du  produit  journalier  de  sa  pêche,  et 
l'intervalle  écoulé  entre  la  levée  et  la  reprise  dû  siè- 
ge, avoit  été  trop  court  pour  lui  permettre  de  salez' 
une  suffisante  quantité  de  poisson.    Le  Général  en* 
nemi  pouyoit  donc  la  réduire  par  famine,  moyennant 
là  sajge  disposition  dû  blocus,  qu'il  avoit  déjà  imagi- 
née.   Il  seroit  tx^p  lone  de  s'appesantir  sur  les  hauts 
faits  d'armés  qui  signalèrent  l'attaque  et  la  défense 
de  ta  place^-^f  C6/0  est  du  domaine  de  P Histoire)  ; 
il  suffira  de  dire  eue  la  garnison  ne  se  rendit  qu'a<< 
près  avoir  épuisé  ta  totalité  de  ses  munitions  de  guef»' 
re  et  de  bouche  ;  mais  qu'à  la  honte  étemelle  du 
barbare  vainqueur,  les  honneurs'  de  la  guerre  furent 
refusés  à  nos  modernes  Spartiates.-^Pour  parler  plus 
sérieusement,  le  poste  saisi  étoit,  après  le  Fort  Wil- 
liam, k  station  la  plus  importante  à  la  sûreté  du  com-* 
merce  \  car  sa  position  commandant  la  comniunica- 
tton  directe  à  l'intérieur,  il  servoît  de  dépôt  princi» 
pal  pour  les  magasins  et  les  approvisionnemens  <de  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest. 

yï)H  lettres  récentes  mentionnent,  en  outHs,  que 
Lord  Selkirk  se  disposoit  à  constrt^ire  un  fort  entre 
le  Lac  Supérieur  et  le  Lac  La  Pluie,  où  commence, 
sehn  luif  le  territoire  de  la  Compagnie  de  la  Baie  . 
d^Hudson  ;  et  qu'il  avoit  fait  tranisportèr  du  fort  . 
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William  dans  le  territoire  adjacent  des  Etats-Unis, 
iin  des  édifices  ou  magasins  en  bois  appartenans  à  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest.  H  s'occupoit  aussi  d'ou- 
vrir, sur  ces  deui;  points,  des  chemins  d'hiver/  sans 
doute  pour  placer  -le  produit  de  ses  pillages  hors  de 
la  juridiciiqn  du  Canada^  ou  dans  lés  limités  pr'éten-' 
dues  de  la  Compagnie  dé  la  Baie  d'Hudson,  Ou  tout 
à-fah  hors  de  l'atteinte  de  Tautorité  Britannique.  Le 
fort  projeté  éfetré  lé  Lac  Supérieur  et  lé  Lac  La 
Plùiè,  a  évidemment  ^our  objet  de  coupér^toi^te  com- 
ittuiiicàtlon  entre  lé'  Canada  et  les  postes  éloigriés  de 
la  Compagnie  du  Nord-Ouést,  à  l'ouverture  delà 
'■  navigation,  et,  en  interceptant  ainsi  les  envois,  de  se 
débarriEMser  de  la  concurrence  des  associés,  et  d'ob*' 
tenir  la  possession  des  retours  dé  leur  commerce.   '^'^' 
Le  î'ésultat  de  l'entrevue  et  des  délibérations  de '^ 
Sir  John  Sherbrooke  et  du  Gouverneur  Gore,  fut  la    " 
nomination  de  MM.  Coltman  et  "Fletcher,  (hommes  ; 
d'une  tépùtation  intacte,  et  recommandable&cPailleuf s  '  ' 
sous  beaucoup  d'autres  rapports,)  à  l'effet  de  prén- ',  • 
dre  connoissaïice  de'r6\is  les  événëm^ns  qtii  avoient'v  ,^ 
eu  lieu,  avec  le  pouvoir  d'agir  sur  les  lieux,  selon  que'^ 
Fexigeroient  lés  circonstances.— Sans  égatd  à  la  pré-  ;   ' 
tendue  juridiction  de  la  Compagnie  delà  Baie  d'Hud-^    ' 
son,  et  d^après  un  parfait  exaitientiti  cas  par  le  Con*' '| 
séil.  Exécutif,  ces  messieurs  furent  autorisés  à  procéf^}  * 
der,  dans  le  Pays  des  Sauvages,   delà  manière  spéci-  t 
iiée  en  l'acte  passé  dans  la  4dème  année  du  Règne  ^ 
.^  -de  Sa  Majesté.  ^^^^^rJJty  .w^^vV,:.^.^-.  ■.  |  ^ 

La  nomination  des  délégués  fut  motivée,  unique- 1 
,  ment,  sûr  les  inÉormàtions  parvenues  aux  Oouveri.'J^ 
neurs,  antérieurement  au  voyage  de  Mivl.  McGilli*T 
v'ray  et  Mackenzie  dans  le  Haut-Canada,  et  à  l*exi  \ 
pédition  de  Mr.  De  Rocheblave  au  Saut.     Bien  que,  "? 

*  -On  forlne  une  roùu  où  uo  ehnàin  d'hiver,  en  ëclaircimant  Ici  arbre*  et 
M»  broonÉillet,  de  liianièrc  à  pràtii|aer  uiie  aVénue  dam  les  bois  :  auisildt 
qu'il  tti  tombé  une  quantité  de  oei{«.  '-suffisaM*  p(iur  couvrir  la  terrei  aieri. 
cette  a^nuc  lè  tnuve  cohVcrtie  cii.itDe  bonne  nutc  àtràîatau. 
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pajr  l'effût  (k  cetf^  mesure,  Lefi  Canadiens  ne  pusseiKr 
p^  oburôr.  de  rcpar;uion  pour  Us,  pafv^,  iUy  vpyoiiQt, 
du  moius.  uae  pr.uivction  assui^c  ï\  le^r  ocMntnerce^ 
noDr  Itaveinr,  ^i  l'autorité  dcp^ii^  sm|X  dçlég^é8  pai^ 
leci  O.Qu,vcrQeiur&  ccoit  pleii^omeoit  et  eiMi€;r«mem;  ra* 
ti(^é.e.  p^r  les  Ministres  de  Sa,  Majesjtç. 

Ces,  délégués?  ne  parcireat,  dt,  Moiuréal,  que  le  S 
l)7qveinbre,  pnenaat  û  route  c)u  Haiit^Çanad^  où  il 
fçlloit  q\i'i|s  attendissent  leurs  dernières^ instructions: 
les  ayant  enfiA  reçues  à  York,  ilss'avancièrentpar  le. 
X.a,c  Simcoe,  vers  le  Lac  Huron  ;  mais  ayant  pi^n;éiYé 
jusque  d^Mds  le.  haut  de  U  Hiyière  I^ota^wasag^,  ils  y 
tirouvièrent  dçs  iponceajuj^  di|»  glaqe  impéaç^ab)<;Ss 
qui  les.  forcèrent  de  retourner,  à  Yorlq  :  Us,  en  Tepat«> 
tiront  le  pri&temsprochaip,  ppur  arriver  probable- 
ment aU'  Éort  William  4aQsk'8-  premiers  jours  de  Juin< 

Une  des  1  Gazette  de  Montréal»  où  il  %,été  qpes^ 
tion  c)e  l'affaire  qui  nous  occupa  en  ce  moment,  con* 
tenoi^  cette  re^]taçquej^dicteuse  :  ^'  Lps  o^isnses  dont 
**  le  Noble  Lord  ^^est  rendu  çoppal^lç,  spnl  telle* 
*'  menf  audessua  des  ofifenses  ordinaireç,  qji^'ejiles  en. 
**  semblent  incroyables  ;  et  l'ensemble  d^  s^con** 
*'  duite  est  si  étrange*  qu'on  seroit  presqvie  tenté; d«i 
*'  croii'e.qu^ii  a  perdu  la  raison."  Si  ceitte:  reoMfr 
que  est  appliçal^lfi  atout  ce  que  <nous^  venons  de  rapf^ 
porter,  la  circonstance  suivante  n^exige,pa&  moins  qpe 
tous  les  témoignageS^dpnt  eile.est  ç^yces,  pç^T'  P«>^. 
rpitre  même  vraisemblable. 

De  tous  les  associés  de  la  Compagnie  dju;  Nordf, 
Ouest  arrêtés:  au  For^  William,  comme  prépenfus  des 
mêmes  crimes^  et  signataires,  du;  protêt  rapporté, aa- 
journal  de  Mn  Vandersluys,  Mr.  McKenzie  fut  le, 
'  seul  qvie,  Sa ,  Seigneurie  garda  par  devers  eUf ,  pçur 
Taccompltssement  d'un  des  {projets  Jes, plus  odieux, 
qu^elle  eût  encore  imaginés.  Mr.  McKenzie  avpit 
eu  des ^  diiférends  avec  se&coassodés  ;  après  Avoir, 
tâét  des  lente^urs  d'une  procédure  légale,  il  aîvoit  con- 
senti, avant  h  prise  du  'Font  Wrlliam>  à  se  désinté* 
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•icièer  dans  U  Compftgnie^  inoy«nnant  ta  Vetenàe 
û'ùne  demi-part  pendant  sept  in^i*^  et  àconditkm  <le 
«le  ne  s'ingcrcr  dans  aucune  des  aifstres  de  ta  àhe 
CompagBie«  Lord  SçHôrk  n'ayant  pn  rêAfeâir^  aapfès 
de  MM.  Vmdersloyi  et  McTavish^  à  ouvi*ir  une  né» 
Ifociation  à  son  gi'e,  àvok  songé  à  qiiel(}tté  Autre  ex- 
pédient qui  pût  cwi^mter  «on  droite  (acquis  seule- 
ment par  une  pos^ehsiom  militaire,)  sur  roos  ies  éb' 
jots  dont  il  s^étott  emparé  au  hort  WtfHikm  :  or, 
comme  il  êvok  une  pat/àiie  canÉôi^^nce  4e  ta  posi- 
ikm  particttUére  de  Mr,  McKemit^  et  q^^il  s'en  re- 
posait siir  ia  folblexse  de  ses  habitude^  il  jtfta  lies  yeux 
aux  loi  comme  étant  l'instrument  ()u4  \^i  convenait 
le  mieux. 

'■h^'-  Il  suait  dttUre  kdéposjtkm  de  Mr.  M^cKenisi^  de- 
vant MM.  Caltman  et  Fletcher,  délégués  par  le  Go^» 
v^ràemem  du  Canada,  pour  se  former  une  juste  id^e 
du  complot  oisrdi  par  Lord  Selkirk  et  ses  àgens,  con- 
^  tre  les  propriétés  et  les  personnes   dos  associés  du 
^  NoniOiiest.^^Ces  ageAs  diabolk]ues  entretendient 
leur  prisonnier  dans  un  état  d'ivresse  pel-mftAéûfë  ; 
;  Slà  Im  faisaient  entrevoir  que  sa  vue  étdt  en  dan;|er  ; 
oué  son  sort  dépendoit  absolument  de  Sa  Seigneti- 
ju^  çt  qu'il  fallait  par  conséquent  se  ht  rendre  prô- 
picô,  n'importe  à  qae\  prix»     On  l'avoit  confiné  d'à- 
Dor(É  dans  ^n  local  infiniment  resserré,  livré  à  lui 
6eul  et  à  son  désespoir  ;  mais  à  mesuré  quë  ses  fa- 
cukés  intdlectuelles  déclinoient,  et  qu'il  avoit  l'air 
w  de  vouloir  se  prêter  aux  vues  infimes  de  ses  bour- 
'  ^eaux,  \e&  rigueurs  de  sa  détenttoa  étoîent  graduèl- 
iement  adoucies  :  enfin  le  prisonnier,  comme  ille 
>  déclare  lui-même  dans  sa  déposition,  étant  parvenu 
;  à  un  état  d'imbéciHité  complète,  oh  le  jtfgea  suffisam- 
ment disjpnsé  à  en  passer  par  tout  ce  que  voudront  âa 
Stéigneurie.  On  le  contraignit,  en  premier  lieu,  à  co- 
pier des  lettres  rédigées  par  Lord  Sétkirk  ei  ses  sa» 
telHteSy  pour  les  associés  etlëa  commis  fépandiu 

*  Conformément  aux  dispositions  des  régleimens  de  l*Ai90oial(ioi^ 
relatives  aux  Awociés  retirés  ou  incapables  de  faire  le  service. 
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dans  l'intérieur,  par  lesquelles  il  leur  annonçolt  u 
ruine  totale  de  ta  Compagnie  ;  que  le  pays  aïoit  été 
déclaré  en  état  de  rébellion^  et  toute  communication^ 
interdite:  il  fînissoit  par  leur  recommander  de  pour- 
voiY  à  leur  avantage  particulier ^  en  se  soumettant 
sans  répugnance  au  Noble  Lord,  Ensuite,  on  lui 
fit  faire,  comme  agissant  au  nom  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest,  une  cession  ou  abandon,  en  faveur , 
de  Sa  Seigneurie,  de  toute  la  propriété  qui  avoit  été 
saisie  au  Fort  William,  ^pres  s'être  soumis  à  tout 
ce  que  l'on  avoit  exigé  de  lui,  le  prisonnier  fut  élar- 
gi. Il  paroit  néanmoins  que  Mr.  McKenzie  ne  tarr 
da  pas  à  taire,  (avant  quç  d*avoir  pu  communiquer 
ûtec  aucun  de  ses  coassociés, J  une  sorte  d^amende 
honorable  de  sa  conduite,  eii  protestant  devant  un 
Notaire  et  un  Magistrat,  à  St.  Joseph,  contre  ses^ 
propres  actes,  comme  lui  ayant  été  surpris  à  la  fa- 
veur d'un  état  habituel  d'ivresse  et  d'un  rigoureuic^ 
emprisonnement.*  j     '   ;  ■'    .^;  ^  /^>  j.;  ,73.  i 

La  déposition  et  le  priptêt  de  Mr.  M'^enzîe  ne 
sont  pas  les  seuls  témoignages  qui  s*élevent  ici  contre 
le  Noble  Lord  :  la  Providence  a  voulu  que  Mr.  M'- 
Kenzie  demeurât  nanti  des  projets  de  lettres  qu'il  a- 
voit  écrites,  et  des  projets  d'actes  qu'il  avoit  signés  : 
or,'non  seulement  la  plupart  de  ces  pièces  ont  été 
dictées  par  Lord  Selkirk  et  Mr.  Miles  M^Donell,  son 
Gouverneur,  mais  les  additions  et  les  altérations  de 
texte  que  l'on  remarque  sur  les  projets  de  lettres  co*. 
pies  par  Mr.  M'Kenzie,  sont  toutes  de  la  main  ou  de. 
l'écriture  de  ces  deux  personnages.    Des  copies  de. 
ces  pièces,  dont  les  originaux  sont  demeurés  au  pou- . 
vois  des  Délégués,  sont  annexées  à  la  déposition  de 
Mr.  McKenzie,  t;  ainsi  qu'il  y  en  est  fait  mention.. 
Les  divers  actes  sont  rédigés  avec  cettte  parfaite  con- . 
Iioissance  des  formes  légales  que  possède  Sa  Sei*- 
gneurie,  et  ils  sont  exactement  d'accord  avec  sa  pro- . 
position  énoncée  dans  le  papier  marqué  F,  signé  pa^ 

•   •  Voir  rApéendicc,  No.  a8.  . 
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5a  Seigneurie  et  Mr.  M%ens^e^  et  lequel  a  été  certifié 
par  tous  ses  serviteurs  au  Fort  William. 

Un  procédé  aussi  infaine  nécessite  quelques  ob- 
servations de  notre  pgrt.  U  est  manifeste  que  non 
seulement  le  complot  a  eu  pour  objet  de  dépouiller 
la  Compagnie  du  Nord-Oijest  de  sa  propriété,  fsi 
toutefois  le  titre  primitif  de  Lord  Setkifk  pouvoit  en 
retirer  une  apparence  dç  légalitéyj  mais  qu'encore 
à  la  faveur  des  lettres  que  Mr.  M'Kenzie  avoit  été 
forcé  d'écrire,  et  notamment  de  celle  ^dressée  au. 
métif  Cuthbert  Grant,  chef  du  parti  engagé  dans 
l'action  où  succomba  Mr.  Semple,  on  s^étolt  évidem- 
ment proposé  de  gagner  un  témoin,  de  la  déclaratipQ^ 
duquel  dépendoit  essentiellement  la  vie  des  associés.^ 
Cependant,  à  l'époque  où  ces  lettres  furent  écrites, 
comme  à  celle  de  l'arrestation  des  associés,  non  seule- 
ment Sa  Seigneurie  étoit  bien  imbue  de  leur  innon 
cence,  mais  même  de  l'impossibilité  où  ils  avoient 
été  de  prendre  part  aux  crimes  dont  elle  les  accusoit. 
£n  tout  cas,  on  ne  peut  se  dispenser  de  trouver  dans, 
cette  autre  tentative  du  Noble  Lord,  une  nouvelle 
preuve  de  la  conviction  où  il  étoit,  qu'il  n'y  avoit  pas 
le  plus  léger  prétexte  qui  pût  justifier  leur  arresta- 
tion, bien  qu'il  se  fût  procuré,  par  des  moyens  as- 
surément illicites,  la  plupart  de  leurs  lettres  les  plus 
confidentielles. .' 'v;V,  ;.  ^^t  >•  ■■•:  .:.,  -.i.;     .-,/  ^r':'."--.^:  ':-^ 

Tirons  de  tout  ceci  une  conclusion  qui  se  présente 
d'elle  même  ;  oui.  Lord  Selkirk  n'a  qu'un  objet  en 
tue,  lorsqu'il  arrête  et  qu'il  accuse  ;  c'est  d'extorquer 
à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  par  la  terreur  qu'il 
cherche  à  lui  inspirer,  un  compromis  avantageux  à 
lui  seul  :  car  si  l'on  ne  peut  rigoureusement  inférer 
dé  ses  propositions  à  MM.  Vandersluys  et  M'Tavish,. 
f  au  sujet  d'un  accommodement J  qu'il  eût  eu  l'inten-, 
tion  de  préparer  une  félonie  pour  son  profit  person-, 
nel  ;  du  moins  nous  avons  aujourd'hui  la  preuve  ma- 
térielle de  cette  intention,  dans  sa  conduite  l'égard 
de  Mr.  M'Kenzie,  qui  a  recouvré  sa  liberté  sans  au* 
cune  condition,  des  l'instant  qu'il  a  eu  rempli  l'objet 
pour  lequel  on  l'avoit  emprisonné,  épouvanté,  et  mot 
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mentain^ment  hébété.  Nous  bornons  là  nos  détails  ; 
les  calomnies  publiées  par  Lord  Seikirk  les  avoi^  ren- 
dus indispensables  ;  d'autant  qu'habitué  à  prendre 
Vinitiative  des  voies  de  ftdt,  il  à  bien  voulu  aussi  ou- 
vrir la  lice  polémique.  Nous  nous  reposons  au  reste 
&ur  ]a  candeur  et  l'impartialité  du  lecteur,  du  soin 
cje  faire  justice  à  qui  il  appartient.    :,i,i//i;  :  ^  ^  .  ,_ 

vLord  Seikirk  a  donpé  dans  son  Pamphlet  une  îd^e 
a^sèz  exacte  de  l'organisation  de  la  Compagnie  du 
Nord' Ouest  ;  nous  n'y  ajouterons  que  peu  de  choses.. 

Depuis  la  conquête  du  Canada  jusqu'à  ce  jour^  les 
membres  de  cette  Compagnie  résidans  en  Angleterre 
et  à  Montréal,  ont  procuré  et  risqué  le  capital  qui  s^. 
ihis  les  commerçans  de  l'intérieur  en  çituation  d'éten- 
dre jeurs  opérations,  avec  spccès,  des  limites  dii  Ca- 
nada jusqu'à  la  Mer  Glaciale  çt  ^l'Océan  Pacifique, 
pendant  tout  ce  tems-là,  la  Compagnie  rivale  et j»ri'- 
tiie^iée'de  la  Baie  d'Hudsèn  n'a  rien  tenté  et  a  ,to|i. 
jours  été  tnalheureuse,  malgré  sespriyîl%es  et  l*à. 
vantage  d'une  communication  facile  par  la  Baie  d^- 
Hudsoiji-    Cela  ne  sàuroit  être  un  sujet  <j'éi|6nne- 
mient,  pour  les  personnes  qui  ont  étqdiè  lès  principes 
sur  lesquels  repose  la  prospérité  dp  comqii.erce.    vfné\ 
supériorité  acquise,  en  fait  d'àdnSnistrçUîon  et<Je'çà-^ 
pitàux,  qui  a  étendu  les  découvertes  des  Canadiens, 
en  même  tems  qu'elle  assurpit  le  maintien  de  le^rs 
premiers  établisseinens  ;    l'organisation   metne  dç 
l'Association,  basée  sur  une  justç  répartition  des  bé- 
néfices entre  ceUx  qui  fournissent  les  capitaux  çtcf  us: 
qui  conduisent  les  affaires  de  soncominerce  ;  ce^der^ 
niers  doublement  intéressés  au  succès  d"  leurç  Opçi**^- 
tions,  toujours  prçts  à  affronter  des  privations  et  de^ 
rigueurs  d'un  genre  peu  connu  en  Europe  ;  (djçposli 
tions  que  l'on  ne  sayroit  attendre  desçryiteurs  d'ufie 
Compagnie  à  g^^ges  fixes,  et  qui  n*ont  aucyi^  aufr^ 
intérêt  dans  les  bénéfices  accrus  parleui:5  soins:)  tels 
sont  les  principaux  moyens  par  lesquels  le  comnierc§ 
de  la  Compagnie  du  Nprd-Quçst  est  deyçnu  profi%  , 
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ble  à  ses  <in^nhibi«es,  avantageuâp:  au  f^^>  m  ^Tki» 
ment  un  dbjet  d'envié  pour  Lord  SeUc;iiJc.  :^  f  • 
Ce  Commerce  restera-t-ii  en  la  possession  4e  c«ux 
qui  l'ont  établi,  comme  la  juste  récomvpense  de  leurs 
sacrifices  et  de  leur  industrie?.. Xela  dép^end  du  plus 
ou  moins  de  célérité  avec  laquelle  ils  seront  réinté- 
grés dans  leurs  propriétés,  et  des  moyens  que  l^oi^ 
prendra  pour  lever  les  obstacles  opposés  ^  la  com- 
munication avec  les  Territoires  des  âauvages>— La 
Coi^ipagnie  du  Nord-Ouest  sait  que  ses  demandes  à 
cet  égard,  et  les  plaintes  qu'elle  a  portées  contre  \ei 
attentats  de  son  dval,  ont  été  priseiS  en  sérieuse  con- 
^dération  par  Lord  sathurst,  et  elle  ne  fait  aucun 
doute  que  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  ne  soit 
disposé  à  prévenir  tout  nouvel  ^ssai  de  Çoionimtion 
de  la  pan  du  Noble  Lord.*-^La  délermination  dti 
Gouvierneipent  â  ce  sujet,  peut  bien  n'aiFecter  que 
jusqt^*à  un  certain  point,  les  capitalistes  de  l*  Angle* 
terre  intéressés  dans  la  Compagnie  ;  car  si  le  com- 
merce de  celle-ci  devoit  ctre  sacrifié  aux  projets  gi- 
gantesques de  Lord  Selkirk,  il  leur  seroit  toujours 
loisible  de  retirer  leur$  capitaux,  et  de  réclamer  de- 
vant les  tribunaux,  accessibles  à  toutes  les  clauses  de 
leurs  compatriote^^  ^e  justes  indemnités  pour  les 
dommages  qu'ils  ont  éprouvés  jusqu'à  présent  ; 
maïs  une  déasion  qui  laiisseroit  Lord  Selkirk  en  pos- 
session temporaire  des  dépouilles  de  la  Compagnie, 
ou  dans  le  paisible  exercice  de  son  autorité  usurpée^ 
porteroit  un  coup  mortel  à  tous  ceux  qui,  ayant  con- 
sacré la  meilleure  partie  de  leur  vie  à  une  branche 
d4ndustrie  sortable  et  lucrative,  s'en  verroient  subite- 
ment privés,  après  y  avoir  ruiné  leur  tempéramment 
par  les  rudes  exercices  qu4mpose  u|i climat  rigoureux. 
II  suffîroic  même  de  l'interruption  des  communications 
pendant  une  seule  saison  de  l'année,  pour  ruiner  ab- 
solument leur  commerce.  Que  deviendroient  ils  a- 
Iprs,  impropres  qu^ls  sont  à  toute  antre  occupation  ; 
trop  âgés,  la  plupart,  pour  changer  d'habitudes  ou 
pour  employer  aiileur&  leurs  talsnsy  leufô  moyens,  et 
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comptant  peut-être  parmi  eyx  de  malheureux  com> 
pagnons,  auxquels  il  ne  resteroit  que  cette  ressource 
umque,  pour  assurer  leur  existence  actuelle  et  fu- 
ture ?...Les  individus  auxquels  nous  disons  ici  allu- 
sion, sont  presque  tous  des  fils  de  Montagnards,  de 
Ministres  du  culte,  et  des  Culûvateurs,  qui,  jeunes 
encore,  laissèrent  leur  patrie,  cédant  aux  inspirations 
de  cet  esprit  entreprenant,  pour  lequetleurs  compa- 
triotes sont  si  éminemment  renommés,-p-r  Après  avoir 
consumé  plusieurs  années  dans  les  divers  grades  qu41 
faut  franchir  avant  d'obtenir  un  intérêt  dans  l'Associa- 
tion, et  une'  perspective  de  récompense  et  de  rétri-. 
bution  pour  leurs  peines  et  leiift  travaux,  ils  se  trou-, 
veroient  enfin  sacrifiés  aux  calculs  avides  et  extrava-^ 
gans  d'un  spéculateur  titré  qui,  au  lieu  d'employer< 
sa  fortune  et  son  influence  au  bien  être  et  à  l'avantage 
de  son  pays  (dans  sa  propre  sphère^)  les  a  prodiguées 
et  compromises  dans  des  entreprises  ruineuses  pour 
lui-même,  fatales  aux  autres,  et  indignes  à  tous  égard& 
d^un  hbmme  de  son  rang  et  de  sa  condition.  /''-"'' 
'  Mais  loin  de  nous  de  semblables  appréhensions  ; 
livrons-nous  plutôt  à  l'espoir  que  la  justice  ne  cesse-  . 
jra  de  présider  dans  les  Conseils  du  Souverain,  et 
que  les  opprimés  ne  tarderont  point  à  en  ressentûr  la 
salutaire  influence.  >»À^vfe^    \^ 

Au  surplus,  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  a  £ut  \ 
tout  ce  qu'il  étoit  en  son  pouvoir  pour  accélérer  la  dé- 
cision du  point  de  droit,  en  ce  qui  concerne  les  Ter- 
ritoires que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  pré- 
tend lÀi  appartenir  en  vertu  de  sa  Chartre  ;  elle  a 
même  proposé  au  Gouvernement  de  sa  Majesté  di- 
vers expédiens,  pour  parvenir  à  ce  résultat  ;  mais 
aucun  n'a  été  jugé  admissible  ;  par  la  raison,  peut- 
être,  qu41  ne  convenoit  point  de  soumettre  la  préro- 
gative de  la  Couronne,  en  pareils  cas,  à  une  discus-  • 
sien  dans  les  Cours  ordinaires  de  Justice.    Il  reste 
néanmoins  la  voie  du  recours  au  Parlement;  et  si  la. 
convenance  et  la  justice  la  font  adopter,  préférable-  . 
ment  à  toute  autre,  tés  Associés  dé  la  Compagnie  du 
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Nord-Ouest  powTont  se  prévaloir,  devant  cette  au- 
guste Assemblée,  d^autant  de  titres  à  la  considér:^- 
tion  de  leurs  compatriotes,  qu'en  peuvem  présenter 
la  Compagnie  .de  la  Baie  d*'Hudson  et  son  Concession- 
naire: les  ennemis  même  de  la  première  Compagnie 
ne  s'aviseront  point,  sans  doute,  de  nier  ces  droits-là. 

Les  associés  du  N.«0.  ont,  dans  des  vues  libéra- 
les, exploré  tout  le  Continent  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, et  déterminé  la  position  géographique  de 
presque  toutes  les  rivières  et  de  tous  les  cantons  de  ces 
iminenses  régions;  bien  qu'en  plusieurs  circonstances, 
ils  n'aient  pas  été  ^dédommagés  des  dépenses  consi- 
dérables auxquelles  les  avoient  exposés  de  pareilles 
recherches.  .  Tout  récemment,  ils  viennent  de  fon- 
der une  Colonie^  qui  croît  et  prospère  sur  les  rives 
de  la  rivière  Columbia,  tributaire  de  l'Océan  Paci- 
fique, et  qui  est  en  rapport  direct  avec  leurs  établis- 
fiemens  en  Canada  :  ils  sont  actuellement  occupés  % 
étendre  leur  commerce  intérieur  au  sud  des  établi.«.r 
semens  Espagnols  dans  la.  Californie,  et  au  nordd^ 
ceux  des  Russes  à  New- Archangel.  Ils  ont,  en  ce 
moment,  300  Canadiens  employés  dans  ce  commerce, 
entre  les  Montagnes  de  Rochçs  et  la  Mer.— rEnfin, 
ils  ont  expédié  trois  bâtimens  aux  environs  du  Cap 
Horn,  avec  des  marchandises;  et  chacun  d'eux  a 
pris,  à  Columbia,  une  cargaison  de  pelleteries  qui 
ont  été  vendues  au  marché  de  Canton,  en  Chine.,., 

lis  invoquent,  en  toute  confiance,  le  témoignage 
des  Gouverneurs  qui  se  sont  succédés  çn  Canadi^, 
depuis  la  conquête  de  ce  pays,  pour  attester  leur  loy- 
auté comme  sujets  de  Sa  Majesté,  et  l'utilité  de  leurs 
services,  comme  membres  de  la  société  :  ils  peuvent 
dire  au  moins,  que  lors  de  la  dernière  guerre,  leur 
zèle  ne  fut  pas  inutilement  consacré  à  la  défense  du 
Canada.  C'est  un  fait  notoire,  qu'ils  levèrent  un 
Corps  de  Voyageurs,  dans  lequel  ils  servirent  comme 
oillciers,  sans  aucun  émolument,  et  que  leurs  maga- 
sins, leurs  bâtimens,  et  leurs  approvisionnemens  fu- 
rent toujours  à  I^  disposition  des  Commandans  de 
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terre  «t  de  mer,  pour  le  service  public.  On  apprêt 
cia  bien  alors  l'iniuençe  4es  Négocians  de  Pellettrries 
€ur  les  Sauvages,  et  l^on  put  observer  que  tant  que 
ceux-ci  restèrent  sous  leur  çontréle,  i*on  n'eut  point 
à  appréhender  d'excès  ou  4e  cruaurés  de  la  part  de 
pareils  auxiliaires,  en  défendant  te  pays,  A  cette 
même  époque,  et  tandis  que  les  propriétés  des  autres 
particuliers  étoient  respectées  par  l'enfieitii,  celles  de 
la  Compagnie,  du  Nord-Ouest  fureti^t  confisquées 
comikie  propriété  nationale;  distinction  bien  liono  a- 
ble  pour  elle  sans  doute,  mais  funeste  à  son  com* 
merce,  et  J'où  l*on  peut  inférer  que  le  Gouverne- 
ment Américain  regardoit  la  Compagnie  comme  iden^ 
tifiée  en  quelque  sorte,  avec  le  nôtre.  Il  est  enfiti 
d'autres  actions  d'une  nature  plus  particulière,  qui 
feroient  également  honneur  à  la  Compagnie,  si  elte 
poiivoit  les  divulguer  sans  en  perdre  le  mérite  ^  mais 
les  personnes  qui  en  ont  profité,  s*en  rappeleront  peyi^ 
être',  et  c'est  là  tout  ce  qu*elle  demande...,  ih':- 
^'  Au  surplus,  comme  les  ennemis  de  la  Compagniiç 
pourroient  bien  insinuer  qu'elle  a  manqué  de  prévoy- 
^nce  ou  d'énergie,  alors  que  le  projet  de  colonisation 
et  d*^empiétement  f^t  conçu  par  Lord  Selkirk,  eh  n'em- 
ployant aucun  moyen,  pas  même  le  recours  au  Gou- 
vernement de  sa  Majesté)  pour  prévenir  les  froisse- 
mens  qui  dévoient  en  résulter;  nous  ne  pouvoirs 
mieux  repousser  cette  insinuation  perfide,  qu'en  meW 
tant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  des  documens  au- 
thentiques, constatant  que  la  Compagnie  a  ^it,  sotts 
ce  rapport^  tout  ce  qu'elle  pouvoit  humainement 
fm'a;  et  que  si  elle  n'a  pas  été  plus  heureuse  dans 
ses  effbrts,  on  ue  sauroit  équitablement  le  lui  itnpu- 
ter;  le  Gouvernement  de  sa  Majesté  ayant  paru  lui- 
même  hésiter  dans  le  choix  des  expédiens,  et  ayant 
envisagé  le  sujet  en  ^question  comme  susceptiMe  de 
grandes  diffichltés^^u  ■'•  'è-  ,■  ^^^■^^-•j.-i^-^ii^-r:  >.^r-->•^^^^■'^ 

;    ♦  Voir  l'AppenOice,  Nbs.  5?3,  24,  25,  26  et  27,     ^t-"^'  '  '     "^ 
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A  peine  avions  nous  erivoyé  notre  <«  Itcti^  à  là  presse, 
que  lès  partisans  de'  Sa  Seigneurie  colportoient  mystérieuse- 
thent  un  nouteau  pamphlet,  intitulé  :  «  Précis  touchant  la 
«  Colonie  du  Lord  Selkirk  sur  la  Rivière  R'oUge,  «a  destruc-  ' 
•(  tion  eâTectuêe  en  1815'et  1816,.  et  le  Massacre  du  Gou- 
««  verneur  Semplc  et  de  son  Parti,.  &c.  &c.'*—l!  suffira  de 
qi^elques  explications  bien  succinctes,  pour  faire  jaillir  de 
Cette  production  puînée,  une  nouvelle  preuve  de  réxactitude 
dé  notre  f  Récit,**  en  tant  qu'il  se  rattache  aux  matières 
que  Ton  s*est  borné  Yj^ott»^  cause J  à  traiter  dans  lé  à\t  pYècii. 

L^ Auteur  débute,  eit  regrettant-  *<  qUe  les  plans  de  Cohni' 
«  saiion  de  Sa  Seigneurie,  aient  donné  lieu  à  tant  d'inter- 
"  prétations  également  fausses  et  choquantes."  On  pour- 
ra apprécier,  apr4s  avoir  lu.  les  remarques  suivantes,- jus* 
^u'à  quel  point  ses  regrets- doivent  être  partagés. 

Xa  première  observation  de  l'auteur,  digne  dé  quelque 
attention,  est  celle  relative  au  pr6iet  de  plusieurs  action- 
naires de  la  Baie  d'Hudson  contre  la  cession-  faite  àXord 
Sélkirk.^— Nous  admettrons  volontiers,  (et  tout  autant  (]u'U 
plaira  à  Sa  Seigneurie  de  lé  ctoireutile  à  sa  cause,)  que  lés 
|tér$onnes  intéressées  avéC  la  Compagnie  du  Nbid-Ouest, 
f  t  qui  ont  signé  le  protêt  eU  question,  s'étoient  en  effet  por- 
tées actionnaires,  dans  la  vue  de  déjouer  les  projets  ourdis 
contré'  le  commerce  du  Nord-Ouest,  comme  il  résultolt  de 
rinfbrmation  qu'ils  en  avoiént  reçue  de  Sir  AlekanderM<- 
Kenzie.  Mais  enfin  ce  prcitêt  n'en  a  pas  moins  une  valeui' 
intrinsèque  et  réelle;  car 'après  tout,  et  indépendamment 
delà  circonstance,  relatée,  il- est  toujours  l'acte  formel  et 
authentique  de  plusieurs  'actionnaires  de  la  Baie  d'Hudson 
••-^il  a  été  souscrit  par  toutesr  les  personnes  fermant  TAs- 
semblée  Délîbérative,  excepté  Lord  Selkirk  et  les  Membres  de 
la\Dtrectimi  et  les  prettukrei  signatures  apposées  sont  celles 
des  dem^plus  fcfris  actionnaires  de  la-  Bme^  d*^HudsoH,  (Lord 
Selkirk  toujours  excepté,)-^-et  ces  deux  actionnaires  sont  ab» 
solument  désintéressés  dans  tout  ce  qui  peut  concerner  la 
Compagnie -du  Nor«UOue$l«     uc»»^  ■v-'      ;  ■    v  ^v 
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L'auteur  du  Précis  parle  ensuk^  Ses  <'  plans  adoptéâ 
•(  pour  la  destruction  de  la  colonie  de  Sa  Seigneurie,  lors 
*(  de  r Assemblée  ftnfntkelle  des  associés  4e  la  Compagnie 
«*  du  Nord-Ouest,  au  Fort  William,  dans  Tété  dé  1814.'* 
La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  son  récit  et  celui  de  là 
Compagnie  du  Nord-(>iest,  est  que  cri  plans  furent  adop- 
tés par  celle-ci  ^omv  f>2L  défense persontielh  ;  circonstance  donè 
ne  tient  nul  compte,  notre  candide  antagoniste,  se  gardant 
bien  de  faire  connoltrè  là  conduite  antérieure  de  Sa  Sei- 
gneurie et  de  ses  ageps,  qui  avdit  rendu  indispensable  l'a- 
doption de  pareilles  dispositions.     Cette  omission  se  trouvé 
heureusement  réparée  dans  notre  Récit^.     La  nécessité  dé 
se  mettre  eh  défense  est  démontrée,  l*'.  par  la  lettre  de  Sa 
Seigneurie,^"  déposée  en  lieu  sur  y*  en  date  du  18  Juin  ISlât 
2°.  par  la  Proclamation  de  son  Gouverneur  du  8  Janvier 
1814;   3^'  et  enfiii  par  les  outrages  et  les  brigandages  qu'a- 
voit  commis  ce  dernier,  durant  l'hiver  de  cette  même  ainnée, 
contre  les  personnes  et  lés  propriétés  de  la  Compagnie  dû 
Nord- Ouest  ;  excès  attestés  par  lé  témoignage  liiême  dés 
colons  et  des  engagés  de  Sa  Seigneurie,  qui  y  avoient  ét(ê 
employés  ;  excès  qui  parbissent,  par  la  correspondance  éta- 
blie à  cet  sujet  entre  Lord  Seikirk  et  Sir  Cordon  Drurn- 
mpnd,  avoir  été  prouvés  à  la  satisfaction  de  Son  Excellence. 
(Voiries  19*  20#  2\e  22e  2Se  24*  et  25e ^es  dû  **  Récitjy 
Si.  tout  cela  ne  justifie  point  les  expressions  violentés  attri- 
buées à  Mr.  A.  M*Dbnéll,  par  lesquelles  il  annonçoit  1* 
ferme  résolution  où  il  étoit  de  défendre  ce  que  Mr.  Came- 
ron  et  lui  soutenaient  être  les  droits  des  Canadiens  dans  l'inté- 
rieure ;   (Voir  la  page  \2e  du  Précis  })  du  moins  ces  ex- 
pressions-là mêmes  font  présupposer  l  existence  de  tenta- 
tives antérieurement  faites  pour  les  déposséder  de  leurs  droits^ 
et  dans  cette  circonstance,  comme  dans  toutes  tes  autres 
qui  ont  suivi,  il  est  évident  que  chaque  viôlehce  îitiputé'e 
aux  Canadiens,  a  été  otcasionnée  par  ube  'offense  antérieure 
de  la  part  des  satellites  du  Noble  Loird  :  ainsi,  il  ne  peut 
plus  rester  de  doute,  quant  au  fait  que  ce  dernier  à  été  vé- 
ritablement Pjigresseur, 

*  La  Comiiagnie  du  Nord-Oueit  t'occupe  fort  peu  dei  diiiomiaotioiit  don» 
itéca  i  ses  plans  de  dëfehse,  selon  qu'on  le*  envî>age  comme  ayant  eu  pour 
objet,  ou  une  offosHion  à  Vautoriti  tt  au»  droîtt  iérritoriaux  que  t'était  arrogû  Léti 
Seikirk,  OU  la  dctiruction  même  de  ta  Cohniede  Sa  Seigneurie  :  mais  ellt  ne  *au- 
roit  être  indifférente  à  l'égaré  de  l'emploi  du  mot  "  Colonie,"  contre  l'ini*' 
propriété  duquel  elle  proteste  ;  ce  mot  impliquant  la  vie  et  les  p'ropril'>îfe 
de  tealheureuz  et  innocens  cultivatcfurs,  inconsidérément  engagé»  dans 'cette 
iûgarre,  et  auiquels  la  Compagnie  a  constatoment  domié  de  rassiftairce  j  «c 
toute  la  protection  qui  étoit  en  son  pouvoir.  •  , ..    . 
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Tout  ce  que  dit  l'auteur  du  Préch,  dépuis  la  ISéme  jiui> 
qu'à  la  S2ème  page,  relativement  à  la  conduite  de  M.Mk 
M*Donell  et'Cameron  dans  l'intérieur  du  pays,  par  suite 
des  **  plans  adoptés  pour  la  destruction  de  ta  Colonie^*  tCMit  ce<' 
la,  disons-nous,  peut  bien  avoir  quelque  vraisertiblànce  ( 
car  il  n'est  pas  impossible  que  ces  mes<'if  ur»  aient  usé  de 
leur  influence  sur  les  colons,  pour  les  porter  à  abandonner 
une  colonie  établie  sans  un  pouvoir  légal,  et  dont  la  princi- 
pale, (pourne  point  dire  l'unique  destination,)  étoitde  con- 
sommer la  ruine  de  leurs  affaires,  et  la  perte  de  leur  com- 
inerce.— Le  Noble  Lord  croyoir-il  sérieusement  que  ces 
messieurs  dussent  tenir  compte  de  l'ordre  qu'il  leut  avoit 
donné,  comme  propriétaire*,  de  quitter  les  postes  qu'ils  oc- 
cupoient  ;  ou  qu'ils  ne  dussent  pas  se  mettre  en  mesure  de 
résister  h  /a  force  dont  on  les  menaçoit  fen  termes  formels  et 
eitpr'ks)  s'ils  ne  s<empressoient  de  souscrire  à  cet  ordre  ?— ^ 
La  difficulté  suscitée  à  Mr.  Camel'on  par  Sa  Seigneorief , 
efface,  jusqu'à  un  certain  point,  les  impressions  défavora- 
bles qu'avoit  fait  naître  la  conduite  de  ce  monsieur,  dans 
('esprit  même  de  ses  coassociés,  a  raison  de  certains  rap- 
ports artificieusement  propagés  par  les>  agens  de-  Lord  Sel- 
^irk  et  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d(Hudson.-<— Il  a  été 
mis  en  fait,  dans  le  Ricit,  que  les  canots  disposés  pour  le 
blocus  de  la  Rivière  Rouge,  &c,  avoient  été  remmenés  à  l'éta- 
blissement par  les  colons*,  et  il  paroltroit  aujourd'hui  que 
".'est  en  vertu  des  ordres  de  Mr.  Cameron  qu*ils  ont  été  ainsi 
remmenés.  Ce  monsieur  est  malheureusement  dans  bimpossi- 
bilité  de  répondre  aux  charges  de  ses  accusateurs,  ceux-ci 
l'ayant  illégalement  emprisonné  et  envoyé  à  la  Baie  d'Hud- 
son }  charges  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'un  bruit  vague  pour 
fondement.  Mais  si  Mr.  Cameron  peut  Justi^er  autsi  bim 
le  reste  de  sa  conduite,  qu'il  a  justifié,  par  sa  lettre  du  'à 
Avril  à  Mr.  Archibald  M'Donell,  les  motifs  qui  l'avoient 
induit  à  autoriser  les  colons  à  s'emparer  des  canons  ;  les 
autres  actes  qu'on  lui  reproche  n'exigeront  point  de  grands 
efforts  pouf  sa  justification.  Les  raisons  qu'il  déduit  dans 
la  lettre  en  question,  ne  sont  point  de  simples  allégations; 

^  Cet  ordre  eat  la  lettre  même  écrite  à  Mr.  Cameron  par  Mf .  Miles 
M'Doneli,  et  transcrite  dam  notre  iP/»V,  page  aç. 

f  Sir  Géorgie  Prévoit  avoit  promu  Mr.  Cameron  au  grade  de  Capitaine 
faut  le  Pcpft  des  Sauvages,  et  four  celui  conquit  durant  la  guerre;  mais  certaine- 
ment celui-ci  n'étoit  pas  plus  fondé  à  prendre  cette  qualification  â  la  Rivière 
AottgCc^ue  ne  l'étdient  les  officiers  créés'  par  le  Gouverneur  M'DoneJl  à  ni 
tTivaioir, banale* mêmes  Ueuit,  de  ieurâ  grades  dérisoires. 
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«/Av  dimàfitreni  fuffisammnt  l<ofagc  que  l'oa  aroît  entendu 
faifede  l'artillerie  en  question. 

L'Auteur  Ju  Précis  rt'aite  ensuite  de  l'àrrestaion  de 
MiUs  Macfdooell  et  de  Mr.  Spencer;  il  cherche  à  appito* 
ypr  sea'  lecteurs  sur  le  sort,  de  ces  ^^«//meslieurs,  obligés 
di'  p^^oqrir  unA  éte'ndue  de  35Q0  milles  avant  que  d'arri- 
ver ^  Montréal,  où  finalen^ent  ils  ne  furent  pas  n^is  en  juge- 
ment.— Cependant  Lord  Selkirk  ne  nie  point,  dans  ce  qu'- 
il appelle  une  «  Explication  de  la  conduite  du  premier*** 
la  vérité  defs  charges  portées  contre  ces  deux  intrus».     Iln'y 
a  donc  pas  lieu  à  discuter  cette  partie  du  Prm/.^^a  Seig- 
neurie noU5  entretient  après  cela  de  ce  qu'elle  fit  en  Cana- 
da, !  rsqu'elle  y  fut  arrivée.     Or  nous  voyons  clairement, 
dans  sa  correspondance  avec  Sir  Gordon   Dlrummond,  que 
sr  defauKeitposii  avaient  pu  iriduin  h  Gouvernement  ït  heujister 
dans-  Inexécution  àè  ses  plans,  ces  exposés  ne  dévoient'  plus  a- 
voir  1»  même  efficacité,  auprès  des  personnes  à  portée  cl'ell 
roxonntj^tre  l'inexactitudei  et  de  découvrir,  les  véHt>bles 
motif>i  qiii  lui  ax'oient  fait  demander  une  force'  miUtai.<*e^ 
smsle  speciewi  peritetcte  de  défendre  sa  colonie.— Stôh^  prét^dre 
nous  permettre  la  moindre  réflexion  sur  aucun  des  Ô^îciers 
que  sa  Seigneurie  vouloit  choisir  pour  un  serviice  de  cette 
nature,  il  n'y  a;  pas  d'injwtice  à  supposer;  qu*ùn  homnie  li- 
.  Vré  àia  vie  militaire,  et  doué  de  toute  la'franchise  de*  carac- 
tère particulière  au  soldat,  ait  pu  servir  d'ijTistrument  à  l'ex* 
>  écution  des  projets  tramés  par  Lord  Selj^u'k  contre. ses  ri* 
Vaux  en  commerce  ;  un^tel  homme  ce  devant  pas  être  na- 
turellement en  garde  contre  le  manège  d'un    Grand  ei^ 
trèmement  adroit,  ni  à  portée  d'apprécier  la  valeur  de  ces 
décisions  de   Jurisconsultes,  dont  se  prévaloit  celui-ci'  poiir 
appuyer  ses  droits  supposés.     L'emploi  que  fit  inimédiate- 
ment  Sa  Seigneurie  de  la  force  militaire,  pour  corroisorer  les 
Ordres  qu'etle  dbnnoit  comme  magistrat,  retid  cette  suppo- 
sition du  moins  vraisemblable  \  et  Sir  Gordon  Drummond 
i^.f ait  remarquer  avec  justesse,  '*  que  si  la  vie  et  Jes  pro- 
^'  priétés  des  colons  de  Lord  Selkirlc' sont,  ou  peuvent  être 
'(  par  la  suite,  mises  en  danger,  le  dangçr  proviendra  prin- 
"  cipalement  de  la  conduite  dé  Mr.  Miles  Macdônell  envers 
"la  Cbmpagpie  du  Nord-Ouest.**    f^oir  la 66e.  j)àgè  du 
Précis.  J  '  Une  ligne  dé  conduite  diamétralement  opposée 
à -celle  qu'ont  tenue  les  agens  dé  Sa  Seigneurie,  eut  été  as- 
surément le  plus  fe^me rempatt  de  i^  colonie,  od'pkitÀf  se<t 
meilleurs  moyens  de  défense  :  mais  une  aVeuj;lé  et  ojiihill- 
tre  persévérance  dans  les  marnes  mesures  qui  «voient  occa^ 
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«âoimé  la  éiiptttlon  la  première  fois»  a  été  sans  contredit  la 
seule  cause  de  sa  destraction  totale  en  1816. 

C'est  seulement  depuis  ta  publication  du  Précis^  que  là 
Compagnie  du  Nord-Ouest  a  eu  connoissailce  de  la  corre»» 
pondance  entre  Lord  Selkirlc  et  l^ir  Gordon  Drummond  , 
et  elle  ne  voit  point  quel  autre  motif  que  celui  ostensible  pat 
elle  suggéré,  auroit  induit  son  Excellence  à  rejeter  les  de- 
mandes de  Sa  Seigneurie.  Il  parolt  cependant  que  celle  re- 
lative à  une  garde,  pour>  protéger  sa  personne,  lui  fut  volon-  . 
tiers  accordée  ;  et  la  conduite  franche  et  généreuse  de  Sir 
Gordon  Drummond  auroit  du,  ce  semble,  le  mettre  à  Vabri 
du  ton  railleur  qu'emploie  Sa  Seigneurie,  (voir  la  65e  page  . 
du  Précis)  en  qualifiant  d^opinionyWiVi^er^,  celle  que  s*étoit 
forniée  ce  galant  officier,  sur  l'autorité  assumée  par  Mr 
Miles  Macdonell.  En  tout  cas.  Lord  Selkirlc  ne  sauroit 
croire  sérieusement  que  les  personnnages  éminens  auxquels 
il  fait  allusion  dans  son  écrit,  fussent  disposés  à  admettre 
les  pouvoirs  que  s'arrogeoit  cet  individu,  ou  même  à  en  jus- 
tifier l'exercice,  ainsi  que  les  abus  en  résultans. 

Le  moyen  imaginé  pour  excuser  lé  recrutement  des  ban- 
dits qui  accompagnèrent  Sa  Seigneurie  dans  l'intérieur,  est  '] 
tout-à-fait  nouveau  :  ils  étoient  destinés,  dit-on,  à  s'établir  , 
dans  la  colonie,  comme  cultivateurs  ! — (En  vérité  ceci  passé 
plaisanterie,  et  l<on  voudra  bientôt  nous  faire  croire  qu'un 
loup  peut  devenir  brebis.)  On  se  sert  d'un  prétexte  non 
moins  plausible,  quant  aux  uniformes  tout  neufs  fournis  ^ 
^ei  bandits t  pour  leur  donner  une  apparence  de  soldats  t  **  il 
•*  fallait  bien  qu'ils  usassent  les  niêiemens  qu^on  leur  avoit  aban-^ 
"  donnés,  comme  de  coutume,  au  moment  de  leur  licenciement.**-^ 
Passons  vite  là-dessus,  pour  en  venir  à  l'expédition  de  Sa 
Seigneurie,  au  récit  qu'elle  nous  fait  dti  funeste  conflit  sur 
la  Rivière  Rouge,  et  au  compte  qu'elle  veut  bien  rendre  de 
ses  opérations  au  Fort  William. 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  le  déplorable  événement! 
de  la  Rivière  Rouge,  ici  encore,  comme  dans  le  compte  ren<«/ 
du  des  événemens  de  l'année  précédente,  et  par  suite  de  '■> 
cette  inimitable  candeur  qui  règne  dans  tout  le  "  Précis,''  il 
n'est  fait  nulle  mention  d'aucune  des  circonstances  qui  l'ont , 
précédé;  mais  la  raison  s'en  présente  d'elle-même  ;  sans -. 
cette  omission,  comment  auroient  pu  prendre,  dans  l'esprit  ^ 
du  lecteur  même  le  moins  sensé  ou  le  plus  prévenu,  le  récit 

évidiinynent  partial  et  intéressé  de  Sa  Seigneurie  ? 
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.'  '  L*on  évite  donc  av«c  le  plus  ffrand  toin,  non  pat  de  men. 
tionner  let  plant  alort  concertât  pour  la  destruction  de  U 
colonie,  mais  ceux  qui  avoicnt  été  ourdit  pour  la  ruin*-du 
commerce  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest t  ainsi  il  n<y 
est  question  ni  du  blocus  projeté  de  la  navigation}  ni  de  U 
pri.se  et  de  la  destruction  du  Fort  Gibraltar,  ni  de  l'arres- 
tation et  de  ^emprisonnement  de  Mr.  Cameron,  ni  de  la 
taisie  et  confiscation  des  propriétés,  livres,  papiers,  &c.  de 
cette  Compagnie,  effectuées  le  17  de  Marti  non  plus  que 
de  la  prite  du  Fort  sur  la  Rivière  Pembina,  de  la  saisie  dt 
tous  les  objets  qui  t'y  trouvoient  (événement  qui  eut  lieu  le 
20  Mars,)  ni  enfin  de  la  sommation  faite  à  Mr.  Alexander 
M*Donell  de  rendre  le  poste  qu'il  occupoit  à  Qu'Appelle 
(voir  la  41e  page  du  «  Récif*  et  l'Appendice.)  Etoit-ce 
donc  une  chose  si  surprenante,  qu'après  de  tels  outrages 
dont  le  nombre  teul  peut  égaler  l'énormité,  les  personnes 
qui  en  avoient  été  l'objet,  cherchassent  les  moyens  d'en 
prévenir  le  retour  ?  Et  feroit-on  un  crime  à  Mr.  Alexan- 
der M'Donell  d'avoir  réuni  une  force  suffisante,  scit  pour 
sa  défense  personnelle,  soit  pour  assurer  les  retours  atten- 
dus des  stations  éloignées,  et  les  empêcher  de  tomber  au 
r>uvoir  de  ces  mêmes  bandit^,  qui  venoient  de  s'emparer, 
main  armée,  des  Forts  et  des  marchandises  de  la  Compa- 
gnie ?  Ce  qui  s'étoit  passé  antérieurement,  ce  que  Lord 
Selkirk  a  ose  depuis  entreprendre  et  exécuter  au  Fort  Wil- 
liam, ne  proclame-t-il  pas  assez  hautement  la  nécessité  qu'il 
y  avoit,  de  l'empêcher  de  prendre  ou  de  garder  l*enjeut  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  été  décidé  s'il  devoit  lui  être  adjugé  ^  Et 
certes,  ils  s'agissoit  là  d'un  enjeu  trop  important,  pour  que 
l'on  pût  s'en  rapporter  à  Sa  Seieneurie,  même  en  inter- 
prétant le  plus  favorablement  ses  mtentions. 

Il  est  fâcheux,  sans  doute,^  que  la  Compagnie  du  Nor  J- 
Ouest  ait  été  réduite  à  la  nécessité  d'employer  les  Brûlés  et 
les  Sauvages,  pour  la  défense  de  ses  propriétés  \  mais  on  nie 
J'ormel/emeni({\i*i\y9\teu  la  moindre  intentionde  la  part  de  Mr. 
Alexander  M'Donell,  ou  de  celle  d'aucun  associé  de  la  Com- 
pagnie du  Nord-Ouest,  de  compromettre  la  vie  ou  les  pro- 
priétés des  colons,  par  aucune  attaque  ou  représailles  sur 
l'établissement.  Le  récit  que  donne  Mr.  Pritchard^,  du 
conflit  qui  s'en  est  ensuivi  à  la  Rivière  Rouge,  concorde 

'  '  *  Ce  partîcoiter  avoit  quitté  le  service  de  la  Catnpagnie  pour  tiùvrc  !• 
fortune  (le  Lord  Selkirk t   il  étoit  alors  chargé  du  Pokte  établi  «ur  la  Ri 
vière  la  Souris,  qui  fut  pillé  par  Spencer  et  M'Dooell,  de  la  manière  spécr> 
fiée  CD  l'Appendice  du  "  Récit,"Noi.  8,  9  et  10. 
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parfaitement  arec  celui  que  nous  en  avons  publié  noua* 
même  (  et  l'on  ne  lauroit  se  prévaloir  d'aucune  différence 
entre  l'un  et  l*autref  qui  pût  le  moindrement  autoriser  la 
qualifi<*«^ion  de  meurtriers^  donnée  aux  parties  effectivement 
et  acinelUmetU  engagées  dans  le  combat. 

L*on  n'accusera  certainement  point  Mr.  Pritchard  de  por^» 
ter  de  l'affection  \  la  Compagnie  du  Nord -Ouest  \  or  il 
admet,  avec  tous  les  autres  témoins^  les  faits  suivans  i  Afr. 
SempU  est  serti  à  la  poursuite  des  Sauvages  ;  il  a  échangé  t^ueU 
ques  paroles  avec  Bouché,  par  suite  desquelles  il  a  essayé  de  l^ar- 
réter  i  et  bien  que  Mr.  Pritchard  n'admette  point  que  le 
Parti  de  Mr.  Semple  ait  tiré  le  premier,  il  ne  va  pas  ce- 

Emdant  jusqu'il  affirmer  le  contraire,  comme  l'ont  fait 
ourke  et  Heyden,  deux  autres  témoins.  Ce  dernier  est 
un  pauvre  ignorant,  dont  la  mémoire  parolt  avoir  été  ra- 
fraîchie par  ceux  qui  vouloient  en  tirer  parti  \  mais  on 
ne  sembleroit  pas  beaucoup  compter  sur  cette  ressource» 
car  l'auteur  du  Précis,  en  faisant  mention  de  Heyden,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  on  peut  concevoir  quelques  doutée 
«  sur  le  témoignage  du  déposant,  en  ce  qu*il  n'est  guère 
«(  possible,  dans  le  désordre  d'un  pareil  événement,  d'ap- 
te percevoir  et  de  retenir  jusqu'à  ces  détails  minutieux,  que 
"  l'on  est  surpris  de  rencontrer  dans  son  témoignage.*'-— 
Si  notre  mémoire  est  fidèle,  Lord  Selkirk  a  dit  quelque 
part,  en  parlant  du  témoignage  des  colons  "  induits  par  Mr% 
«  Cameron  à  hacte  du  crime,*  qu'il  ne  devroit  être  acceuilli 
qu'avec  tine  grande  circonspection.  Mais  cette  circonspec- 
tion nous  semble  plus  particulièrement  exigible  à  l'égard 
de  la  déposition  de  Bourke  ;  cet  individu  étant,  lorsqu'il  la 
fit,  atteint  d'une  accusation  de  félonie,  et  ayant  d'ailleurs, 
après  Colin  Robertson,  figuré  le  plus  ostensiblement  dans 
l'attaque  et  le  pillage  du  Fort  Gibraltar  et  d'un  autre  Poste 
situé  sur  la  Rivière  Pembina.— ^  propos,  qu'est  devenue  la 
déposition  de  Nolin,  mentionnée  au  Journal  de  Mr.  Van- 
dersluys  i  cette  déposition  qui  jeteroit  un  si  grand  jour  sur 
la  question  de  fait  que  nous  occupe  i  Pourquoi  l'a-t-on 
supprimée  et  remplacée,  dans  le  Précis,  par  celle  de  Bourke? 
Parmi  les  témoignages  produits  par  Lord  Selkirk,  à  l'effet 
de  prouver  que  les  Sauvages  et  les  Brûlés  avoient  été  ras- 
semblés pour  attaquer  la  colonie,  il  en  est  quelques  uns,  (mal- 
heureusement pour  Sa  Seigneurie,)  qui  contredisent  formel* 
lement  cetta  assertion }  celui  de  Blondeau,  par  exemple» 
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porte  expressément  qu'il  fat  seulement  propose  de  faire  des- 
cendre les  Brûlés  «*  pour  la  défense  des  intérêts  et  des  proprié- 
««  tés  du  Nord-Ouest:* 

Mais  si  la  colonie  croit,  comme  on  le  prétend,  menacée 
d<un  si  grand  danger,  dès  le  commencement  de  l'année, 
n'est-il  pas  fort  étrange  quon  ait  volontairement  augmenté 
ce  danger  par  les  attaques  de  Robertson  et  de  son  Parti, 
exécutés  sur  deux  postes  du  Nord-Ouest  ?..., N'est-il  pas  é- 
galement  étrange  que  ni  Mr.  Semple,  ni  Robertson,  n'aient 
tenté  un  accommodement  avec  les  associés  de  cette  Compa- 
gnie, S'ils  appréhendoient  réellement  quelques  entreprises 
contre  la  sûreté  personnelle  de  leurs  colons  ?...  '  *  >' 

Il  se  peut  que  la  conduite  des  Brûlés  et  des  Sauvages,  a* 
près  le  conflit  aArec  les  colons,  ait  été  effectivement  telle 
qu'on  le  rapporte,  à  quelques  exagérations  près,  dôiït  le  rap- 
port de  Mr.  Pritçhard  paroît  entaché.  Nul  doute  donc 
que  les  propriétés  n'aient  été  pillées,  et  les  bâtimens  dé- 
truits :  les  soldats  deà  nations  civilisées  ont  quelquefois  usé 
avec  moins  de  réserve  des  droits  de  la  victoire.  Mais  il  est 
de  toute  fausseté  que  Grant  fût  autorisé  à  agir  indéfini- 
ment pour  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  :  et  quant  à  cette 
autre  assertion,  non  moins  atroce  que  vague,  de  laquelle 
il  résulteroit  que  M'Donell  et  ses  camarades  fee  fussent  ré- 
jouis de  la  mort  de  Mr.  Semple  ;  le  seul  effet  qu'elle  puisse 
produire  sur  un  homme  honnête  et  délicat,  est  de  faire  soup- 
çonner la  sincérité  des  témoins  sur  tous  les  autres  fàits.-^— 
Au  surplus,  on  ne  supposera  point  que  la  Compagnie  dit 
Nord-Ouest  dût  être  aâiigée  de  la  dispersion  de  cette  colo- 
nie, après  la  guerre  à  outrance  qui  lui  avoit  été  déclarée  par 
les  serviteurs  de  Sa  Seigneurie,  et  après  les  brigandages  de 
tout  genre  qu'ils  s'étoient  permis  en  conséquence.  La  vé- 
rité est  qu'un  tel  établissement,  et  le  droit  assumé  {)ar  son 
Gouverneur  de  saisir  les  personnes  et  les  propriétés  particu- 
lières, (h  la  faveur  d'utà  CJiartre  interprétée  h  sa  manière) 
eussent  inéviiabiement,  et  pour  toujours,  consommé  la  rui- 
ne et  compromis  l'existence  personnelle  de  la  Compagnie 
du  Nord  Ouest. 

Ce  que  nous  avions  dit  de  la  saisie  dés  fourrure^  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson^  et  de  la  précautidtî  que 
l'on  .^Yoit  prise  d'en  faire  des  balles  séparées  et  de  les  mar- 
quer, lOTsqu'elles  furent  descendues  au  Fort  William,  se 
trouve  amplement  corroboré  par  les  témoignages  addition- 
nels contenus  en  l'Appendice  dq  Précis, 
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e'e«t  ici  le  lieu  de  réfuter  cette  assertion  fausse  etnîSi- 
cituse,  que  Mr  McLcod,    et  ses  coassociés,  "  s'avançoient^ 
i(  suivis  d'iia  Corps  éa  Sauvages  et  de  Canadiens  sous  leurs 
«  orJres,  en  conséquepce  d'iin  plan  concerté  avec  Alexan- 
«  der  Macdonell  -,  d*apiès  lequel  plan  les  premiers  dévoient 
«attaquer  l'établissement  par  en   bas,  tandis  que  cehii-cj 
"  feroit  descendre  de  Qù<  Appelle  les  Brûlés  et  les  Sauva- 
*'  gfcs  pour  le  même  objet."— Nojis  avops  déjà  fait  remar- 
quer dans  \q  Récit,  que  les  fremidres  nouvelles  qui  par- 
vinrent  de   l'intérieur   au   Fort   Williani,   mentionnoient 
seulement  la  prise  et  la  destruction  des  postes  aux  vivres, 
et  la  probabilité  d'une  tentative  pour  intercepter  les  retours 
de  la  Compagnie.  Les  Agens  n*avôient  point  alors  de  corn* 
munication  avec  Macdonell,  et  le  poste  qu'occupoit  celui-ci.  V 
leur  donnoit  de   l'inquiétude.    Ce  fut  dans  cette  circons- 
tance urgente  que  l<on  détacka  Mr.  M*I^od  du  Fort  Wil-    ; 
liam,  avec  toutes  les  forces  que  l'oti  put  trouver,  en  l'autori-  ii 
sant  ir.ênie,  en  cas  d*i.nsuffivance,  à  faire  concourir  les  Sau-  •  / 
va^es  ^  la  défende  et  à  la  sûreté  des  propriétés  de  la  Coin-  ^^   ■  V 
pagnie.     Mr.  M'Leod  prit  avec  lu'  les  Ijieutenans  Brumby  ^ 'v.  f 
et  Misani,  qui  furent  témoins  de  ses  actions,  et  qui  rencoii-      y    * 
trèrent  les  colons,  ainsi  que  le  rapporte  le  Précis.     Il  parolt  ù;    ;  . 
par  un  passage  de  ce  Pamphlet  que,  résolu  d^arréter  et  de  tra^       ,/  ; 
duire  en  justice  les  in<lividus  qui  ayoient    coopéré  à  l«atta-  .   ,    '■- 
cçàe  et  à  la  destruction  des  Forts,  Mr.  McLeod  auroit,  (quoi-^,  .  C 
que  fort  irnparfaitement  )  imité  la  conduite  de  son  nàble  ri- 
val, en  dépassant  dé  quelque  peu  les  limites  de  son  autorité 
comme  magistrat. — Si  la  sortie  qu'il  fit  contre  Mr.  Robert-  |^ 
son  fut  violente  et  inconsidérée,  elle  étoit  du  moins  bien  u 
naturelle,  et  cette  personne-la  devoir  sans  doute  ne  pass*at«  '^ 
tendre  à  moins,  après  les  actions  atroces  qu'elle  avoit  com- 
mises. ^* 

La  lettre  qu'on  reproche  a  Mr.  McLebd,  est  datée  du  ■3 
Juin,  et  par  conséquent  bien  antérieure  à  l'engagement  li- 
vré par' Mr.  Semple  sur  la  Rivière  Rouge  :  cette  cJrcon«>'!./;^'*'^ 
calice  fait  voir  l'absurdité  qu'ify  avoit,  d'accuser   de  com-^^^:-   -•      v 
plicité  dans  l'événement,   Us  personnes  arrêtées  au  Fort  j,  û^-O- 
William   par  Sa  Seigneurie. — ^i   l'on  blâme  les  mesures*  J'\{'^i^^^^^ 
que  commandoitla  nécessité  d'une  défense  personnelle^  le^fc;  i/^'^ir-* 
blâme  en  appartient  exclusivement,  et  toutefiiiiry  aux  auteurs 
et  fauteurs  des  offenses  qui  les  ont  occasionpées. 
On  reproche  en  outre  à  Mr.  McLcod  d',*ivorr,  comm* 
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Mr.  Macdonell,  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  la  catastro- 
phe de  Mr.  Semple  :  le  lecteur  sait  à  quoi  s<en  tenir  sur  le 
mérite  de  cette  accusation  banale  et  invraisemblable  y  il  voit 
trop  bien  à  quoi  tend  cette  phantasmagorie,  si  souvent  re- 
produite.—On  l<accuise  aussi,  (et  vrûsemblablement  avec 
raisoui  si  l*on  en  juge  par  quelques  expressions  de  sa  lettre) 
d'avoir  donné  l'ordre  d'intercepter  un  courier,  que  Sa  Seig« 
neurie  avoit  envoyé  à  la  Rivière  Rouge  par  la  route  de 
Fond  du  Lac  .  mais  on  se  gande  bien  de  mentionner  l'arres- 
tation antérieure  du  courier  d'hiVer  de  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest,  après  la  destruction  des  postes-p— Qu'il  ait  été 
fait  des  présens  aux  Sauvages  et  aux  Brûlés  détachés  du 
,  Fort  dex  Prairies  pour  secourir  Mr.  Macdoneli,  alors  ique 
les  postes  plus  bas  venoient  d  être  détruits}  c'est  une  chose 
qui  nous  parolt  fort  naturelle,  quand  bien  même  ils  aurôient 
pris  part  à  l'engagement  avec  Mr.  Semple.  Quelle  que 
soit  l'opinion  de  Lord  Selkirk  ou  celle  de  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest,  concernant  la  conduite  de  ces  auxiliaires  dans 
l'engagement  avec  Mr.  Semple,  Sa,  Seigneurie  voudra  bien 
faire  attention  qu'il  seroit  dangereux  de  mettre  ces  opinions 
en  avant  pour  prix  des  services  qu'on  en  a  exigés  ;  et  cette 
considération  la  portera,  sans  doute,  ^  réfléchir  sur  tout  ce 
que  peut  avoir  d'odieux  la  conduite  des  personnes  qui,  en 
attaquant  la  sûreté  personnelle  et  les  propriétés  delà  Com- 
pagnie du  Nord  Ouest,  l'ont  réduite  à  la  fâcheuse  extrémitç 
d'employer  de  pareils  auxiliaires. 

La  célérité  avec  laquelle  la  Compagnie  du  N.-O.  a  rendu 
compte  des  événemens  en  question  à  ses  amis  en  Angleter- 
re, seroit,  d'après  ses  accusateurs,  une  autre  preuve  qu'elle 
a  été  l'agresseur  ;  car«  en  vérité  t  cet  empressement  décèle 
«  une  impatience"  de  prouver  son  innocence,  avant  que  d'a- 
voir été  accusé.— On  répond  à  cela  :  c'est  Mr.  Richardson 
lui-même  qui  transmit  en  Angleterre  la  relation  des  événe. 
mens  ;  quiconque  connott  de  réputation  le  mérite  et  le  ca. 
ract ère  estimable  de  ce  particulier,  n'aura  point  de  peine  à 
se  persuader  qu'il  n'ait  écrit  d'après  l'impulsioii  de  sa  cons. 
cience,  et  selon  des  informations  dont  il  avoit  pu  apprécier 
l'exactitude  et  l'impartialité.— Entr'autres  versions  incer- 
taines, qui  parvinrent  d'abord  à  Montréal,  concernant  l'en, 
gagement,  sur  la  rivière  Rouge,  il  avoit  été  dit  qu'aucun 
des  intéressés  dans  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  ne  s'étoit 
trouvé  à  une  distance  moindre  dé  100  milles  dp  théâtre 
du  conflit.— — ^Or,  et  parceque  ce  rapport  fut  sépêté 
«D  Angleterre  avant  qu'on  eût  pu  y  obtenir  des  informatbns 
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Quthenttqu«8,  on  le  produit  ici  en  preuve  d*un  dégaisemeot 
volontaire  et  concerté  à  l<avance  f  Admirable  comêquencff 
«tsurément  !)  Mais  il  faut  prendre  garde  à  la  manière  dont 
les  lettres  qui  mentionnent  ce  rapport,  sont  parvenues  }u<* 
qu'à  l'auteur  du  Précis  .•  qufon  apprenne  donc  que  ces  lettres 
furent  envoyées,  dans  le  même  état  qu* elles  avaient  été  reçues^ 
par  le  monsieur  dont  elles  portoient  l'adresse,  au  Lieutenant 
Gouverneur  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d<Hudson,  avec 
l<expres^ion  de  ses  vifs  regrets,  pour  la  fâcheuse  nouvelle 
qui  y  étoit  annoncée,  et  par  forme  ordinaire  de  pure  civilité 
envers  cet  officier.      .^  ..v^^jv'- v^^/<.ï  "■  w   ' 

Le  Prmj  n'offre  que  peu  de  détails  sur  Texpédition  et  les 
actes  subséquens  du  Noble  Lord  au  Fort  William,  et  l^n 
se  doute  bien  du  motif  de  cette  réserve  ;  néanmoins,  on  y 
trouve  quelques  aveux  importans  des  motifs  qui  portèrent  Sa 
Sîeigneurie  à  tenter  ce  coup  de  main  ;  et  quoique  son  propre 
pécit  de  sa  conduite  postérieure  dût  toujours  être  intéressant^;/ 
(envisagé  comme  objet  de  curiosité,)  on  ne  laisse  pas  d<y 
trouver,  en  outre,  des  reqseignemens  exacts  sur  plusieurs 
points  matériels. 

Pour  nous  servir,  mais  plus  à  propos,  d*une  expression 
employée  envers  Mr.  Rîchardson  (à  cause  de  sa  peinture 
énergique  des  scènes  affligeantes  de  la  Rivière  Rouge,)  noiis. 
avons  la  lettre  '*narquoise''*  de  Sa  Seigneurie  à/  Sir  John 
Sherbrooke.—- Elle  nous  apprend  que,  sans  avoir  autrement 
be$oin  de  s'approcher  du  Fort  William,  la  présence  du  No- 
ble Lord  y  étoit  néanmoins  indispensable  :  à  la  fois  magis» 
trat  et  partie  intéressée,  n'étoit-ce  pas  pour  lui  un  doublé  mo^,' 
tifde  traduire  des  criminels  devant  la  justice,  bu  de  **  ne 
((  pas  laisser  impuni  un  crime  audacieux.'" — Mais  la  distan- 
ce est-elle  donc  si  grande  du  port  Ste.  Marié  au  chef-lieu 
de  la  Province  du  Haut«>Canada,  qu<on  ne  pût  envoyer  un 
exprès  au  Gouverneur  Gore,  pour  l'informer  que  des  incU- 
vidus  ""  prévenus  de  meurtre,"  étoient  réunis  dans  l*en- 
ceinte  de  sa  Juridiction,  avec  prière  d'ordonner  prompte- 
ment  une  enquête,  et  de  faire  arrêter  ceux  des  individus 
contre  lesquels  il  $<éleveroit  une  présomption  suffisante  de 
culpabilité  l  Ou  bien  pouvOit-on  douter  du  zèle  du  Gou. 
verneur  Gore  à  prendre  une  conhoissance  immédiate  de 
l'affaire,  et,  s'il  jugeoit  cette  mesure  de  précaution  nécessai- 
re, à  faire  assister  la  force  civile  par  la  force  militaire  an 

*  (7bicanthgletUr.) 
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:    *»  iervice  de  Sa  MafistÇt  qui  étoît  alors  cantonnée  à  St.  JosepH. 
'.  f  Non,  et  c*est  précisément  par  ce  que  cette  marche  étoit  la 
>'  plus  naturelle  et  la  seule  légale,  que  Lord  Seikirk  ne  l'adop- 
V    /  ta  point  :  nul  n«étoit  plus  compétent  que  lui-même,  pour 
'^  fevoriser  ses  propres  vues,  si  évidemment  opposées  non  seu,* 
:  lement  à  tout  principe  de  justice,  mais  encore  aux  masci- 
:  mes  tes  plus  usuelles  de  la  bienséance  et  de  la  morale. 
v^:      L'emploi  de  sa  force  militaire  vient   fixer  ensuite  notre 
f*J  attention  ;  car  on  veut  bien  convenir  dans  le  Précis,  que 
f  ■  cette  force  ne  ^•étoit  point  trouvée  accidentellement  au  Fort 
.}^'  William,  mais  qu*elle  y  avoit  été  envoyée  par  suite  d*ùne 
*j  intention   bien  réfléchie. — ^Nous  demanderons  à  la  faveur 
.';    de  quelle  loi  le  Noble  Lord  peut  justifier  cet  attentat,  qui 
'.^  n'admet  point  d'excuse,  pas  même  celle,   (si  c'en  pouroit 
ïY^  être  une,)  de  s'être  laissé  porter  à  cette  extrémité  par  leà 
*■■  impressions   du  moment  ?—rIl  demeure  donc  convaincui^ 
j'même  par  son  propre  aveu,  d'atoir  employé  de  propos  dé- 
fi /'''"libéré,  fet  iPufie  manière  caractérisant  la  trahison*,)  contre  la 
-■^'   vie  et  les  propriétés  de  plusieurs  hidividus,  sujets  comme 
>I  V    lui  f  de  Sa  Majesté,  une  bande  de  mercenaires  étrangers, 
,  T  payés,  armés,  et  équipés  par  luij  au  mépris  de  toute 'loi,  de 
^    toute  autorité  reconnue,  et  ^u  grand  scandale  de  la  popnla- 
%s.;i-;^tion  Canadienne.      ■'■'  _"V;--  '■^l'-^i-'  ;-:'''^ 

'^        '   Mais  remarquons  l'iisagè  qu'il  a  fait  de  cette  force  mili- 
û'*-'  taire,  si  scandaleusement  organisée. — Il  décerne  des  War- 
rants comme  Magistrat  (avoit-il  ce  pouvoir  dans  le  Haut 
Canada  ?)  pour  arrêter  des  personnes  respectâmes,  désor- 
mais transformées  en  Criminels  d'Etat,  en  Conspirateurs,  en 
Meurtriers....^  sur  quoi  fondées  ces  arrestations  ?  Unique- 
ment sur  cette  induction-ci;  les  prisonniers  ont  autorisé,  en 
"181 4,  des  mesures  de  résistance  contre  Toppressibn  que 
Lord  Selkirk  et  ses  agens  faisoîent  peser  sur  eux  ;  donc  les 
prisonniers  ont  trempe  dans  l'aâàire  oà  Mr.  Semple  a  péri, 
|;.      deux  ans  après, — ^Le  moyen   de  résister  à  la  pressante  logi- 
que de  Sa  Seigneurie  ? 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  à* apparence  de  justice  dans  ceprocc- 
dé,  néanmoins  les  prisonniers,  par  respect  pour  l'ombre 
même  de  la  loi,  se  soumirent  paisiblement  aux  Warrants. 
^.,  Comment  donc  a-t-on  eu  l'itnpudence  d'cVancer  (dans  le 
Précis,  que  les  prisonniers  eisayèrènt  de  fafre  résistance  l 
Cette  allégation  à  été  imaginée,  comme  on  le  voit  biep;, 

•  Ih  a  treasonable  mattner.     V5    ^  -     y 
^  His/etlow  SubjeçU.  %  *   y  > 
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pour  justifier  Vassaut  et  la  prise  du  Fort  William  ;  mais  da 
moins  falloit-il  s'assurer,  av^mt  que  de  produire  en  public 
une  telle  justification,  que  Mr.  Vanderblays^  et  les  autret 
témoins  oculaires  de  la  scène,  eussent  aussi  disparu  comme 
Hr.  Cameron:  car  tous  s'accordent  à  déclarer  qu'avant  Uv> 
signification  ou  notification  des  Warrants  aux  priàonniers9 
le  canon  avoit  été  pointé  contre  le  Fort,  ^t  que  î^on  n  avoit 
^-ailleurs  négligé  aucun  des  préparât  ifs  jnèc^ssai|:^s  pour  li- 
vrer l'assaut,  &c.  &c.  (Voir  dai^s  le  "Récit"  l^e  journal  de 
TifiT.  Vandersluys,  et  dans  l'Appeudice  du  dit  les  Nos.  ^20» 
*1-  ^  22.)       ^  '      ■     ^  '        rpqidi  -' 

Assurément  il  ne  manquoit  à  la  Compagnie»  pour  opposer 
une  résistance  efiicace,   ni  les  moyens  physiques  qui  pro* 
mettent  la  supériorité,  ni  le  sentiment  intérieur  d'une  cause 
légitime,  qui  la  garantit.    L'auteur  ôn^récis  dit  lui  même» 
^et  en  cela  il  ai  txacty),  qu'indépendaïQment   de  300  Cana- 
jdiens,  elle  avoit  en  outre  70  Sauvages  Iroquois  de  dispoiû- 
blés:  si  un  coup  de  fusil  eût  été  tiré,  ou  que  se&gens  eussent 
été  le  moindrement  excités  à  attaquer  la  bande  de  liprd 
Selkirk,  et  qu'un  seul  sauvage  Iroquols  eût  péri  dans  le 
conflit;,  c^n^Uùtfait  de  toute  cette  hande^  et  il  n*en  serait  pas 
jreste  un  seulJtc^tmey  pour  attester  la  fatale  destinée  de  ies  cumof 
rades.     C'eCi*'  été  une  nouvelle  hécatompbonie  offerte  à  l'm- 
-datiable  ambition  du  Noble  ILprd,  et  vraisemblablement  ausn 
.un  pouveau  sujet  d'acoii^aûon  cpntrç.  l;i  Çoçapagçie  du  N« 
.Q.^jet  ses  défenseurs.   'Ji;^^     ;..V.U....ti;f^^-i^,.-;.|  ...,ï*,,-         {^, 
^^Xorsque  les.  agens  de  Sa  Seigneurie  se  furent xea^s  çouk^ 
pables  de  précédejfites  atrocités,  iii  avoîent  dumcHns  une  ex- 
cuse à  présenter,  si  mauvaise  qu'elle  fût  ;  cette  pauvre  res- 
source n'est  pas  même  laissée  â  leur  superbe  maitre.— Quand 
Mr.  Miles  M'Donell,  en  1813  et  1814««  s'empara  violem* 
ment  des  personnes  et  des  propriétés  appartenantes  auNprd* 
Ouest,  (provoquant  ainsi  les  moyens  de  résistance  employés 
depuis  ^^  M 'M.  Cameron  et  M'Donell  j)  et  quand  M.M. 
Semple  et  Robertson  surprirent  et  détruisirent  les  postes 
aux  vivres  en  1816,  (ce  qui  occasioniia  un  rassemblement  de 
3rûlés  et  de  Sauvages,  partant  pour  protéger  ce  qu'il  restoic 
de  propriétés  h  la  Compagnie  sur  la  Bivière  Rouge. ;  ces 
messieurs  ne  faisoient  alors  qu^exercer  "  la  faculté  de  saisir 
.«r/  de, confisquer  y  donnée  par  la  Chartre  à. la  ^Compagnie  de  la 
**  Baie  d^Hudson,**  et  ils  se  confprmpient  tout  simplement 
HUX  ÎD^ructions  de  Sa  Seigneurie,  lesquelles  epjoignoient  à 
^s  ageiTs,  (ainsi  que  ses  propres  lettres  le  témoignent)  de 
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regarder  cette  faculté  comme  parfaitement  légale,  et  dl<iefi 
oser  sans  scrupule,  toutefois  et  quances  leurs  moyens  phy^ 
BÎques  le  leur  permettroiçnt. 

Le  Fort  William  étant  situé  dans  la  juridiction  non  con« 
testée  du  Haut-Canada,  Sa  Seigneurie  ne  peut  pas  même 
invoquer  les  tristes  moyens  apologétiques  de  ses  *t€s  hum- 
bles valets  ;  car  la  Chartre  en  question  ne  iui  donne  p^s  le 
droit  de  saisir  et  de  confisquer  sur  le  territoire  du  Haut-Ca- 
nada, en  supposant  qu<elle  lui  confère  ce  droit  zn  delà  et 
par^tout  ailleurs,  v^iV^  jusqu'au  Pôle  Arctique.... 

Il  seroit  superflu  de  s'appesantir  davantage  sur  la  conduite 
qu<a  tenue  Sa  Seigneurie  depuis  la  prise  de  possession  du 
Ffitrt  William  par  ses  troupes.  Nous  ne  dissimulerons  point 
les  craintes  que  nous  avoient  d'abord  inspirées  les  rapports 
«xagérës  eT  répandus  avec  proftision,  concernant  l'affaire 
dont  nous  venons  de  nous  occuper:  nous  appréhendions  que 
les  associés  de  hi  Compagnie  dû  Nord-Ouest .  dans  Mntéri- 
eur,  irrités  par  les  persécutions  dirigées  contre  eux,  ne  se 
fussent,  par  représaillet,  portés  à  quelques  unes  des  violence» 
que  leur  imputoient  Fa  prévention,  l'esprit  du  parti,  et  la 
jalcMsie  peut-être.  Nous  nous  estimons  heureux  d'avoir 
ittmvé  dans  te  P'récis  destiné  a  les  inculper,  (et  avant  mêiBe 
que  nous  ayonsi  eu*  cotitioissance  de  leur  défense,)  de  nou- 
veaux motifs  de  persévérer  dans  lé  Récit  que  nous  avion» 
publié,  pour  revendiquer  cbntre  («oppresseur  les  droits  des 
opprimés.  Il  est  bien  établi,  par  l<en&emble  dés  témoi- 
gnages receuillis  dans  notre  Appendice,  que  le  pays  en  con-i 
teste  a  toujours  été  le  théâtre  d'hostilités  plus  ou  moins 
déplorables,  depuis  que  Mr.  Miles  M'Donell  s'y  est  arrogé 
un  pouvoir  sans  bornés,  et  qu'il  a  eu  commis  les  excès  pout 
lesquels  l'année  1819  a  été  si  remarquable^ — On  attribue» 
eomfhe  du  raison^  à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  chacune 
des  querelles  et  chacun  des  combats  "qui  ont  eu  lieu  entre 
les  colons  et  les  Hommes  libres,  les  Brûlés  ou  les  Sauvages; 
et  les  nombreuses  dépositions  des  parties  qui  se  trouvent 
impliquées  dans  ces  événemens,  attestent  toutes,  d'une  ma- 
nière uniforme,  ou  que  les  gens  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest  ont'  tiré  les  premiers,  ou  qu'ils  ont  riposté  ;  comme 
si  ces  conâits  avoient  efiTectivement  eu  lieu  du  consentement, 
et  par  les  ordres  de  cette  Compagnie.—- H  y  a  plus,  l'exa- 
men du  Sauvage  de  St.  Jôsepfa^'publié  par  J^rd  Selkirk,  et 
rapporté  dans  Te  Préch,  prouve  que  les  naturels  du  pays  é- 
toient  jsitloux  de  la  j^ivière  Rouge  ;  et  l'on  ne  peut  nier  qtfie 
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les  Brûlés  aient  toujours  témoigné  des  dispositions  hostiles 
contre  cette  colonie*, 
,       Ce  qui  répugne  particulièrement  dans  tous  les  actes  qui 
ont  fait  le  sujet  des  publications  de  part  et  d<autre«  c'est  la 
manière  dont  on  a  essayé  de  les  justifier,  en  revêtant  des 
formes  augustes  de  la  loi  des  procédés  qui  en  étoient  la  vio- 
lation même.     On  peut  raisonnablement  présumer  qu'au- 
cune des  personnes  répandues  dans  l'intérieur  de  ce  pays- 
là,  n*étoit  propre,  par  le  genre  de  ses  connoisSances,  a  ex- 
'  crcer  la  magistrature  qui  lui  avoit  été  confiée  v  et  cette  in- 
'i  capacité  deviendra  plus  sensible  encore,  si  Ton  songe  que  , 

cette  magistrature  étoit  exercée  à  une  époque  où  les  con- 
._  tendans  étoient  plus  ou  moins  dominés  par  l'esprit  de  parti,  '  ;  '  ^ 
-  et  aveuglés  par  le  ressentiment. — ^Nul  doute  que  :cs  dis-  ). 
positions  n'aient  influé,  jusqu'à  un  certain  point,  sur  les,', 
témoignages  produits  ensuite  de  part  et  d'autre,  en  justifica^  h  '.• 
tion  de  ses  propres  actes,  et  en  récrimination  contre  ceux  ^ 
de    ses    adversaires      Par    exemple  le  témoin  Nolin,    si  ;>.  ;  , 
>  Ton  en  doit  croire  l'une  et  l'autre  partie,  a  affirmé  des  faits^^V 
■^i^?  diamétralement  opposés;  et  dans  la  déposition  mise  actuelle*  i, 
,  '\-.^,inent  en  avant  par  l'auteur  du  Précis^  ce  témoin  dit  qu'il  y  ^y} 

\>.eut  une  consultation  entre  Cameron  et  ses  genstii  l'efSetdc  . 
'.   ;..  trouver  les  moyens  de  chasser  les  colons  une  bonne  fois 
rïiv:  pour  toute  ;  çtt'/V  n'etoit  pat  présent,  mais  qu'il  en  a  su;quet- 

l^que  chose  de  Bosthonois,  Sauvage  Métis,  quelque  mois  opret  \ 
^T y Ja  consultation  en  question,  .       . 
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Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  offirir  nos  excuses  au  public,  S 
j;  pour  le  ton  de  véhémence  qui  règne  par  fois  d^ins  notre  ^ 

*  On  cherche  i  Taire  croire  que  les  Métis  ou  Bri.'ét  sont  une  race  connue 
•eulemtnt  dup^is  l'ëtablisKinetit  de  ia  Compagnie  du  Nord>Oueit  ;  nais  l«r 
fait  esc  que  lortqne  les  Négpcians  péni^trèrent,  pour  ia  première  fois,  dans . 
ce  payt'llk,  après  la  conquête  du  Canada,  ils  le  trouvèrent  tout  couvert  d'inHi 
dividuii  de  cette  race  :  quelques  uns  d*eùx  étoient  alors  les  principaux  Chei|;;. 
de  différente*  tribus  de  Sauvages  dans  les  Plaines,  et  portoient  les  noms  aei 
leurs  pères,  qui  avoicnt  été  des  Commandans  François  ou  des  Négoéians  de 
la  même  nation,  dans  ce»  cantons. 

Un  monsieur  qui  fesoit  autrefois  la  traite,  et  que  nous  avons  vu  demière*  ■; 
ment  i  Londres,  a  bien  voulu  nous  faire  part  de  Tannecdote  suivante.— En 
visitant  la  Rivière  Rouge,  pour  la  première  fuis,  en  1784,  itfut  arrêté,  prèa 
.  des  Fourches,  par  quelques  uns  de  ces  Chefs  Métis  ou  Brûlés^  qui  lui  dirent 
qu'il  ne  pouvoit  commercer  dat>s  ce  pays-li  qu'avec  leur  permission  ;  et, 
pour  prik  de  cette  permission,  ils  exigèrent  de  lui  des  marchandises  évaluée* 
à  3^400.  Cette  transaction  consommée,  notre  'monsieur  trouva,  dans-un 
canton  plus  haut  de  la  Rivière  Fouge,  un  Mr.  Grant,  père  de  Orant  le 
Métis  dont  il  est  fait  mention  dans  le  **  Récit,"  duquel  on  avoit  exigé  aussi 
une  pareiHe  rétribution.  Il  parolt  donc  bien  constant  que  le  droit  que  pré- 
Ccndent  ks  Métis  à  la  posseisibo  du  paya,  n'est  pas  dd  moins  «ne  ntumeaidé. 
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**  Récit,"  et  dans  nos- remarques  actuellei  «ur  le  Précis.'^ 
Nous  osons  espérer  quMl  voudra  bien  les  agréer,  en  consir 
4érant  la  vivacité  des  iinfiressions  qu*ont  du  produire  sur 
l'Auteur,  proche  parent  et  ami  de  plusieurs  a^^ociés  de  U 
Compagnie  du  Nord-Ouest,  les  accusations yàu/z^/  et  calons 
nUujes  dont  ces  messieurs  pnt  été  l'objet,  et  le  traitemeoit 
ignominieux  et  cruel  qu«îls  ont  éprouvé  de  la  part  de  S^ 
peijgneurie.     Nous  partageons  sincèrement  le  vœu  consir 

Ijne  à  la  fin  de  "  l'Exposé,''  savoir  ;   qu'il  soit  pris  toutes 
es  mesures  que  la  Loi  peut  sanctionner,  ou  que  ie  pouvoir 
Mxécutifpeut  réaliser  y  pour  amener  les  coupables  devant  1^ 
jus«ice,  et  pour  rétablir  le  bon  ordre  :   mais  nous  ne  crair 
^nr-Zs  plus  que  le  rang  et  ia  fortune  du  Noble  Lord,  q\«i 
eussent  pu,  à  d'autres  égards,  lui  donner  quelque  avantage 
:«ur  ses  concurrens,  dans  la  discussion  qui  va  s'ouvrir  lé- 
galement, soient  désormais  d^aucun  poids  auprès  des  perr 
sonnes  qui,  jusqu'à  ce  moment*  avoient  eu  des  idées  ayaur , 
Rageuses' sur  son  compte.    La  Compagnie  du  Nord-Ouest 
les.  partageoit  peut-être  avant  les  derniers  événemens,  mal- 
gré qu'elle  redoutât  les  saillies  d^  l'esprit  aventureux  du 
Comte,  par  lesquelles  pouvait  être  un  jour  compromis  le 
^ooçMxierce  du  pays;   et  cette  Compagnie,  personellement, 
*t9i^  si  peu  l'ennemie  de  Lord  Selkirk,  que  même  dans  sflis 
présentations  à  Lord  Batburst,  du  15  Mars,  1815,  elle 
4isoit,.  «I  >ioms  n'entendons  point4mputer  à  Lord  Sellyrk,/ 
«  par  tout  ce  que  nous  venons  d'exprimer,  aucun  motif 
<(^  illicites  nous  pensons  que  Sa  Seigneurie  croit  ferme-; 
•*  ment  à  b  possibilité  d'établir  sa  colonie,  tout  impratica-r 
^«  ble  que  soit  upe  telle  entjœprise.     Mais  ce  que  upus 
'<  osons  espérer  de  la  justice  du  Gonvernement  de  S? 
•«*  Majesté,  c'est  que,  dans  le  cas  où  il  jugeroit  à-propos  de 
«  ^anctioQner  et  d^encourager  le  projet  de  Sa  Seigneurie,  ' 
•(  il  sera  pris  du  moins  des  mesures  suffisantes,  pour  pré—  ; 
•«  ser*rer  -le  commerce  des  sujets  de  Sa  Majesté,  des  încon*- 
*'  véniens  qu'il  pourrait  éprouver,  par  la  mise  à  exécution., 
«de  ce  "projet"    La  Compagnie,  toutefois,  n'a  été  que 
trop  fondée  à  soupçonner,  depuis,  d'ailtres  vues  de  la  part 
tlu  Noble  Lord;    et  elle  s'apperçOit  enfin  qu^elle  doit  se 
tenir  en  gardé,  non  seuleiTient  contre  les  paroxismes  aux— 
,4uels  l'assujétit  sa  mznit  àe  coloniser^  mais  aussi  coiitré  ces- 
combinaisons  également  perfides  et  intéressées,  auxqvelkc^ 
paroissent  être  consacrés  ses  momens  plus  lucides. 
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En  fes«nt  réimprimer,  en  Canada,  le  précédent  <*  Récita 

:  f  résultat  des  informations  reçues  en  Angleterre  jusqu'à  Té-'^^, 

*!  poque  du  mois  de  Février  1817,  seulement/  on  n*a  pas  ; 

cru  devoir  relever  quelques  légères  inexactitudes*  qui  s'y  l 

sont  glissées,  ni  se  prévaloir  d'autres  preuves  nouvellement 

'    acquises,  pour  corroborer  des  faits  essentiels:  on  s'est  même 

abstenu  de  compléter  le  «  Récit"  par  le  détail  des  événe* 

mens  qui  se  sont  succédés  depuis  sa  publication.  Ces  omis*  < 

'j^  sions  seront  néanmoins  réparées  en  tems  et  lieu,  et  la  eu* 

riosité  bien  naturelle  du  Public  n'aura  rien  à  désirer  sous 

ce  rapport.    Voici,  pour  le  moment,  tout  ce  qu*il  nous  ]; 

semble  important  de  faire  connoltre. 

*  Il  en  est  une  cependant  qui  nous  a  paru  trop  grave  pour  n'être  point 
relevée,  et  la  voici  t  il  est  du,  page  39  du  **  Récit"  précédent,  comme  auwi  ^  [ 
vdans  une  lettre  adressée  au  Secrétaire  d'Etat  et  rapportée  en  TAppendice  ,    • 
!  '  No.  06,  concernant  les  poursuites  contre  Mile»  Macdonell  et  John  Spencer,  .|i 
t^*OH  a^nt  jug!  indufieHt^U  de  Uiititr  tombmr  tet  pouvtuittt,  les  individus  qui  eo  t^ 
étoient  l'objet,  ayant  pu  agir  en  conséquence  tum/auiu  ùittrprAatiom  de  leur»  .k 
.fctnmirt,  et  la  preuve  de  Vintentim  eriminelte  ne  pouvant  pas  probablement  •  \ . 
r^.  ttre  administrée  contM  eux.— >Or  cette  assertion  est  tout-â^fait  dénuée  d<i  ^^  v 
<^'i  fondement  t  l'on  n'a  jamais  tu  l'intention,  de  ce  côté-ci  de  l'Océan,  de  sus-  ;|cv, 
pendre  les  poursuites  en  question,  et  cela  est  si  vrai  qu'elles  continuent  en»  >   ' 
core  d'avoir  lieu  en  ce  moment.    L'o/mim  énoncée  dans  le  "Rétit,"  et  qui 
J  «voit  été  adoptée  i  Londres  «vec  trop  de  précipitation  et  de  légèreté,  n*s,^-' 
pa<  été  partagée  ici,  où  l'on  avoit  une  connoissance  plus  particulière  et  plua 
exacte  des  circonsunces  qui  ^iotivèrent  les  poursuites  contre  Miles  Macdonell 
et  John  Spencer.     En  effet,  en  supposant  même  valide  V exception pirempimn  ' 
déduite  à^unefiÊHste  interprétation  dt  pmtvoirt,  cette  exception  ne  sauroit  néan« 
'^    Moins  mettre  les  délinquant  â  l'abri  de  raecu»ation  d'avoir  excédé  ce»  mimes 
-,^  pouvoirs,  de  la  manière  la  plus  choquante  et  la  pins  arbitraire.—- Quelque 
ir^  iût  le  droit  de  Miles  Macdonell,  en  sa  qualité  de  Oouverneur  d'Ossiniboia, 
v'  4e  faire  une  Proclamation  pour  prohiber  Vexportatien  des  vivres,  toojoor» 
<;>  ot'il  vrai  qu'il  n'avoit  pas  celui  d'ordonner  à  «es  gens  d'enfoncer  les  portes  '. 
'des  maisons,  de  forcer  l'entrée  des  magadus  où  des  vivres  écoieot  déposée 
■,j  et  gardés  sous  clef,  sous  le  prétexte  qu'il  soupfommoit  qu'm  avoU  Fintentiom  de 
,  les  exporter.    Si  Miles  Macdonell  avoit  ce  droit-li,  ne  blâmons  donc  plve 
les  Jacobins  de  la  France  Révolutionnaire,  d'avoir  rempli  les  prisons  d'ÏMdt» 
Vidoa  aiufetth  d'itre  lusfstti» 
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Les  magistrats  du  Haut-Canada,  dans  la  juridiction  dub- 
«|uel  se  trouve  le  Fort  William,  avoient  adressé  ao  Shèriff 
de  la  Province  une  Ordonnance  de  Restitution  (a  Writ  of 
Restitution  Jt  en  faveur  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest.    9^: 
Elle  fut  signifiée,  (en  Mars,  1817),  au  Noble  Lord  qui,  non 
seulement  se  rendit  coupable  de  méprit  envers  l<autoritéy 
en  méconnoissant  sa  juridiction,  mais  qui  encore  poussa 
Ifaudace  jusqu^à  emprisonner  le  Shériff  du  Haut-Canada» 
/Chargé  d'exécuter  l'Ordonnance.     Ce  ne  fut  qu^après  le 
départ  de  Lord  Selkirk  du  Fort  William,  et  après  l'arrivée 
des  canots  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  audit  Fort,  ,. 
(eu  Mai   1817),  que  le  Shériff  put  recouvrer  sa  liberté, 
prendre  possession  officielle  de  la  place  et  de  son  contenu» 
et  finalement  restituer  le  tout  aux  véritables  et  légitimes 
propriétaires.     L'on  se  doute  bien  qu'on  trouva  des  déficits 
considérables  dans  les  magasins  de  la  Compagnie,  et  que» 
comme  on  s'en  étoit  emparé  sans  scrupule,  on  avoit  du  s'en 
servir  de  même. 

Au  surplus,  une  Proclamation  de  S.  A.  R.  le  Prince  Ré- 
gent, publiée  à  Québec,  le  3  Mai  1817,  a  fait  rentrer  la  ^  . 
Compagnie  dn  Nord-Ouest  en  possession  de  ses  autres  éta- 
blissemens  ;  ainsi  elle  a  obtenu,  en  général,  b  réparation  .     ,v, 
qui  lui  étoit  due  ;  si  toutefois  une  simple  restitution  des  cho*  ",  :  '- 
SCS,  dans  It  même  état  quelles  se  trouvaient  alors  sur  les  lieux ^  •''" 
piU'Ut  être  regardée  comme  une  compensation  suffisante  des 
dommages  incalculaMes  éprouvés  par  cette   Compagnie. 
Quoiqu'il  en  soit,  elle  a  repris  ses  opérations  de  commerce  f  J,'} 
avec  son  activité  et  son  énergie  ordinaires  ;  et  en  attendant 
qu'une  discussion  légale  lui  rit  procuré  han^litude  de  jus- 
tice à  laquelle  elle  prétend,  et  en  laquelle  elle  espère,  ses 
'membres  se  confient  en  la  protection  efficace  du  Gouverne- 
ment, pour  empêcher  le  retour  des  étranges  violences  dont  v 
leurs  personnes  et  leurs  propriétés  ont  été  l'objet,  comme  I; 
on  l'a  va  dans  le  "  Récit." 
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APPENDICE. 


No.L 

Protêt  des  Propriétaires  cL  la  Compagnie  de  la  Baie 

d'Hudson^  contre  ia  Cession  faite  â 

Lord  Selkirh, 


AuxHonorabUaOouvemeur  et  Compagnie  cCAventUrien  è^ Angle* 
terre,  Cotnmerçane  dan$  la  Baie  d'Hudeon. 

Mémoire  dee  Souseignis  Actionnairee  et  Propriétaire»  dans  Uf 
,:i'\  dite  Compagnie» 

Comme  il  paraît  par  le  registre  des  opérations  de  |a  dernier* 
assemblée  de  la  dite  Compagnie,  que  Ton  se  propose  de  c^der 
au  Très-Honorable  Comte  de  Setfcirk,  une  certaine  partie  da 
Territoire  de  la  Compagnie,  à  lui  et  à  ses  héritiers,  en  fief  ab- 
solu :  les  exposans  ont  mûremc  nt  evaminé  cette  proposition,  et 
profitant  du  peu  de  tems  que  leur  laisse  l'ajournement  de  la 
dite  assemblée,  ils  s'empres8f,nt  de  soumettre  à  cet  Honorable 
Corps  les  principes  et  les  motifs  qui  les  portent  à  ne  pas  con- 
sentir à  une  pareille  cession  ou  aliénation  de  la  propriété  de  la 
Compagnie. 

1  *>.  Mettant  de  côté  les  nombreuses  considérations  qui  se  pré- 
sentent pour  démontrer  l'inconvenance  de  la  dite  cession,  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  été  stipulé  de  compensation  équivalente  en- 
tre la  dite  Compagnie  et  lé  dit  Comte.  Le  pays  que  l'on  se 
propose  de  céder,  comprend  un  Territoire  d'enviran  soixante 
dix  mille  milles,  contenant  à  peu  près  cipq  millions  d'acres  de 
cette  partie  de  la  pr«)priété  commune  qui  a  le  plus  de  valeur, 
que  l'on  pourrait  cultiver,  et  qui  forme  une  partie  considérable 
du  fonds  de  la  Compagnie. 

2".  S'il  étoit  avantageux  à  la  Compagnie  de  vendre  une  por- 
tion aussi  importante  et  aussi  étendue  de  son  territoire  (les  £x- 
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posans  ne  voyent  cependant  aucune  apparence  plausible  d'un 
tel  avantage,)  la  marche  naturelle  à  suivre  en  pareil  cas,  et  la 
plus  convenable  aux  interéi;  des  Actionnaires,  seroit  sans  con^ 
tredit  celle  invariablement  suivie  pour  resécution  fidèle  de 
tout  fidéicommis  de  la  même  nature  ;  savoir,  de  Texposer  en 
Tente  publique,  ou  du  moins  de  donner  asseï  -  de  publicité  à  la 
transaction,  pour  établir  une  concurrence  entre  les  individus  qui 
seroient  tentés  d'acheter.  Mais  la  nécessité,  d'adopter  va  pa- 
i^il  mode  dans  le  cas  actuel,  devient  encore  plus  sensible,  lors- 
qu'on songe  qae  l'on  peut  obtenir,  en  ce  moment,  un  équivalent 
beaucoup  plus  profitable  que  celui  proposé  par  le  Comte. 

3^.  Il  ne  paroit  pas  que  le  Comte  soits  uffîsamment  lié  et  en- 
gagé par  la  condition  de  la  cession,  à  fonder  un  établissement  en 
état  de  procurer  des  avantages  réels  à  la  Compagnie,  ou  à  ex- 
crcer  leff  droit»  de  propriété  conformément  à  ce  que  peuvent 
exiger  le&  vues  ostensiibles  de  la  Compagnie,  en  faisant  la  ces- 
sion. Dans  toutes  les  cessions  de  terres,  faites  récemment  par 
la  Couronne,  dans  les  possessions  Britanniques  en  Amérique,  on 
remarque  la  clause  expresse  qui  assùjétit  le  cessionnaire  à  un 
établissement  réel  et  bonâ  Jide  sur  le  terrein  qui  lui  est  cédé,  et 
non  une  simple  clause  nominale,  qui  serviroit  cfe  prétexte  à 
l'aliénation  de  la  propriété  publique  ;  on  a  soin  d'ailleurs  de 
Be  point  céder  plus  de  douze  cens  acres  à  une  seule  personne. 

VOr  l'expérience  a  démontré,  et  les  Exposans  sont  fermement  per- 
suadés, que  les  précautions  ei-dessus  prises  par  le  Gouvernement 
de  Sa  Majesté,  sont  d'une  grande  sagesse  et  de  la  plus  parfaite 
convenance  :  elles  ont  été  suggérées,  sans  doute,  par  la  consi- 
dération des  dommages  résultans  de  la  possession  d'une  étendue 
considérable  de  terre,  échue  à  une  seule  personne,  rarement  en 
état,  même  dans  le  voisinage  d'un  pays  peuplé,  de  trouver 
assez  de  fermiers  pour  pouvoir  satisfaire  les  créanciers  de  la 
cession  primitive.  Si,  avec  toutes  leji  facilités  que  procure  uq 
commerce  étendu  et  régulier,  avec  la  Grande  Bretagne,  l'on 
ne  peut  exciter  un  grand  nombre ^de  personnes  à  émigrer,  com- 
bien sera-t-il  plus  difficile  encore  de  peupler  une  Contrée  cou- 

Jinée  à  deux  mille  milles  de  tout  port  de  me/,  et  privée  par  coti' 
séqu&nt  des  avantages  et  des  4ouceurs  de  la  société  civile  ?  ^^„ 
4".  D'après  une  estimation  raisonnable  et  désintéressée  de 
'^^^  l'importance  et  de  la  valeur  du  pays  que  l'on  se  propose  de  cé- 
der, comparées  avec  l'insignifiante  compensation  offerte  en  re- 
tour par  le  Comte,  les  Exposans  ne  peuvent  voir  d'autre  objet 
dans  la  cession  en  question,  que  celui  d'assurer  à  la  postérité  du 
Comte,  aux  dépens  des  Acttonnaires  de  la  Compagnie,  un  bien 
foncier  d'une  valeur  incalculable. 

5*>.  En  supposant  la  formation  d'établisseméns  sur  ce  territoire, 
sous  la  dépendance  de  toute  autre  autorité  que  de  celle  de  là 
Compagnie,  il  s'^établiroit  des  trafics  particuliers  entre  les  colons 
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et  les  Sauvages,  et,  clandestioement,  avec  les  commerçans  des 
Ktats-Unis  et  des  Canadas;  ce   qu'aucune  ordonnance  de  la 
Compagnie  ne  pourrait  empêcher.     D'ailleurs,  il  a  été  démontré 
que  les  établisaemens  de  colonies  ont  été  de  tout  tems  défavo- 
rables au  commerce  de  pelleterie  ;  et  il  n'est  pas  bien  clair  que  . 
la  Compagnie  puisse  exercer  amplement  une  juridiction  absolue,   .! 
sur-tout  depuis  la  passation  de  divera  Actes,  contraires  à  l'autow,  , 
rite  dont  il  parolt  qu'on  avoit  voulu  la  gratifier  par  la  chartre, 
et  notamment  depuis  l'Acte  de  la  43e  année  du  Régne  de  Sa 
Majesté,  qui  attribue  la  juridiction  entière,  en  matière  crimi-  •' 
nelle,  et  pour  tous  les  délits  commis  sur  les  territoires  des  Sau- 
vages, aux  Cours  de  Banc  du  Roi  de  Sa  Majesté,  dans  les  ,., 
Haut  et  Bas  Canadas.  T 

60.  En  pareilles  circonstances,  un  établissement  de  la  nature 
de  celui  qu'on  propose,  se  créeroit  bientôt  un  intérêt  particu«v 
lier,  opposé  à  celui  d«  la  Compagnie  ;    il  deviendroit  le  refuge' 
des  individus  qui  auroient  déserté  du  service  de  celle-ci,  #1  il 
changeroit,  par  le  fait,  son  autorité  réelle  en  une  pure  abstrac- 
tion. 

7<*.  A  raison  de  l'assiette  des  localités,  et  de  leur  contiguïté 
aux  Etats-Unis,  le  commerce  serait  plus  étendu,  et  la  communi- 
cation plus  facile,  entre  lés  ports  limitrophes  des  Etata-^fiiaet 
l'Etablissement  projeté,  qu'entre  cet  Etablissement  et  le  Fort 
Nelson  ;  de  là  il  résulterait  que  les  lois  et  les  réglemens  de  U 
Compagnie  seroient  éludés,  et  que  toute  expectative  de  revenuK^ 
annuels  seroit  sapée  dans  sa  base.       - 

8°.  Les  Exposans  ne  voyent  pas  qu'en  faisan!  une  pareille  ces- 
sion, conformément  aux  termes  employés  dans  l'acte  proposé  à 
cet  effet,  on  ait  suffisamment  prévu  les  (lifficultés  de  la  faire  exé- 
cuter, ou  les  sacrifices  que  l'on  pourra  exiger  de  la  Compagnie. 
Ces  raisons,  et  beaucoup  d'autres,  qui  demanderoient  plus  ; 
de  développemens  que  ne  le  permettoit  l'intervalle  de  tems' 
écoulé  entre  la  dernière  et  la  présente  assemblée,  paroissent  aux 
Exposans  d'une  force  suffisante  pour  empêcher  que  la  Comp£- 
gnie  ne  fasse  la  cession  en  question,  aux  conditions  proposées 
par  le  Comte  de  Selkirk. 
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Oj^  va  disposer  d*une  étendue  de  pa^rs  de  quelques  millions 
<d*acfes,  qui,  sous  le  rapport  du  sol  et  du  climat,  ne  le  cède  à  , 
aucune  autre  d*une  même  proportion  dans  les  Possessions  Britan*  ^- 
niques  de  l'Amérique  Septentrionale.  Le  pris  en  sera  extrême-  ; 
ment  liiOdéré,  à  cause  de  sa  position  à  une  grande  distance  des  r 
.  établissemens  actuels.  Si  l'on  exposoit  en  vente,  dans  le  Bas*  .. 
Canada  ou  dans  la  Nouvelle  Ecosse,  Uiie  contrée  aussi  étendue  \ 
et  aussi  fertile,  les  amateurs  ne  regretteroient  point  de  risquer  cent 
eu  même  deux  cent  mille  guinées  ;  et,  à  ce  prix^  ils  retireroient,  r. 
en  peu  d'années^  des  bénéfices  considérables  de  leur  acquisition, 
en  la  diêtribuant,  par  petits  lots,  à  des  colons  déjà  établis.  L'é« 
tendue  de  pajs  dont  il  est  ici  question,  et  qui  offre  les  mêmes 
avantages  que  les  terres  dii  BaS-Cadada  et  de  la  Nouvelle  Ecosse, 
pourroit  être  achetée  moyennant  environ  £10,000  sterling.  Le 
titre  d^propriété  à  été  soumis  à  des  avocats  du  premier  mérite, 
à  Londres^  qui  l'ont  trouvé  sans  réplique  :  mais  la  position  du 
pays  est  telle,  qu'on  ne  peut  espérer,  selon  le  cours  naturel  des 
cboseSi  que  la  population  des  établissemens  plus  anciens  puisse» 
de  long-tems,  s'y  répandre;  et  d'ici-là,  le  désavantage  de  son 
éloignemènt  doit  parottre  un  obstacle  insurmontable  à  tout  indi- 
vidu désintéressé  dans  la  spéculation,  qui  cherche  des  terres  pput 
y  établir  sa  famille.  De  là^  la  nécessité  de  renoncer  à  l'espoir 
de  trouver  des  fermiers  pour  acheter  la  terre  par  petites  portions, 
et  c'est  par  cette  raison  que  les  Propriétaires  consentiroient  à 
la  vendre  toute  entière,  pour  une  modique  somme  de  £10,000 
sterling.  Mais  les  obstacles  que  ne  sauroit  vaincre  un  aventurier 
désintéressé,  peuvent  disparottre  aisément  devant  un  certain  nom- 
bre d'individus  entreprenans  ;  et  moyennant  une  avance  d'ar- 
gent projj^birtionnée,  sagement  employée  à  lever  les  premières 
difficultés  d'uni  établissement  naissant,  cette  grande  étendue  de 
pays  peut  devenir  bientôt  aussi  avantageuse  aux  propriétaires, 
que  si  elle  se  trouvoit  à  une  proximité  imnftédrate  des  colonies 
peuplées.  L*avance,  néanmoins,  seroit  trop  forte  pour  un  seul 
particulier  ;  c'est  pourquoi  l'on  propose  de  former  une  Compa^ 
gnie,  dont  le  fonds  commun  se  composera  de  deux  cens  actions, 
de  £100  sterling  chacune,  de  manière  à  se  procurer  un  capital 
de  £20,000.  Voie  moitié  sera  employée  à  l'achat  des  terres  en 
question,  et  la  moitié  restante  sera  appliquée  aux  dépenses  né- 
cessaires pour  faire  venir  les  culti\ateurs,  et  augmenter  par  con- 
séquent la  valeur  du  pays.    On  répartira  entr'eux  des  portions 


•r^ 


■  l'v 


•'■■m:. 


■%. 


"'.■V-" 

"    i  ;  ■ 


'■J^'i 


i'- 

'    » 

'  -^t 

X  ;_ 

1  <i 

-. -Vi-     '•--* 

(:- 

■^ 

r    '-vV  ■ 

■  ,'.'> 

s 

■!•■ 

H 

soj 
va| 

ci 


■:V  ',■'''. 


OI»                     H 

tan«^.',. ,  ..'H 

ne*         '   ^H 

1  ■'  '"  '  I 

de9Ï/,v   ■ 

"'  i 

Bas-V    ■'     ■ 

idue             ■ 

:/,;:' 

cent           ■ 

f 

ient,            ■ 

'  ;\ 

lion,           ■ 

Vé-        m 

.V  V 

êmes           ■ 

''>'.'. 

:osse,           1 

'     .'           ,4." 

Le           1 

•■ 

lérite,           I 

on  du           ■ 

eldes          ■ 

tuisse, 
le  son 

t  indl- 

spput 

espoir 

rtions. 

nent  à 

10,000 

nturier 

nnom- 

B  d'ar- 

îmières 

idue  de 

étaîtes, 

colonies 

un  seul 

Compa- 

actipns. 

capital 

(Sires  en 

oses  né- 

)ar  con-        1 

portions 


l       ,!'■■   rl.l 


•.a:v- 


•y  ■'••;:/■  •/'-■  r:/^>:r--..'  ■■'  ■  •  ■-:-.•.  V   ■^■'■.  .--^v?'':'--  • . 

de  terrein,  «oit  à  titre  de  vente,  soit  à  bail  emphytéotique,  è 
l'option  du  côlon,  et  à  des  conditions  aussi  favorables  pour  lui 
qu'avantageuses  aux  propriétaires.  ^[ 

Comme  ce  sont  là  de  bonnes  raisons  pour  n'admettre  dans 
l'établissement  projeté  aucun  Américain,  de  la  même  déoonrin» 
\,  '^   ation  que  ceux  qui  viendront  probablement  s'offrir,  il  faut  que 
les  colons  soient  tous  des  émigrans  de  l'Europe  ;   et  le  plan 
le  plus  praticable  seroit,  ce  semblç,  qu'ils  fussent  choisis  préfé- 
rablement  parmi  les  habitans  des  parties  du  Royaume  Uni,  qui 
yegorgent  d^  population;    savoir,  les  montagnes  d'Ecosse,  e^ 
quelques,  canton^  d'Irlande:  une  foible  portion  de  ceux  qui  émi- 
grent  actuellement  de  ces  endroits-là  pour  les  Etats  Unis  de  l'A-t 
mérique,  seroit  plus  que  suffisante  pour  l'dbjet  en  vue.     Un  pa- 
reil changement  dans  leur  résidence,  n'affecteroit  aucune  partie 
du  Royaungie,  et  conserveroit  à  l'Empire  d'utiles  sujets  qui,  au- 
trement, qeroient  tout-à-fait  perdus  pour  leur  pays  natal.     Afin 
de  faciliter  un  objet  égaleinent  avantageux  au  public  et  au:^  par-  .\ 
tles  intéressées,  on  propose  d'accorder  une  préférence  au^  sous- 
cripteurs qui,  se  trouvant  en  relation,  avec,  ces  parti^ti  du  Roy-  ' 
aume  Uni,  sont  plus  à-portée  de  faire,  adopter  aux  émigrans  Ift 
changement  de  destination,  désiré.    L'établi^ement  sera  orga*  j' 
Dise  de  manière,  que  la,  religion,  nç  sera  le  prétexte  d'aucune  in- ;v 
capacité  quelconque  ;  ainsi  les  Pcotest.anaet  les  Catholiques  par* 
ticiperr^'t  iadistinctement,  et  san^  ré6.er.ve,  à  tous  les  privilèges  ; 
et  l'en       -pose  même  qu'une  portion  suffisante  de  terre  soit  af* 
ijéctée        u  chaque  division  paroissiale,  à  l'entretien  perpétuel 
du  Mii.La«t  de  la  croyance  qui  sera  celle  de  la  majorité  des  ha- 
^bitans.  % 

Comme  les  terres  en  question  offrent  des^  ressourceit  naturel- 
les, supérieures  à  celles'  d'aucun  autre  endroit  iqhabité  de  la 
Nouvelle  Ecosse  et  des  colonie»  adjacentes,  on  nesauroit  trou- 
ver déraisoniiable  que  ceux  qui  iront  s'y  établir,  payent  ces 
terres  sur  le  pied  du  plus  bas.  prix  qu.'on  exigeroit  d'eux  dans, 
ces.  provinces-là.  D'un  autre  côté,  ils^  devront  naturellen^nt 
s^aùendre  à  être  tran3portés  sur  leur  terre,  sans  qu'il  leur  en  coûte 
davantage  que  s'ils  alloient  s'établir  dsns  ces  colonies  maritimes. 
Les  Directeurs  de  la  Compagnie  devront  donc  s'occuper  de 
faire  conduire,  à  des  prix  modérés',  les  colons  qui  émigreront 
sous  leurs  auspices.  On  pourra  prendre,  pour  terme  moyen,  la 
valeur  exigée  par  les  autres  navires  destinés  pour  l'Amérique. 
Cette  valeur  étant  toujours  proportionnée  aux  prix  courans  du 
irêt  et  de  l'embarquement,  on  ne  peut  appréhender  aucune 

fierté  notaUe,  à  raison  de  Ja  traversée  :  mais  le  lieu  destiné  à 
'Etablisement,  se  trouvant  placé  à  une  distance  considérable  de 
la  iper,  il  importe  de.  prévoir  un  surcroît  de  dépense  pour  le 
transport  des  colons  dans  l'intérieur  du  pays  ;  laquelle  dépense 
«a  8^uu!pit,vt<«  suppoclée  par  eux,  si,  comme  on  l'a  dit,  il  ne  doit 
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pas  leur  en  coûter  davantage  pour  se  rendre  dans  les  colonies 
maritimes.  Ces  frais,  que  supporteront  donc  les  propriétaires, 
pourront  être  de  £10  pour  chaque  famille  dMmigrans,  Pune 
dans  l'autre.  La  moindre  valeur  que  l'on  demande  d'un  acre 
de  terre,  dans  les  colonies  maritimes,  lorsque  ce  sont  des  fisr- 
miers  déjà  établis  qui  veulent  l'acheter,  est  de  dix  cheljns  ;  et 
elle  est  d'un  chelin  par  an,  s'ils  désirent  ne  l'avoir  qu'à  bail  em- 
phytéotique. Daps  notre  projet  d'établisement,  chaque  famille 
d'émigrans  achètera  cent  acres  de  terre,  ati  moins  ;  on  lui  facili* 
tera  les  termes  du  payement,  et  ces  cent  acres,  au  prix  ci-dessus, 
s'élèveront  à  £50:  bénéfice  net  de  £40,  déduction  faite  des 
frais  de  transport  de  la  famille.  Si  le  colon  préfère  a£fer- 
mer  à  perpétuité,  sa  rente  couvrira  les  charges  dans  le  court 
ifegpace  de  deux  années,  et  elle  constituera  ensuite  le  rèvena  net 
du  propriétaire.  Gomme  la  position  de  l'établisseR^ent  'dans 
l'intérieur,  privera  le  colon  de  quelques  unes  des  ressources 'as* 
surées  aux  colonies  maritimes,  il  importe  de'  les  remplacer  par 
des  expédiéns  équivalensV  La  éulture  du  chanvre  convient  par- 
faitement  à  des. établissemens  'intérieurs  :  cet  article  ayant  tant 
de  valeur,  eu  égard  ^on  poids,  qu'il  est  susceptible  de  suppor- 
ter les  frais  d'un  long  transport.  <  Cette  cnlture  est  aussi  l'ofarjet 
d'une  prédilection  nationale,  et  rétablissement  retirera  de  grands 
avàMages  de  l'encouragement  public  T]u'elle  reçoit.  Ce  qui 
mérite  encore  plus  l'attention  du  colon,  sous  le  rapport  des  ex- 
pédiéns, c'est  la  crue  d'une  belle  laine,  à  laquelle  le  pays  est 
particulièrement  propre,  et  qui  pourra  supporter,  avec  le  moins 
de  désavantage  possible,  lés  frais  dff  transport.  '  De  vastes 
pleines  avoisinènt  l'établissement  projeté  ;  on  n'y  voit  point  de 
bois,  mais  une  herbe  substantielle,  reposant  sur  un  sol  à  la  fois 
sec  et  productif,  dont  une  bonne  partie  pourroit  être  cultivée 
dès-à-présent,  et  ta  totalité,  -si-  l'on  v6ul6it|'' convertie   en  des 

{>âturages  pour  tous  les  animaux  ruminans,  et  notamment  pour  les 
anifères,  auxquels  ils  coiîviendroient  de  préférence.  <'  Voilà  un 
avantage  qui  n'est  point  naturell«pient  dévolu  à  d'autres  parties 
de  l'Amérique  Britannique,  et  que  né  peuvent  se  procurer  les 
colons  des  provinces  maritimes,  à  moins  ^quë  de  se  livrer  à  des 
défrichèmens  dispendieux.  >  Si  l'^n  joignoit  à-'cela  Une  bonne 
race  de  mérinos  Espagnols»  les  colons  ne  seraient  jamais  èsnbar- 
rassés'de  payer  le  prix  ou  la  rente  de'  leur  terre.*  ''Les  toisons 
de  dix  OU  douze  brebis  payeroient  là. rente  de  cent  acres;' «t 
moyennant  le  produit  d'un  très  petit  troupeau;  on  pourroit  payer, 
en  trois  ou  quatre  ans,  le  prix  d'un  lot  de  terre.  'Avec  de  pa- 
reils moyens,  les  colons  prospéreroient  à  vue  d-œilt  et  ils  s'ap- 
percevroient  bientôt  que  la  terre  vaut  beaucoup  plus  encore. 
On  n^  peut  cependant  supposer  que  des  émigrans  ordinaires  com- 
prennent, ou  puissent  apprécier  d'abord,  d'aussi  grands  avan- 
tages 'j  au  contraire,  il  faut  s*àttendi:e,à  quelque  défiance  de  leur 
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part,  et  à  une  certaine  répugnance  pour  un  pays  nouveau,  que 
malheureusement  ils  ne  çonnoissent  point  :  il  conviendra  donc 
de  donner  de  l^encouragement  à  quelques  uns  de  ceux  qui  s'em- 
barqueront les  premiers  dans  Pentreprise.  Par  cette  considéra- 
tion, et  d'autres  faciles  à  suppléer,  les  commencemens  de  la 
foloniaation  entraîneront  de  fortes  dépenses,  qui  ne  continueront 
point  d'une  manière  permanente,  une  fois  que  rétablissement 
sera  bien  assis  ;  mais  c'est  seulement  à  la  faveur  de  cette  mise  de- 
hors, qu'on  peut  espérer  d'obtenir  les  avantages  définitifs  réservés 
aux  propriétaires.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  ces  dépenses 
je^çédent  jamais  la  somme  que  l'on  se  propose  de  lever  ;  mais 
il  s'écoulera  un  assez  long  tems,  avant  que  les  colons  soient  en 
nombre  gufiBsant  pour  payer  la  rente  ou  le  prix  de  l'achat  :  il  fau- 
dra dohc  attendre  dix  ou  douze  ans,  pour  que  les  profits  de  l'en- 
treprise «oient  de  nature  à  procurer  un  dividende  aux  proprié- 
taires. .  Après  ce  tems,  on  pourra  s'attendre  à  une  augmentation 
rapide  de  rentrées,  lesquelles  dédommageront  amplement  les 
actionnaires  de  fa  perte  de  l'intérêt  de  leur  argent  dans  l'inter- 
valle. Le  montant  auquel  les  profits  pourront  s'élever  en  défini- 
tif, semble  confondre  l'imagination,  même  d'après  les  calculs  les 
plus  modérés,  et  le  résultat  est  tel  qu'on  .noi|s  accuserpit  d'exa- 
gération, si  nous  le  faisions  connoitre. 

Mais  la  différence  entre  acheter  de  la  terre  ild.  ou  2J.  l'ar- 
pent, et  le  vendre  ensuite  8«.  ou  IOjt.  est  trop  palpable,  pour 
qu'il  soit  besoin  de  commentaire — Cette  spéculation  peut  bien 
ne  pas  convenir  à  ceux  qui  exigent  un  revenu  immédiat  :  mais 
pour,  quiconque  désire  assurer  à  l'avance  un  bien  être  à  une 
jeune  famille,  l'dccasion  est  unique,  et  l'on  fera  bien  d'en  pro- 
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NOTE  DE  L'ACTEUR. 
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On  peut  voir  par  le  prospectus  ci-dessus,  que  le  rédacteur  a 
supprimé  à  dessein  des  circonstances  fort  essentielles,  concer- 
^,  nant  la  position  et  les  ressources  de  l'établissement  projeté,  en 
même  tems  qu'il  s'est  efforcé  d'en  dénaturer  d'autres,  pour  in- 
duire en  erreur  les  personnes  auxquelles  la  géographie  n'est 
^oînt  familière*  i"'  ^.'*'^'^^' '•■'■'''■>-  -,  ■^.- 

On  s'est  appesanti  sur  les  avantages  du  sol  et  du  climat,  que 
l'on  a  singulièrement  exagérés;  mais  a-t-on  rien  dit  «|ui  pût 
faire' présumer*  l'existence  d'une  difficulté  semblable  à  celle-ci  : 
'•^V Etablissement  est  éloigné  de  SSOO  milles  de  tout  payi  habité 
daijis  le  Haut'Canada^  et  la  commurùcaiion  n^est  praticable  que 
pour  des  canoté  .^— Ainsi  donc  les  colons  seiiht  absolument  iso- 
lés du  monde  entier,  et  ils  ne  trouveront  pas  un  seul  marché 
,  Dour  déboucher  leui^  produit,  même  en  supposant  qu'ils  puissent 
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■■/• 


8 

réussir  dans  une  entreprise,  qui  seroit  des  plus  insensées  ou  dei 
plus  téméraires,  si  elle  n*avoit  été  perfidement  prétextée  pour 
couvrir  un  projet  plus  xéel^envahmement  du  4}oimnêrct  et  in 
prt^priétét  de  la  Compagnie  du  J^ord-Ouegt,  .'->! 
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Mesurage  de  la  Di^ncfi  et  des  Stations  entre  la  Fac» 
torerie  d*Yark  et  la  Colonie  de  Lord  Setkirk  ; 

Par  David  Thompsow,  Géographe  de  la  Compagnie  du  Nord<Ooeit. 

■..>'•:'  '     \  [■'■  .         '•'  •'■    ■    "  ■  •-     -■      ■     ■       •  -:'■' 

Là  Factorerie  d^Yoïk  est  située  par  le  57e.  degré  1  minute 
de  latitude,  et  le  92e.  degré  36 -minutes  de  longitude  occiden» 
taie.  Les  rivières  se  dégagent  des  glaces  dans  les  derniers  jours 
de  Mai,' ou  au  commencement  de  Juin;  néàninoins  leurs  rives 
restent  encore  couvertes  de  glace  jusque  vers  la  mi-Juin,  et 
même  ju^u*à  la  fin  de  ce  mois,  époque  à  laquelle  seulement  la 
navigation  est  véritablement  ouverte.  La  neige  commence'  à 
tomber  vers  la  rai-Septembre,  et  Ton  voit  communément,  le  vingt, 
(le  la  glace  et  de  la  neige  sur  les  bords  des  rivières.  Il  n'est 
point  de  canot  qui  puisse  se  rendre  à  la  Rivière  Rouge,  partant 
de  la  Factorerie  d'YoïiC',  s'il  se  met  en  route  plus  tard  que  du 
premier  au  seize  Septembre.  Les  canots  ou  bateapx,  &Q.«qui 
naviguent  de  la  Factorerie  d'York  à  la  Rivière  Rouge,  ne  mon- 
tent point  la  Rivière  Nelson,  mais  h  Rivière  Hajres  sur  laquelle 
la  Factorerie  est  établie.    •  ,  <  ,       .  #  ; 

Voici  la  nomenclature  dei  riiÂères  et  des  ditfjonêe»  ,* 

Rivière  H  aye$f     --.--•.    •■-,.!    52 

'  Pendant  «nviron  huit  milles,  on  peut  monter  cette  rivière, 
aidé  de  la  marée  ;   mais  tout  le  reste  n'eslt  qu'un  coik- . 
7  ;t^  Tant  violent,  qui  nécessite  le  halage  ou  tirage  à.lçi  cor^ 
délie.       .    • 


Main  Rivery  (ou  la  Principale  Rivière,)  vient  du  Sud  :  oq  l- 

l'appelle  aussi  ^ipegon  Steel  River  :  elle  n'admet  que  le  !  'i 

halage.    -    -     -   —    ...  -    -    1     -     -    .    •    ,;    .    -  *27 

HiU  River,  (RMére  aux  Côtes  ;)  courans  violens  et  halage. 


jusqu'à  la  prepoiiént  cbûtA  d'eau. 
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Report,      ---.-------,.•    ||t 

De  làt  au  dessus  de  la  chute,  et  ju8qu*au  haut  de  la  rivière,  •  •  30 
Cette  distance  D*est  qu'une  succession  de  bancs  de  sable, 
de  courans  impétueux,  de  rocs  brisés,  et  à  fleur  d*eau  ; 
elle  nécessite  douze  partages,*  indépendamment  des 
décharges  et  débarquemens  partiels  dans  plusieurs  en- 
droits. 

Lae  Swampyt  (ou  Lac  de  la  3avanne,) "* 

Jack  Text  River^  (ou  Rivière  aux  Brochets  ;)  beaucoup 
de  côuraus,  et  cinq  portages,     -p------ 

JTnee  Ltikey  (oir  Lad  au  Genoii,  ainsi  nommé,  peut-être,  à 

'  chuse  de  sa  forme,  ou  dé  son  peti  de  profondeur.)    -    - 

Trowl  River t  (ou  Rivière  à  la  Truite,)  plusieurs  courans,  et 

deux  portages,  -     -'    -     -    •    -     -----    -    - 

Ho'^  Ld:e,  (où  le  St.  Lac,)      --------- 

De  petiteis  rivières- et  «^    p         lats,  avec  cinq  portpcres,    60 

Eachamaj  Màn*i  Broo,^ .  danf       saisons  de  séchcte.  ^ 

«•  ■  ilny  coblfe  plii^  d'eau  :  il  y  a  là  dix  chaussées  de  cas- 

tors,  qùë  l'on'  a 'soin  d'entretenir.     Pendant  la  séché 

sësse,  le  pied  de  la  chaiissée  étant  aussi  sec  que  Taire  ]»     £8 

,.   d'une  grange,  il  faut  que  les  embarcations  attendent, 

'Jusqu'à^  ce  que  lé  ruisseau  ait  été  rempli  par  le  retour 

des  eaux.'  ■.'■.■,.•...■. 

Wfire  I^akéf  (ou  Lae  au  Lièvre  ;)  il  se  décharge  dans  la 

Saskatchewina,  qm  S(mkatchimne.     -••--••       7 
Rivière  Saskatchewina  ou  JSaskaichimne  ;  portage  continuel,     35 
Lac  Play  (?re«i,        -    -    -     •    -.    -     -    -     -    -    -    -     14 

Ïmc  Tren^y  en  passant  parle  ç^t^  de  l'Est,  qui  est  le  che- 
min le  plus  court,        -     -     -    -     -    -'--    -     -    -  300 

Red  River^  (pu  RtiHère  Aotige,)  Jusqu'ai^x  Fpurcl^es,    •    -     43 
Stone  Indian  River^  (ou  Rivière  i^es  Aaséniooànes,')  jusqu'à 
.,  '   la  jonction  de  Moose  River  i  navigation   parsemée  dç 
i^    quantité  de  bas-fonds,  et  infipinient  Içnte.      .    -    .    .  220 
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^otal,  de  Milles, 
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l^isement  de  la  Rivière  >  latitude,  49d.  40m. 
i'i-         Moose  par  (  longitude  99d.  27m.  15s.  occidentale, 


^tiop  de  la  Rivière  i  j^,;   ^     ^gj  53^ 


occidentale. 


*  Lorsqu'il  y  a  imposBibilité  de  remonter  une  Rivière,  même  au 
*    moyen  de  la  cordelle,  alors  on  décïiarge  l'embarcation,  et  4e  contenant 
et  le  contenu  sont  portés,  a  dos  d'homme,  jusqu'à  l'eadroitoà  la  rivière 
redevient  navigable. 
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^  I  Le  â(^rê  Je  froid,  à  la  jonction  àt  la  Rivière  Moose,  étoit  :— 
Novembre,  le  28,  -  -  -  20d.  1 


Au  dessous  de  z^ro,  d'après  le 
thermomètre  de  Fahrenheit. 


-'^v,.î 


:  I  <■■   - 


'f^ 


le  29,  •  -  -  22d. 
"     le  30,  -  -  •  30d. 
Décembre,  le  1er,  -  -  -  32d. 
le    2,  -  -  -  36d.  J 

D*où  l'on  voit  que  le  plus  grand  degré  de  froid  a  été  soixante 
et  huit  dégrés  au  dessous  d^  point  de  çongellation. — Le  pa^s 
est  exposé  à  des  tempêtes  viojeates.  Depuis  la  Factorerie 
d'York,  jus()u*à  la  Rivière  Rouge; j  Qlistance  de  neuf  cent  qua* 
rante-cint)  milles,)  daqf  )a  saison  de  |-été,  une  canotée  d'hommes 
trouveroit  difficilement,  dans  tout  c^  trajet,  des  vivres  pour  cinq 
jours  :  elle  ne  pourroit  compter  sur  ^ien  aiftK  chose  que  sur  les 
provisions  dont  elle  se  seroit  munie  avant  son  départ.  Ce  seroit 
encore  bien  pis  en  hiver.  A  partir  de  la  Factorerie  d'Vork, 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  Rouge,  le  pays  est  extrême- 
ment âpre  et  rebutant  ;  malheqr  au  vojagipur  qui  auroit  perdu 
son  canot  de  vue  !  ,C*est  une  vaste  chaîne  de  rocs  menaçans,  de 
marais  d'une  immensité  prodigieuse,  de  petits  lacs  et  d'étangs, 
qui  semblent  se  multiplier  sous  là  vue  ;  ajoute;;  à  cela  des  pins 
nains  d'une  épaisseur  impénétrable,  et  vous  aurez  une  idée  assez 
Juste  de  ces  contrées  bfj^arboréennes,  portant  encore,  pour  ainsi 
4ire,  la  livrée  du  cahos  primitif.  ' 
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Opinion  du  Jurisconsulte  Bearcrof t.  V 

lirt  Qitest.  Savoir  si  le  Roi  peut,  sans  la  coopération  def 
pouvoirs  législatifs,  concéder  à  aucune  Compagnie,  et  pour  tou- 
jours, un  commerce  exclusif,,  avec  le  droit  de  saisir  la  personne 
et  les  biens  d'un  de  ses  sujets,  sans  une  procédure  légale  ;  et, 
dans  le  cas  contraire,  savoir  si  la  chartre  n'est  pas  annuUée  par 
le  fait  même  de  la  concession  Illégale  dç  semblables  facultés  et 
pouvoirs  ? 

Rép.  Je  suis  d'opinion  que  le  Roi  ne  peui  légalement,  san^ 
l'assentiment  du  Parlement,  concéder  à  aucune  Compagnie^  ou 
à  aucun  individu,  un  commerce  exclusif  pour  toujours,  non  plus 
que  le  droit  de  saisir  la  personne  et  les  biens  d'aucun  de  ses  su- 
jets, sans  une  procédure  judiciaire  ;  et  qu'une  telle  concession, 
si  elle  a  eu  lieu,  est  illégale,  nulle,  et  sans  eflTet. 

9,ème^w»t.  Si  cette  chartre  n'est  point  valide  d'après  le  prin- 
cipe exposé  ci-dessus,  savoir  si  elle  n'est  pas  susceptible  d'Itre 
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«nnullëe,  motivé  aur  ce  que  la  Compagnie  »  négligé  de  remplir  les 
tues  qui  déterminèrent  le  Roi  à  l'accorder  ? 

Réponse.  Si  une  (elle  cbartre  pouvoit  être  réputée  légale  et  va- 
lide dans  son  commencement,  néanmoins  elle  seroit  susceptible 
fl'étre  annullée  par  un  scirefucias^*  si  les  concessionnaires  négli> 
geoient  de  s'efforcer,  par  tout  moyen  raisonnable  et  efficace,  d'en   ' 
réaliser  l'objet. 

if.me  Q,veat.  Savoir  si  la  concession  faite  à  la  dite  Compagnie, 
du  droit  de  pêche,  est  exclusive  ;  ou,  «n  d'autres  termes,  si  les 
Pécheurs  du  Groenland,  qui  ont  le  droit  de  pécher  au  dit  Groen- 
land et  dans  les  mers  adjacentes,  n'ont  pas  aussi  le  droit  de  V 
pécher  dans  la  Baie  d'Hudson  ?  *{ 

Rip   La  cbartre  en  question,  dans  cette  partie  de  son  dispo-  ' 
■itif  qui  concède  un  commerce  exclusif,  et  qui  inflige  des  peines  (- 
«t  des  confiscations,  étant,  selon  moi,  illégale  et  nulle,  je  suis  ^; 
d'opinion  que  leâ   Pêcheurs  du  Groenland,  qui  ont  le  droit  d'jr  4' 
pécher,  ont  aussi  le  droit  de  pécher  dans  la»  Baie  d'Hudson.  V. 

4sème  ^wat.  $avoir  si  un  individu  enfreignant  la  Cbartre,  en  ^ 
jséchant  ou  en  commerçant  dans  aucune  des  places  concédées  à 
la  Compagnie,  et  cette  Compagnie  faisant  saisir  son  monde,  son 
navire,  ou  ses  marchandises,  le  dit  individu  pqurroit  se  pourvoir 
légalement  contre  elle,  et  de  quelle  manière  ? 

Rêp.  Si  la  Compagnie  de  \i  Baie  d'Hudson,  ou  les  gens  ex- 
écutant ses  ordres,  venoient  à'saisir la  personne,  le  navire,  ou., 
les  marchandises  d'un  sujet  Britannique,  péchant  dans  aucune  des  " 
dites  places;  cette  personne  aui'ôit à jsc  pourvoir  par  une  action 
criminelle  {action  oftrespoaa^  contre  la  dite  Compagnie,  ou  con- 
tre les  gens  qui  auroient  commis  Ueis  actes  en  question  ;  et  cette 
action  pourroit  être  portée  devant  âucqne  des  cours  de  Westmins- 
ter Hall.t  ^    -^  \   ■•^;;^v^:r.' 

5èine  Qtiett.  Si  vous  ^(iez  d*opioion  que  la  cbartre  est  illégale, 
dans  6a  forme  actuelle,  quel  est  le  moyen  de  l'attaquâr  le  pluS 
cbnvenahie  ?  Seroit-ce  d'enfreindre  la  cbartre,  de  se  laisser  sai- 
sir, et  d'intenter  ensuite  une  action  contre  la  Compagnie  ?  Seroit- 
te  de  poursuivre,  ou  de  se  défendre  en  justice,  selon  les  circons- 
tances ?  Ou  enfin,  séroit-ce  de  recourir  au  Parlement  ? 

Rip.  l\  ^st  évident  que  le  plus  sûr  moyen  d'attaquer  la  cbar- 
tre, seroit  de  s'adresser  aUiParlement,  ou  de  pi^céder  par  la  voie 
d'un  Sci.  Fa.  ;  q^uoique  je  ne  puisse  m'erapécher  de  croire  qu'âne 
Action  criminelle,  de  ]a  part  de  la  partie  lésée,  ne  fût  couronnée 

d'un  pliein  succès.    ' '>Xvs^^**' 

V  6àne  ^uest.  Les  parties  proposant  le  cas  actuel,  ont  l'inteis^tioa 

de  pécher  et  de  commercer  dans  la  Baie  d'Hudson  et  sesenvi- 
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"^  *  Ordre  d*une  Cour  de  Justifie  pour  évoquer  la  connoiMance  d'an* 
•ffaire. 
t  Ia  »oUt  de  Westminster,  U  Palais,  ou  le  lieu  où  Ton  rend  lajusiiïte. 
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Mos;  elles  ont  d^jà  eipëdté  un  navire  qui  doit  y  paner  l'hiver, 
•  moins  ou'il  n'en  soit  empêché  par  les  moyens  de  la  Baie  d'Hud- 
■on,  et  elles  n'attendent  que  votre  opinion  pour  y  en  envoyer 
d'autiea.  Dans  cet  état  de  'choses»  elles  demandent,  par  forme 
d'instnwtion  générale,  ce  q^u'il  y  a  de  mieux  à  faire  7 

H^.  Prenant  le  tout  en  considération,  je  suis  fortement  djs- 
posé  a  croire,  que  s'il  s'agit  d'un  objet  important  pour  les  par- 
ties  intéressées,  elles  peuvent  s'aventurer  immédiatement  dans 
le  commerce  qu'elles  se  proposent  d/e  faij«.  Je  ne  puis  recon- 
Bohre  un  jugement  conforme  à  la  loi  dans  celui  que  la  Compa- 
gpie  des  Imm  obtint  contre  Sandys,  à  cause  de  l'époque  où  il  fut 
lendu,  et  du  personnel  des  Juges  qu)  le  prononcèrent  :  et  quant; 
i  la  longue  diiiée  de  tems  écoulée,  liepuis  que  la  dite  Chattre  a 
été  octroyée  et  possédée,  cela  ne  peut  faiige  la  matière  d'un  argu- 
ment sérieux  en  sa  iaveur  ;  car  c'est  une  maxime  de  droit  d'un 
ipsage  trivial,  fti«  ce  qtd  n*eit  point  valide  dwiule  eommmefmcn/,^ 
l|f  smuroit  h  dtvinirpar  vn  lapt  de  tenu  quelconque, 

(Signé)  EDWARD  BEARCRO^T^ 


..        No.V. 

Opinion  du  Jurisconsuhe  Gihh, 
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Ir*.  Cette  Chartre  peut,  bien  être  bonne  à  quelques  égards, 
mais  je  suis  d'opinion  qu'elle  étoit  nulle  dans  Torigine  :  je  me 
Ibnde  sur  ce  que  la  dite  Chartre  entend  conférer  des  privilèges 
exclusifs  de  commér(;e  %!•  Compagnie  ;  disposition  que  la  Cou- 
tonne  ne  feroit  point,  je  crqjs,  sans  le  concours  de  l'autorité  du 
Parlement.  Dans  la  cause  de  Sandys  contre  la  Compagnie  des 
Indes,  {FideShinnt  132.  165»  107,  S23,)J^s  aigumens  emplo- 
yés contre  la  Chartre  de  cette  Compagnie*  qui  n'étoit  pas  alors 
confirmée  par  un  Acte  du  Parlement,  me  pafMissent;^  rien  laisser 
à  désirer  sur  le  sujet  ;  et  bien  que  J>  JefiSries,  «t  le»  autjres  Juges 
de  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  eussent)  décidé  en  faveur  de  la  Cii^r- 
tre,  j'ai  compris  que  leur  jugement  avoit  été  qas^^eQSj^U^ .  paip  le 
Parlement. 

Adam  Smith,  dans  son  Traité  de  la  Richesse  des  Nation^  re- 

firde  comme  un  point  admis  et  établi,  que  la  Chartre  accordée 
la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hûdson,  et  toutes  autres  du  mê^ie 
fenre,  sont  nulles,  en  ce  qu'elles  ne  sont  point  confirméjes  par  le 
!arlement.  Je  ne  cite  point  ceci  comme  une  autqrjfé  de  droit, 
mais  seulement  peur  faire  voir  que!lâ  idée  on  s'est  géné/ialen^nt. 
formée  de  la  questiop. 
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f  *.  Une  Cbartre  peut  âtre  annull^e  d'après  ce  principe. 

3*.  Je  douteitiis  si  la  Compagnie  a  perdu,  par  cet  acquie^ 
Cernent,  son  privilège  exclusif,  «n  supposant  qu*il  nit  jariiaia  ei* 
istë  ;  en  tcut  cas,  ma  réponse  à  la  première  question,  doit  Giira 
envisager  celle-ci  comme  étant  indifférente. 

4*.  Si  la  première  étoit  légalç,  celle-ci  la  seroit  pareillement. 
Je  les  crois  toutes  deux  légales,  d'après  les  motifs  de  ma  répons» 
k  la  première  question. 

6*.  Il  est  probable  qu'on  p6urtt)it  poursuivre  le  Capitaine; 
nais  si  cette  question  étoit  importante,  il  seroit  nécessaire  que 
j'eusse  tne  copiv  ou  un  extrait  de  la  Cbartre,  avant  que  d'y  ré- 
pondre. * 

6*.  Il  le  pourroit,  s'il  y  avoit  quelque  causé  légale  de  pour- 
suite. 

7^.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'ils  fussent  censés  atteint!  par- 
cet  acte,  et  peu  importe  d'ailleurs  qu'ils  le  soient,  ou  non.  Si 
nron  opinion  est  bien  fondée,  la  Compagnie  du  Nord*Ouest  peut 
naviguer  dans  la  Baie  d'Hudson,  et  continuer  son  commerce, 
comme  bon  lui  semble,  sane  crainte  d'aucun  empêchement  légal 
lésultant  du  monopole  que  s'arroge  la  Compagnie  de  la  Baie 
d*Hudson,  à  l'ombre  de  sa  Cbartre  ;  et  je  croi.<t  que  la  Compa- 
gnie du  Nord-Ouest  peut  agir  tout  comme  ai  celte  Cbartre  n'es- 
istoit  point. 

(Signé)  V.  OIBBS. 

J  Hâtel  de  LùacolntT  J anvierf  1^14.    . 
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No.  VI. 

Sur  tût  Chartre  de  ta  Compagnie  de  h  Baie  d^Hudson 
et  sur  la  Concession  faite  à  Lord  Selkirk  par  la 
due  Compagme. 

(COPIE.) 

Questions  tt  OpinioM  de  Sir  Arthur  Pigoii,  «t  de  MM'  Spmtkit 
et  Broughapt^  JurtsconstUtes-^Janvier,  1816. 

frtmih-e  Question.  Savoir  si  le  Commerce  exclusif,  les  Ter- 
ritoires, Foirvoirs  et  Privilèges,  concédas  par  la  Cbartre  do 
Charles  Deux«  et  con6nnés  par  l'Acte  suraniid  du  Roi  Wil- 
liam, forment  une  Concession  Légale,  et  de  nature  à  pou- 
voir être  garantie  par  la  Couronne  ;  et>  dans  le  cas  de  Ta^ 
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firmative,  si  cette  Concession  donne  à  la  Cornpat(ale  !• 
-  droit  d'interdire  aux  Négocians  Canadiiins  l'entrée  de  ton 
territoire,  pour  y  faire  lu  traite  avec  les  Sauvages  ;  et  si 
elle  autorise  les  Gouverneurs  et  autre»  Officiers  iaitituët 
*  par  la  dite  Compagnie,  û  saisir  et  confis({uer  les  niarchan* 
dises  des  personnes  faisant  ainsi  la  traite,  sans  h^  permission 
de  la  Compagnie  ? 

Riporue.  Il  y  a  longtcms  qu*à  Toccasion  de  l'importante  affaire 
de  la  Compagnie  des  Indes  contre  Saodys,  il  fut  grandement 
question  de  cette  prérogative  de  la  Couronne,  qui  connsteroit 
dans  la  faculté  d'accorder  un  commerce  exclusif.*  La  Cour  du 
Banc  du  Roi,  présidée  alors  par  Lord  Jeffreys»  maintint  qu'une 
telle  concession  étoit  légitime  ;  mais  nous  né  savons  pas  qu'il 
y  ait  eu  depuis  aucune  décision  expresse  sur  cette  question  dans 
les  Cours  de  Justice.  Lu  plupart  des  Chartres  qui  confèrent  un 
commerce  exclusif  ou  des  privilèges  exclusifs,  à  des  Compagnies 
DU  Associations,  ont  reçu,  depuis  la  Révolution,  un  degré  de 
sanction  législative,  capable  de  prévenir  peut-être  la  nécessité 
d'aucune  décision  judiciaire  en  pareils  cas.  On  se  forma  néan- 
moins, depuis  la  Révolution,  des  opinions  beaucoup  plus  modé- 
rées sur  retendue  de  ce  qu'on  nomme  la  Prérogaiioe  ;  et  c'est 
vraisemblablement  à  leur  influence,  que  l'un  doit  attribuer  te 
fréquent  recours,  après  cette  période,  à  l'autorité  Législative, 
pour  toutes  les  questions  où  la  Prérogative  pouvoit  être  intéres* 
sée.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  cas  même  de  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudston  ;  car  par  un  acte  temporaire  de  la  lie. 
année  du  règne  de  Guillaume  et  Marie,  *' pour  confirmer  au 
*'  Gouverneur  et  à  la  Compagnie  faisant  le  commerce  dans  la  , 
"  Baie  d'Hudson,  ses  privilèges  et  son  commerce,"  cette  ratifica- 
tion est  expressément  !  mitée  à  la  durée  de  sept  années,  et  jusqu'à 
la  fin  de  la  prochaine  session  du  Parlement  d'alors,  maityas  plus 
hmg'tenu.  Partie  du  préambule  de  cet  Acte  est,  en  effet,  une  Dé- 
claration Législative  constant  l'insuffisance  et  l'incapacité  de  la 
Chartre,  relativeir.ent  aux  objets  qu'on  s'y  étoit  proposés,  à 
moins  qu'elle  n'eût  reçu  la  sanction  de  l'Autorité  Législative  : 
or  cette  autorité  dut  cesser,  et  elle  cessa  de  fait,  après  l'expira- 
tion des  sept  années,  et  à  la  fin  de  la  dite  session  du  Parlement, 
comme  il  avoit  été  stipulé  pAr  l'Acte  relaté. 

Il  est  vrai  qu'en  1745,  l'Acte  .de  la  8ème  année  du  règne  de 
George  II.  chapitre  17ème,  qui  destine  une  récompense  pour  là 


•  7  State  Trials,  493.  10  State  Trials,  New  Edit.  S71,  Skinner,  132. 
167, 197,  2^.  dans  4  Bacon's  Abr.  Monopolf,  p.  74.  Le  texte  de 
cette  dernière  autorité  doone  pour  Lui,  que  le  Roi  ne  peut  point  accor- 
der un  commerce  exdutif  par  Chartre  ou  Lettres  Patentes.  Voir  en 
tttre  6  Com.  JOig.  Prérogative,  D.  S,  &c.  Trade,  D.  1, 4.  &c. 
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découverte  d*un  passage  ftu  Nord*Oueat  par  les  Ddtroits  d*Hud- 
son,  déclara  **  qu'aucune  de  ses  dispositions  ne  t*<!tendroit,  ou 
'*  ne  seroit  censée  s'étendre  jusqu'à  porter  atteinte,  ou  ù  préju> 
*'  dicier  aucunement,  à  la  possession  de  terres,  aux  droits,  ou 
**  aux  privilèges  exercés  par  le  Gouverneur  et  la  Coropacnie 
*'  d'Aventuriers  d'Angleterre,  commerçant  dans  la  Baie  d'Hud- 
<'  son  ;"  mais  cette  disposition  ne  donne  aucune  nouvelle  force  à 
la  Chlirtre  ;  elle  ne  fait  que  laisser  son  effet  et  son  autorité  au 
même  éltt  qu'ils  étoient  avant  l'acte  sus-meotionné,  et  elle  ne 
les  affecte  d  ailleurs  en  aucune  manière. 

La  marche  du  Parlement,  en  pareils  cas,  peut  au  moins  auto«  ^ 
riser  l'induction,  que  l'étendue  de  la  Prérogative,  à  cet  égard, 
<;tott  envisagée  comme  uhe  matière  douteuse,  à  une  époque  où 
l'indépendance  des  Juges  permettoit  un  examen  plus  réfléchi  et 
plus  impaftial  du  sujet  en  question.  On  pourroit  cependant 
n'être  pas  disposé  à  voir,  dans  les  procédés  du  Parlement,  la 
preuve  concluante  d'un  point  de  droit  de  rigueur.  Ainsi  donc, 
des  droits  de  l'espèce  de  ceux  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Iiud- 
son«  et  dérivés  d'une  chartre  aussi  extraordinaire  que  la  sienne, 
ne  saurolent  être  affectés  par  les  procédés  et  les  dc'clar  lions 
auxquels  nous  venons  de  faire  allusion  :  il  faut  aujourd'hui  que 
ces  droits  soient  maintenus  ou  anéantis,  selon  que  le  droit  cou- 
tumier  est  favorable  ou  non  à  la  Prérogative  de  la  Couronne,  sur 
le  fait  d'une  pareille  concession.  .X., 

Quant  à  la  question  générale,  concernant  le  droit  que  peut 
avoir  ou  n'avoir  paa  la  Couronne,  de  faire  une  telle  concession, 
il  n'est  point  nécessaire,  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  que  nous 
émettions  aucune  opinion  là-dessus.  On  ne  pourroit  peut*êtrtt 
pas  contester  le  droit  qu'avoit  la  Couronne,  sous  le  Règne  dt 
Charles  II f*  de  créer  simplement  une  Compagnie  de  commerce 
moyennant  une  Chartre,  et  de  lui  faire  une  concession  de  territoire. 
Hais  la  Chartre  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  renfermé 
diverses  clauses  illégales  dans  toute  l'acception  du  mot,  et  qui  ont 
toujours  été  considérées  comme  telles,  à  l'époque  mC'uieoiii'éten'- 
due  de  la  Prérogative,  sous  ce  rapport,  étoit  portée  au  comble  ; 
-  ce  sont  paiticulièrement  celles  qui  accordent  un  droit  exclusif  de 
commercer  au  loin,  d'imposer  des  amendes  et  des  peines,  de  sai- 
sir ou  de  confisquer  des  marchandises  et  des  bâtimens,  d'appré» 
hcnder  ou  d'arrêter  les  personnes  prévenues  d'avoir  i'^^ercepté  le 
commerce,  ou  de  s'en  être  approprié  une  partie,  et  d.  > -"  obligef 
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*  Hornv.  Ivy,  1  Sideriin,  44i  ;    Nightingale  v.  Ttîidges,  Shower,    C» -C: 
135  ;  and  the  eeses  in  Yiner  u6t  stipra  admitted  by  Tiui'd  Jefferies,  Ch. 
J.  in  the  East  India  Company  v.  Sândys  ubi  sv^ro,  p.  519.  (Ces  autori« 
tés,  lingulîèremeni  applicables  à  la  question  actuelle,  semblent  être      / 
tont«a-fait  concluantes  contre  les  prétentioBS  de  la  Compagnie  de  la    ,*  ' 
Baî«  d'HudsoQ.)  *,      '-( 
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â  fournir  vn  çaptiqnnementrde  XlOOO,  &c.  &c.  lifo^s  sommes 
donc  fermem«pt  d^s^yis,  qu'en  supposant  même  quç  la  Com^ 
pagnie  d«  la  Baie  d*Hudson  pût  maintenir,  à  la  faveur  de  sa  Char« 
tre,  le  droit  de  commerce  exçtwif^  il  lui  seroit  impossible  de  se 
justifier,  elle  même  ou  ses  offiçiçrs^  agens  et  serviteurs,  de  toute 
dénomination,  dans  les  cas  où  elleiiuroit  saisi  des  marcjbandises, 
prononcé  des  amendes,  infligé  des  peines,  et  arrêté  o)i  empri- 
sonné un  sujet  quelconque  de  Sa  Majesté.  La  Compagnie  trou- 
yeroit  san^,  doute  avec  beaucoup  de  peine,  le  moyen,  légal  de 
procéder  contre  les  infracteurs  de  ses  prétendus  droits  exçlutifs 
*dê  commerce,  ^u  contre  les  violateurs  du  territoire  qu'elle  s'est 


Mais  nous  pensons  d'ailleurs  que  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudpon,  et  que  son  concessionnaire  (Lord  Selkiiic,)  ont  étendu 
leurs  prétentions  territoriales  bien  au-delà  des.  termes  de  )a  Char- 
tre,  ou  de  ce  que  l'interprétation  la  plus  orthodoxe  de  cette 
Chartre  peut  nous  y  faire  trouver.  En  la  supposant  dégagée  de 
toutes  les  objections  dont,  selon  nous,  elle  est  encore  susceptible 
à  d'autres  égards,  les  expressions  de  la  concession,  (ce  sont  celles 
dans  lesquelles  étoit  conçue  la  demande  primitive  faite  à  la  Cou- 
ronne par  les  concessionnaires,  sauf  de  légères  différences  qui  ne 
sauroient  affecter  le  sens  de  la  Cbartre  ;)  ces  expressions,  disons- 
nous,  ont  uniquement  rapport  au  commerce  exclusif  qu^  l'on  se 
proposoit  de  faire  dans  lés  localités  c|-aprés  déterminées,  savoir: 
"dans  ces  mers,  détrojts,  baies,' rivières,  lacs,  anses  et  sunds, 
**  dans  quelques  latitudes  qu'ils  se  trouveront,  et  gisans  en  dedans 
**  de  l'entrée  des  détroits  appellées  vulgairenaent  Détroits  d'Hud- 
"son;  ensemble  toutes  les  terres  et  tous  les  territoires  situés  Sur 
**  lés  pays,  côtes,  et  confins  des  mers,  baies,  lacs,  rivières,  anses 
**  et  sunds  susdits,"  c'est-à-dire,  en  dedans  des  Détroits  ;  car  l'on 
renvoie  «owent  à  ces  mêmes  limites  dans  les  partieâ  suivantes  d» 
la  Chartre,  et  l'on  y  renvoie  toujours  tout  le  long  de  la  Chartre, 
comme  aux  **  limites  susdites.^* 

On  remarque,  il  est  vrai,  (page  lOème  de  la  Chartre)  une  exten- 
sion du  droK  de  commerce,  et  l'on  voit  que  Sa  JDifajesté  consent 
à  ce  que  la  Compagnie  *'  jouisse  désormais  et  toujours,  non 
**  seulement  de  l'entière  et  exclusive  liberté  de  commercer  et 
**  de  trafiquer  dans  les  Territoires^  Cotons  et  lieux  susdits  ; 
**  mais  aussi  de  faire  teut  le  Commerce  et  Trafic  de  tous  havres, 
**  anses,  rivières,  lacs  et  mers,  dans  lesquels  elle  pourront  trouver 
**  une  entrée^  ou  un  passage  par  terre  ou  par  eau^  hors  des  terri' 
**  toires^  cor^/ins^  et  lieux  susdits,  et  chez  et  anec  tous  les  naturels^ 
«(  les  gens,  les  babitans,  ou  ceux  qui  résideront  Dans  les  terri- 
"  toiles,  eonfinsj  et  lieux  susdits  ;  et  ckei  et  avec  toutes  autres 
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**  nations  habitant  aucune  des  eôUi  àé^uemleB  aux  difi  territoires» 
'**  eofi/Sn«,  et  lieux  susdits^  qui  ne  sont  pas  encore  possédés  conunt 
"  dit  ci-dente." 

Il  fest  donc  clair  que  la  concession  territoriale  ne  tendent  point 
à  enclaver  touin  les  terres  tt  tou$  les  territoires  dont^n^pouiroit 
s'approcher  en  trwpersàiU  les  Détrait»  d*Hudsou;  par  terre  ou  par 
eau.  Ainsi,  la  concession  païuît  être  limitée  à  la  proximité  et  à 
l'affinité  des  territoîires  avec  les  Détroits  d'Hudson.  La  dénomi^^ 
nation  génécalc  applicable  au  tout,  est  les  iners,  &c.  gisantes  Dans 
les  Détroits  d*Hudson,,et  les  terres^  &c.  situées  BvK  le»  pays, 
iôte*  €f  tùt^hu  des  mers,  &c.  ;  c*est-à>dire,  (reddendo  nngilm 
»ingul{$)  les  terres  Sur  les  pays^  côtes  et  confins  de  chacune  deii 
ihers,  rivières,  &c.  enclavant  naturellement  telle  portion  de  tet^ 
ritoire  qui  poUrroit  être  raisonnablement  nécessaire  pour  les  objeta 
que  l*oiî  avoit  en  vue  :  mais  ce  n'est  pas  utae  concessioil  de  tous 
les  territoires  oik  lés  mers,  les  rivières,  lie.  sont  gisantes, DU  des» 
quelles  ils  se  trouvent  entourés,  n'importe  à  quelle  distance  indé* 
£nie  d^elies  :  encore  moins  est-ce  une  concession  de  toutes  les 
terres  et  de  tous  les  territoires,  gisatis  entre  les  mers,  détroits,  ri* 
vières,  &€.«  quand  même  il  existeroit  plusieurs  centaines  ou  mil- 
liers de  milles  ou  de  lieues  de  terres  et  de  territonnes  entre  une 
ttetjUn  délMt,  une  rivière,  un  lac«  éic.  et  une  autre  mèr,  un  aiï- 
tre  détroit,  utte  autre  rivière^  un  autre  lac,  ^.  ;  et  quand  m^ne 
encore  la  quMitité  de  terre  enclavée  dans  cette  assiette  intérieure, 
et  s'étendant  jusqu'à  une  distance  én^me  de  tonte  côte,  ou  de 
tous  confins  des  eaux  spécifiées,  excéderoit  en  dimensions  l'éten- 
due de  plusieurs  Royaumes  ou  Empire8.<-*Ces  mots  *'  Danh  lés 
Détroits*'  doivent  signi^er  une  proximité  des  Détraits,  de  nature 
à  donner  aux  terres  dont  on  parle,  une  sorte  d'affinité  ou  de  rap* 
port  avec  les  Détroits  d'Kudson  ;  et  ils  ne  peuvent  pas  regarder 
ces  autres  terres  qui,  à  raison  de  leu^  proidigieu!|  éloignement 
(dons  l*e$jf^t9  présente^  le  poitit  le  plim  proche  de  la  Baie  d*Hud' 
son  est  dé  i^t  c«ns  tn^er,  tt  de  làUva  tbujèwr*  ten  élaignalU 
pur  itfie  ligne  qui  décrit  tfuime  cens  mSles  de  longueur,)  n*ont 
point  de  Semblable  rapport  ou  affinité  géographique  avec  les  Dé* 
tHàits,  et  dotit  les  Canadiens  ne  s^approchent  m^me  f>Oit>t  par  14n* 
térieur  du  pays,  ou  par  les  Détroits'en  question,  là  Chartre  en- 
ilére  considère  les  Détroits  tomme  Vaccès  aux  terres  et  aux  terri* 
toire^  y  mentionnés  ;  et  comme  il  n'y  est  point  spécifié  de  borne, 
autre  qti^  la  dénomination  des  côtes  et  des  confins  des  mers  '&c. 
dons  les  Détroits,  on  doit  en  inférer  une  qui  Soit  conforme  au  point 
de  vue  sous  lequel  la  Chartre  l'a  envisagée  «Ile-méme,  et  au  but 
connu  d*une  Compagnie  de  commerce,  moins  portée  sans  doutt 
à  fonder  des  empires,  qu^à  étadblir  d^  pêcheries  dans  ce»  eaux, 
à  traiter  avec  les  Sauvages,  à  leur  fournir  des  marchandisêe  en 
échange  de  fourrures,  et  finalement  à  vaquer  aux  autres  opéra* 
fions  aieationnéea  dans  la  Chartre.    Jl  s'est  écoulé  cent  cinquante 
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ans  depuis  la  concession  de  la  Chartre  ;  or  cet  espace  de  tems  a 
été  certaineàient  plus  que  suffisant,  pour  permettre  à  cette  Coin* 
pagnie  d'examiner  à  loisir  quelles  portions  des  territoires  voisin»» 
des  côtes  et  des  confins  des  eaux,  situées  «n  dedans  des  Détroits, 
ëtoient  nécessaires  à  haccomplissement  de  ses  vues,  à  la  cons^ 
truction  de  forts,  de  factoreries,  de  villes,  de  villages,  d^éta- 
blissemens  enfin  de  tout  genre  dans  ce  voisinage  :  elle  a  pu  dis- 
poser, et  elle  a  en  efiiet  disposé,  pendant  ce  long  intervalle,  des 
côtes  et  des  confins  qui  conviennent  et  appartiennent  de  droit  à 
une  Compagnie  instituée  pour  Pobjet  mentionné  dans  sa  Cbartre, 
en  se  circonscrivant  toutefois  dans  les  Umited  où  devoit  se  borner 
la  poursuite  de  ses  projets.  Sa  longue  possession  avoit  donc 
déjà  déterminé  et  fixé  son  choix  ;  elle  demeuroit  enfin  stationnàire 
clans  les  positions  qu'elle  avoit  choisies.  Qpel  motif  a  soudaine- 
ment porté  cette  Compagnie  à  franchir  ses  bornes  naturelles  ? 
C*ést  ce  que  nous  n'entendons,  ni  ne  devons  examiner;  toujours 
est-il  vrai  qu'elle  élève  aujourd'hui  des  prétentions  sur  une 
énorme  étendue  de  terre  et  de  territoire,  que  ne  lui  garantit  nulle- 
ment sa  Chartre  :  et  ces  prétentions  sont  telles,  qu'en  les  admet- 
tant pour  un  moment,  nous  ne  saurions  véritablement  pas  où 
finissent  les  terres  et  les  territoires  concédés  à  la  Cpmpagnie  de 
la  Baie  d'Hudson,  ni  quelles  sont  les  parties  du  vaste  Continent 
sur  lesquelles  elle  n'a  pas  hésité  de  concéder  cent  seize  mille 
milles  de  territoire,  qui  ne  font  point  partie  de  la  propriété  .dont 
elle  fut  investie  par  la  Chartre. 

Certes,  il  y  a  suffisamment  de  raisons  pour  croire  que  les  terri- 
ioires  en  question,  ou  partie  d'iceux,  avoient  été  fréquentés  avant 
et  depuis  ce  tems-là  ;  que  l'on  y  avoit  fait  le  commerce  des 
fourrures  ;  que,  jusqu'à  un  certain  point,  ils  avoient  été  occupés 
par  des  colons  François  ou  des  négocians  Canadiens  ;  et  qu'enfin 
une  Cempagnie  dite  du  Castor ^  instituée  en  1630,  et  qui  faisoit  la 
traite  avec  beaucoup  de  succès,  (gavant  la  concession  de  la  Char". 
tre,)n'avoit  point  négligé  de  pénétrer  aussi  dans  l'intérieur  de 
ces  contrées.  Dans  ce  cas,  les  territoires  en  question  seroient 
exceptés  de  la  concession  ;  le  droit  de  tout  sujet  Britannique  de 
les  fréquenter  et  d'y  commercer,  devant  s'ensuivre  des  d^its  na- 
tionauz  acquis  par  le  Roi,  en  vertu  de  la  conquête  et  de  la  ces- 
sion du  Canada  ;  et  ce  droit  étant  abjsolument  le  même  que 
,1'étoit  celui  des  Canadiens  François,  avant  cette  dernière'  époque. 

On  ne  peut  donc  réclamer  aucun  droit  territorial  dans  les  Pl^- 
tricts  en  question  ;  le  commerce  exclusif  n'y  sauroit  être  non 
plus  mamtenu  r<  la  faveur  de  la  chartre  :  car  ces  Districts  n'ont 
point  le  moindre  rapport  géographique  avec  la  Baie  d'Hudson  et 
Tes  Détroits,  et  ils  ne  sont  aucunement  en  dedans  das  détroits^  ni 
fréquentés  par  les  négocians  Canadiens  ou  d'autres  prétendus  sn- 
ierlopest  à  travers  les  régions  interdites.  Il  s'ensuit  donc  naturel- 
lement que  toute  violencA  faite  au  commerce,  ou  que  toute  intev- 
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n^ptioQ  forcée  du  commerce,  dans  ces  lieux-là,  seroit  un  délit,  que 
D*excuseroit  point  1»  singulière  prétention  territoriale  élevée  au- 
jourd'hui. 

9hM  Q«e5(.  Savoir  si  la  Compagnie  de  la  Baie  d*Hudson  étoit 
autorisée  à  faire  une  cession  à  Lord  Seikirk,  comme  un  de 
s^s  membres,  de  l*immense  portion  de  Territoire  décrite 
dans  la  Proclamation  dp  ipouvçrqeur  M'Donell  ;  nonobstant 
l'opposition  de  la  part  dos  copropriétaires  du  Fond  de  la 
dite  Compagni^  ?  fit  s^ivoir  si,  après  avoir  fait  cette  ces- 
;sion,  la  Compagnie  a  le  droit  d'exercer  sa  juridiction  sur  le 
territoire  concédé,  en  nommant  des  Gouverneurs  et  d'autres 
Officiers  pour  y  commander;  op  si  elle  peut  céder  ou  trans- 
férer un  pareil  pouvoir  à  S^  Seigneurie  ? — Si  vous  étiez 
d'opinion  que  la  cession  faite  à  Sa  Seigneurie  est  illégale, 
ou  non  autorisée  par  la  Cbartre,  quelles  mesures  doit-on 
prendre  pour  la  fair^  déclarer  nulle  ? 

Ilêp.  La  y^lfdité  de  la  cession  faite  à  Lord  Selkiric  peut  être 
envisagée  çpmme  aOectant  à  |a  fois  les  membres  de  la  Compagnie, 
çt  le  PubUe  çn  général^  *; 

Si,  contre  notre  opinion,  la  terre  et  le  territoire  en  question  se 
trouvoient  compris  dans  la  concession,  alors  la  disposition  d'une 
portion  aussi  considérable  de  tenitoire,  que  l'est  celle  de  cent 
seize  mille  milles  quarrés,  paroltroit  sans  doute  un  abus  de  la  Cbar- 
tre, qui  justiSeroit  assez  Mntefvention  de  la  Couronne. — Car, 
bien  que  la  Compagnie  eût  le  droit  de  faire  des  cessions  de  ter- 
res, elle  n'en  devroit  cependant  faire  aucune  qui  ne  tendît  à  l'ac- 
complissement du  principal  pbjet  de  son  institution,  ou  qui  ne  fût 
compatible  avec  luj.  Ici,  411  contraire,  la  disposition  faite  en  fa- 
veyr  de  Lord  Seikirk,  tend  ^  U  formiation  d'un  établissement  in- 
dépendant du  contrôle  de  la  Compagnie  ;  cet  établissement  lui 
sera  absolument  étranger  ;  il  est  d'ailleurs  incompatible  avec  son 
înstitMtjon,  çt  avec  la  nature  des  opérations  qui  s'y  rattachent.-» 
Cet  établissement  procurera  up  sous-monopoje  à  un  individu,  au 
détriment.et  de  la  Compagnie  et  du  Public. — ^La  Compagnie  ne 
pouvoit  pas  conférer  à  Lord  Seikirk,  la  fîiculté  d^instituer  des  Gou- 
verneurs et  des  Cours  de  Justice,  non  plus  que  l'exercice  d'au- 
cune autorité  absolue  :  elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  lui  transfé- 
rer SOI.  autorité  d'une  manière  directe  ou  indirecte,  pour  qu'il 
]<exerçât  en  son  propre  et  privé  nom. — Enfin,  en  supposant  la 
«cession  de  terre  de  nature  à  pouvoir  être  faite,  en  vertu  des  pri- 
vilèges de  la  Compagnie,  cette  Compagnie  n'en  devroit  pas  moins 
continuer  d'exercer,  seule,  son  autorité  supérieure  et  indivisible. 

3ème  Qites^  Savoir  si  la  juridiction  donnée  aux  Cours  Cana- 
diennes de  Justice  Criminelle,  par  l'Acte  de  la  43e  année 
du  règne  de  Sa  Majesté,  s'étend  aux  territoires  de  la  Com- 
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fiagnie  de  la  Baie  d'Hudsbn,  de  manière  àaùtjarisèT  ces  (lotira 
:\.  a  coDDOÎtre  des  délits  commis  darn.4  Ces  tenrîtoines-làf  £^ 
'  '  savoir  si  le  Gouverneur  M'Donell  et  son  Sbériff  (Mr.  Spen- 
cer,) peuvent  être  mis  Iiégalement  en  jugement  devait  les 
Cours  Canadiennes,  pour  les  délits  dont  ib  spnt  nnainténant 
accusé^?      ^  >j  >    .  .  . 

tiép.  Il  ne  pamtt  pas  y  avoir  lieu  de  doute)f  ijqë  ^a  €oonoi|sance 
^  ^  des  délits  commis  actuellement  dans  les  léritoiresiet  districts  ea 
4;  conteste,  où  il  n'eiiste  point,  et  où  il  n*a  jamais  exist^  de  Cour  de 
"C  Justice,  ne  puisse,  en  f^it  de  juridiction,  être  légalement  portée  çle- 
'"  Tant  les  Cours  du  Canada,  en  vertu  des  dispositions  du  IdSé'chap. 
.  de  l*Acte  de  la  43e  année  du  règne  de  Sa  Majesté  ;  et  assurément, 
à  moins  que  ce  District  n*ait  été  compris  dans  les  disposiifrpns  du 
'  dit  Acte,  nous  ne  voyons  pas  quel  autre  territoire  l*on  aUrbit  enten- 
du y  comprendre  :  mais  nous  pensons,  qu'en  supposant  fnémè  le 
point  de  juridiction  bien  établi,  les  actes  imputés  à  MM.  M*DoneU 
et  Spencer,  ne  pourroient  pas  être  réputés  Larcin  (Lôrceiiy,)  et 
que  ces  individus,  ou  tous  aytres  agissant  en  pareilles  occurinehces, 
ne  devroient  pas  être  mis  en  accusation  ou  en  jugement  pou^  criçoe 
de  Larcin.     Ils  ont  peut>étre  été  induits  en  firreur  par  I*app8- 
rénce  d'un  titre  terri loipial  et  d'un  privilège  de  eonaïuerée  eK- 
clusif.    En  ce  cas,  on  doit  simplement  les  poursuivre  comme 
pour  une  offense  (a  tretpasi)  ou  autre  tort  fait  aux  personnes 
ou  à  la  propriété  ;  mais,  selon  nous,  on  ne  pourroit  jfs  les  çofii- 
'Vaincre  équitablemeot  d'un  criine  capital  (F«/bny.)  .    ^  ';  -'^;^  )  ^ 

\    4hM.  Qtieif .  Est-il  de  la  compétence  des  Gouverneurs  et  des 
^vp  autres  Officiers  déjà  institués,  ou  qui  le  s^roient  ultérieure- 
'^  K  ment  par  ia  Compagnie;  d'arrêter'  et  dis  traduire  en  juge- 
ment devant  leun  C^u|«  de  Justice,  ceux  des  sujets  Cana- 
'''        diens  de  Sa  Bfaiesté,  que  Ton  aUroit  trouvés  faisant  le  com- 
merce sur  les  territoires  de  la  Compagnie,  pour  avoir  ainsi 
5  usurpé  le  monopole  de  celle-ci,  bu  polir  avoi]P^<iioounia  d*au« 
^.       (res  prétendus  crioDes  on  ofiènses  ?  :r 

f  Riponse.  En  supposant  la  validité  de  la  Cbartrie,  et  en  admet- 
tant que  les  Districts  e^  conteste  soient  «n  dediam  des  limites 
de  la  Compagnie,  nous  douterions  encore  que  le  Gouverneur  et 
la  Compagnie  eussent,  par  la  Chartre,  le  pouvoir,  légal  d'établir 
des  Cours  de  Justice,  pour  juger,  selon  les  l^ià  Anglaises,  les 
délits  qui  y  auroient  été  commis.  Ç^iqu'IfW  soit  ebodé  près 
de  cent  cinquante  ans  depuis  IVictroi  de  la  Cfaiartre  en  question, 
la  Compagnie  ne  s'étoit  pas  encore  avisée  d'essayer  l'exercice 
dt'ce  pouvoir  :  mais  alors  même  qu'elle  le  posséderoit,  ce  pouvoir 
st  extraordinaire,  (sans  l'autorité  idUrieure  de  la  Législature  ou 
de  la  Couronne,)  nous  ne  laisserions  pas  néanmoins  de  croire 
que  toute  cour  y  établie  ne  fût  incompétente  pour  juger  et  pu- 
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Ait',  comme  délit,  le  rimplé  acit  d'aller  9ur  les  lieux  dont  i^ugit; 
acte  qui,  si  la  concession  étoit  légale^  ne  saurait  être  regardé 
tout  au  plus  que  comme  un  simple  délit  (ffUtdt;meanor,)  ou  com- 
me lin  mépris  de  Tautorité  légale  du  Roi,  et  dont  la  poursuite 
devroit  $tre  faite  au  nom  de  S9  Maje^é.  Mais  la  Chartre  elle- 
même  parott  s'oifpnser,  (tout  a^ufant  qiie  la  Compagnie  s'y  trouve, 
intéressée,)  de  la  juridiction  des  Cours  locales,  en  prescrivant, 
Urèa  illégalementj  sans  doute,)  de  certaines  confiscations,  et  eii 
déclarant j  page  12.  **  Qpe  tous  les  dits  délinquans,  à  raison  de 
'*  leqr  mépris  (des  ptiviléges  octroyés)  souffriront  telle  puni- 
**  tion  qu^ii  plaira  à  nous,  à  nos  hoirs  ou  à  nos  succeseuçs,  d'in- 
**  fliger  ;  et  qu'ils  ne  seront  élargis  qu'après  avoir  souscrit,  cha- 
**  cun,  un  cautionnement  de  la  somme  de  £1000  au  moins,  en- 
*<  vers  le  Gouverneur,  laquelle  somme  seroit  acquise  à  la  Com- 
*■*  pagnie,  s'il  leur  arrivoit  d'être  surpris  ensuite  dans  l'acte  de 
"  commercer,  &c."  Une  smtre  clau^  qui  suit  (p.  16.)  autorise 
l'arrestation  et  la  translatiorï  en  Angleterre  de  quiconque  péné- 
trerait dans  les  territoires  de  la  dite  Compagnie,  sans  en  avoir 
le  droitv  H  Semble  donc  que  les  Cours  eti  question  n'auroient 
pas  le  pouvoir  de  connottre,  comme  d'un  délit  du  ressort  det 
tribunaux  ordiqaireç,,  de  l'imputation,  d'avoir  pénétré  simplement 
dans  les  territoires  de  la  dite  Çomp^l^nle*  au  mépris  de  la  dé- 
Cerise  portée  en  la  Çfa^^rtre,  puisque  cette  Chartre  il!|diqi,ie  d'^v-r 
très  modes  de  prpc^er,  et  qu'elle  lie  confère  légalement  siucun^ 
autre  autorité  judiciaire  applicable  à  l'espèce. 

S'il  ne  s'agissoit  ici  que  de  déterminer  la  frontière  entre  deui( 
Provinces  pu  Cçlcnjea  çontigues  et  bien  connues»  \^  questioi^ 
pourroit  être  probablement  décidée  par  le  Roi  en  Cooseilt  pa^ 
ce  que  'iiQV^  voyons  là  une  juridiction  su6isamment  établiei  et  à 
{aciuelie  oi)  a  déjà  eu  jecouTB  e^caçement  ;  mais  cet  expédient 
n's^meneroit  ps^5  la  aolutien  des  pojTnts  importons,  et  elle  n'em- 
pêcberojt  pjas.  qu*i|^  oç  s^  reptQduiii^sent.  Nous  pensons  qu'09 
peMt  facile  décide):  ta  validité  ou  l'invaUdité  de  la  concession, 
soit  en  recourant  directement  à  l'actioQ  seife  façias^  ou  inci^ 
demment  pai;  de^  poursuites  criminelles  (  actions,  in  tre^ass) 
qur,,  cependant,  laiaséroient  ençpre  indécis  d'aytres  points  e$jSiP9- 
tijels  :  al.oirs  h  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  retiendi^it  peut- 
êtce  quelque  pa.rtie  de  ce  qui  lui  auroit  été  concédée*  mais  eUe 
succomberoit  dans  ce  qui  constitue  plus  spécialement  ses  énpr«> 
jtpes  pDétentioo^.  Au  avurplus,  tant  d'ioyterèts  et  de  prétentions 
opposées,  soj(ii«uscept(ble9  d'occasionneir  du  trouble  et  dudésoi* 
dre  ;  ith  cbïiséquenc^  en  peuvent  d^yenir  dangereùseï  et 
fffViiBiies  s^ut^fti^mneaet  aux  propriétés  de  cea^  qui,.,maQqùani 
des  i^oy-en?  ordinaiies  dê^  {j^t^tection  qpp  procure  k  toi,  son^ 
par  cela  niême,  plus  partiçiilièrement  ^ous,  la  sauve  garde  du 
gouvernement.  Dans  cet  état  de  choses,  il  n*y  a,  donc  que  le 
^(m,^^<^jo^,  assisté  du  Paiement,  <^ui  puisas  l^ver  tpul«j|)les 
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difficultés  et  juger  eiitie  les  parties,  d^une  manière  efficace  et 
permanente.  Le  gouvernement  a  à  sa  disposition  les  moyens 
suffisans  de  ^enquérir  «fa  droit,  des  faits,  et  des  circonstances  :  [es 
savans  jurisconsultes  attachas  à  fa  Couronne  payeront,  dans  cette 
circonstance  importante,  le  tribut  de  lumière  qu^elle  est  fondée 
à  en  espérer  ;  les  droits  légalement  acquis  à  la  Compagnie  de 
la  Baie  d*Hudson,  seront  maintenus  et  confiirmés  ;  mais  protec- 
tion et  sûreté  seront  garanties  au  commercé }  à  ce  commerce 
dont  les  Canadiens  sont  en  possession  de  tems  immémorial,  et 
que  la  Compagnie  de  fa  Baie  d*Hudson  n'avoit  jamais  tent^ 
aentraTer  ou  dlnterrompre,  jusqu'à  ce  moment. 
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Déposition  de  Geor/r:,  CamphelL 

.'  "     ;*  ":   ■ 

'.  George  Campbell,  natif  d^Ecosse,,  Paroisse  de  Creich,  Comte 
de  Sutherland,  dépose  qu'en  1813,  ayant  appris  que  Lord  Seikirk 
fondoit  une  colonie  dans  les  Pays  Nord-Ouest  du  Canada,  et  étant 
informé  de  l'arrivée  de  William  McDonald,  un  des  agens  de 
Lord  Seikirk,  à  Brora,  (petit  village  du  Comté  de  Sutherland,)  â 
]*eifet  d'engager  des  personnes  pour  s'établir  dans  les  dits  pays 
Nord-Ouest  du  Canada,  il  alla  s'enquérir  des  conditions  de  l'en- 
gagement. 

Qu'arrivé  au  dit  village,  il  fut  trouver  William  M'DotaaId,  et 
qu'après  lui  avoir  fait  connoltre  l'objet  de  sa  visite,  ce  dernier 
l'informa  qu'à  son  arrivée  à  la  Rivière  Rouge,  dans  les  dits  pays 
Nord-Ouest  du  Canada,  en  payant  la  somme  de  cinq  cbelins 
sterling  par  acre,  il  seroit  rois  immédiatement  en  possession  d'au- 
tàni  de  terre  qu'il  en  voudroit. 

QjGie  ceuic  d^entre  les  cultivateurs  qui  ne  pourroient  point  payer 
la  somme  fixe  de  cinq  cbelins  par  acre,  obtiendroient  la  même 
quantité  moyennant  la  rente  annuelle  d'an  boisseau  de  froment 
par  acre,  ou  jusqu'à  ce  que  le  payement  en  auroit  été  effectué 
sur  le  pied  susdit. 

Qu'aussitôt  qu'il  sérdit  mis  en  possesion  de  la  dite  terre,  il  re» 
eevroit  tous  les  instrumens  aratoires,  les  animaux,  &c.  nécessaires^ 
à  l'exploitation  des  terres,  et  cela  sans  exception. 

Qjii'ayant  reçu  ces  informations,  il  prit  congé  du  dit  William 
H'Donald  (sans  lui  donner  de  réponse  décisive,)  et  quMI  s'en  re- 
tourna chez  lui,  dans  la  Paroisse  et  Comté  susdUs,  ou  il  fut  visité 
une  semaine  après  par  le  dit  William  M'Donald. 
r     Q^'apiés  avoir  coaveiîsé  quelque  tems  avec  lai,  il  signa  un  pa^ 
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pier,  en  tête  duquel  ëtoient  les  noms  des  personnes  déjà  engages. 

.  ^'en  signant  ce  papier,  il  croit,  (mais  il  ne  peut  pas  l*affir*   ' 
mer  tomme  un  fait,)  qu'il  paya  au  dit  William  M*  Donald  deux  che- 
lins  sterling  ;    mais  il  est  bien  sûr  que  d*autres  qui  le  signèrent, 
payèrent  en  même  tems  deux  chelins  sterling. 

Qfie  William  M<  Donald  ayant  ramassé  quelques  signatures, 
partit  et  retourna  à  Brora^  après  avoir  dit  à  lui  déposant  qu*il 
seroit  informé  de  l'arrivée  de  Sa  Seigneurie  en  Ecosse. 

Qpe  quelque  tems  après  ceS  transactions  (il  ne  peut  citer  l'épo-    ' 
que  fixe^)  il  fut  instruit  de  l'arrivée  de  Lord  Seikirk  dans  le  Suth« 
erlandsbire,  et  qu'aiin  de  rencontrer  Sa  Seigneurie,  il  s'en  fut  à    ' 
Helmsdale,  paroisse  de  Loth,  C^mté  de  Sutherland. 

Qu'en  route,  il  rencontra  Sa  Seigneurie  et  un  agent,  (Mr»  M'Lel- 
lan,)  prés  d'une  auberge,  qui  se  rendoient  chez  Donald  Mca« 
Kay,  dans  la  paroisse  de  Kleyne,  Comté  susdit.  Q,ue  Sa  Sei«  ^ 
gneurie  ayant  .ouvert  la  portière  de  son  caresse^  parla  à  lui  dépo- 
sant, concernant  son  engagement  avec  William  M<  Donald  :  Sa 
Seigneurie  l'invifa  à  les  accompagner  jusque  chez  Donald  McKay,  ' 
dans  la  paroisse  de  Kleyne.  / 

Qp'en  route,  ils  s'arrêtèrent  à  la  maison  de  Mr.  Ross,  et  que  } 
là»  ayant  laissé  la  voiture,  ils  continuèrent  leur  route  à  cheval. 

Qjîi'en  arrivant  chez  Donald  i>fcKay,  ils  trouvèrent  plusieurs  ;* 
personnes  rassemblées  pour  affaire  de  la  même  nature.  Qjue  Sa 
Seigneurie  ayant  dlné^  convoqua  ceux  qui  étoient  présens,  leur 
confirmant  en  tout  point  les  propositions  de  Mr.  William  M' Don- 
ald, et  donnant  la  main  tret  cordialement  --.  presque  tous  ceux 
qui  se  trouvoient  à  sa  portée. 

Qqe  lui  déposant  resta  environ  trois  heures  chez  Donald  Me-  ".; 
Kay  ;  qu'alors  Sa  Seigneurie  l'engagea  à  s'en  retournejr  chez  lui,\^ 
afin  de  se  préparer  au  voyage,  lui  donnant  vingt  jours  pour  arran-  ^ 
ger  ses  affaires;  ce  qu'il  lit,  en  disant  à  Sa  Seigneurie  qu'il  re-< 
toumeroit  à  Helmsdale,  à  l'époque  fixée 

Qjii'étant  mis  ordre  à  ses  affaires  domestiques  &c.  il  retourna  à  W 
Helmsdale,  où  il  apprit  que  Sa  Seigneurie  étoit  allée  à  Stromnesa.  -^ 

Q)a'ayant  resté  deux  jours  a  Helmsdale,  lui  et  William  McDon- 
ald (qui  avoit  logé  avec  lui  pendant  leur  séjour  à  Helmsdale)  s'éa 
allèrent  à  Stromneôs  dans  une  goélette,  et  qu'ils  s'y  rendirent  en 
deux  jours. 

Qju'à  Stromness,  il  loua  un  logement,  et  que  William  McDon- 
ald demeura  avec  lui  ;  qu'il  y  vit  Sa  Seigneurie,  et  quMl  versa  ea 
ses  linains  la  somme  de  trente  guinées,  pour  le  passage  de  sa  fem- 
me et  de  son  enfant,  de  même  que  pour  le  sien  propre  ;  duquel 
payement  Sa  Seigneuiçie  lui  donna  un  reçu,  et  que  ce  reçu  est 
maintenant  en  la  possession  de  lui  déposant.  '' 

.j^r-  Qp'il  déposa  aussi,  entre  les  mains  de  Sa  Seigneurie,  la  somme 
âe  quarante  deux  livres  stf^rling  (de  laquelle  Sa  Seigneurie  lui 
donna  pareillement  un  reçu,)  en  payement  d'une  portion  de  terre  ; 
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Sb  Qeigpturie  lui  disant  en  ttâne  ttms,  qii«  li  la  t«m  ne  lui  plat* 
aoit  paa»  il  a? oit  sa  penniision  (de  lui  hàt^  Çelkirk)  d^aUer  s'éta- 
blir par-tout  ailleurs. 
%i«il  demeura  quatorze  jours  i  StittnMsa  (pendant  lesquels  il 
/      n'y  eut  aucune  coayersation  de  reviarquable  «ntre  Sa  Seigneurie 
et  lui,)  i  l*eipjration  desquels  lui  et  d^autiep^  qui  le  tnouvoient 
dans  le  même  cas,  s^embarquèrent  à  bord  éa  Jrrinet  of  fVtUei, 
[Prince  de  Galles]  navire  marchand. 
^e  Sa  Seigneurie  Tint  à  bord  du  Prmcê  oj  WoUis  et  lui  dit, 
'^     comme  am  autres,  qu'il  seroit  nécessaire  aue  quelques  un»  d'en* 
Ir'enx  veillassent  tour  à  tour,  pour  prévenir  la  npnlacUe  qui  pour^ 
loit  s'ensuivre  de  leur  encombrement  à  fond  de  cale, 
^-v"  ;    J'  Q^«avant  de  quitter  Stromqess,  Sa  Seigneurie  loi  avoit  dit 
■     d'emporter  un  fusils  comme  elle  en  auroit  besoin  elle-«aême,  pour 
i  ''    se  défendras  des  attaques  de  «es  ennemis. 
'  ,         Qu'il  ne  saurpit  préciser  ifépoque  à  laquelle  le  Prince  of  Wales 
bissa  Stromoess  ;   mais  il  sait  bien  que  le  dit  navire  srriva  i 
'     CkurekiU  Covc (Baie  de  C^uivhill,)  dans  Tautorone  de  ]p]3. 

QM*en  débarquant   dai.s  la  Baie  de  Churchill,  i!  fut  très  mal 

fkourvu,  étant  réduit  à  se  coucher  sous  de  vieilles  voiles,  et  n*ay» 

ant  qne  des  vivres  de  la  plus  mauvaise  qualité  ;   et  il  croit  fer^ 

^   7    nemehtque  si  plusieurs  des  colons  sont  morts,  on  ne  doit  |*im« 

C.  !    puter  qu*au  mauvais  traitement  qu*ils  avoient  éprouvé. 

^e  Sa  Seigneurie  avoit  désiné  ««ue  lui  déposant  n'emportât 

^;'    avec  lui  ni  argent,  ni  vêtemens  ou  tpot  autre  article  néceasaire, 

alléguant  quMl  pourroit  se  procurer  tout  cela  à  aussi  bon  compte,  à 

W  Rivièi«  Rouge,  que  dans  la  Province  d^  Sutherland*    (âti^«f* 

V  :^^^^M  Qm'cd  arrivant  à  Churchill,  il  vit  qu'on  n'y  pouvott  rien  adie* 
,  1;  ,;<  ter  que  pour  de  l'argent  comptant,  et  à  un  prix  si  «izorbitanl, 
qu'il  en  filt  étonné  ;  ayant  payé  cinq  ohelios  six  sous  steriiq|, 
une  livre  de  tabac. 

i>^  -  'Qia'au  lieu  d'une  ration  de  vivres  Angloise,  telle  qu'on  la  donne 
•rdinaii«ment  aux  laboureurs  dans  la  Grande  Bretagne,  et  que 
■Sa  Seigneurie  lui  avoit  fait  espérer  de  recevoir,  Mr.  Archibald 
Ifacdonell,  un  des  agens  de  Sa  Seigneurie,  présent  lorsque  cette 

Ïromesse  fut  faite  ai<  déposant,  prescrivoit  de  donner  à  chique 
omme  une  livre  de  gruau  et  une  demi-perdrix  par  jour,  (avec  la 
même  pitàAce  pour  une  femme  et  deux  entàos)  et  huit  livres  de 
mêlasse,  avec  huit  livres  de  pois  avariés,  pour  une  tablée  de 
4ouze  homm«B,  pendant  une  semaine. 
\.    ;  :  >    ,    Qu'ayant  représenté  à  Archibald  Macdonell  que  ce  n'étoit  pas  là 
^    '     l^cspéce  de  vivres  promise  par  Sa  Se^neoriei,  en  présence  de  lui 
Archibald  Macdonell,  celui-ci  lui  avoit  i^pondv  qu'il  devoit  se  iemi» 
'   <^t   :;  lenter  de  ce  qu'on  lui  donnoit,  cela  étant  assez  bon  pour  lui.    Le 
Déposant  affirme  sussi  que  les  vivres  d'Angleterre,  qui  leur  tf- 
tMeot  Mstés  de  la  tcavenée,  Ic^ur  fuient  jeolevli  (à  eux  colpni,^  «t 
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distribués  aui  engagés  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d^Hodsoii  ; 
il  déclara  de  plus  que,  pour  s«  procurer  la  cbétive  pitauce  d'uiM 
demi-perdrix  par  jour,  ils  étdiviit  obligés  de  franchir  un  espace 
de  quinze  milles,  afin  de  traîner  cette  sorte  de  provision  sur  des 
êltighs  (traîneaux  ou  trainet;)  et  que  sHls  ie  refusoif»nt  à  cette  cor- 
vée, on  arrêtoit  sur  le  champ  la  distribution  des  vivres. 

Que  dans  la  route  de  Churchill  à  la  Rif  iére  Rouge,  ils  travailla- 
ient de  la  même  manière  que  les  éngi^éB>  de  le  Compagnie  de' 
la  Baie  d'Hudson,  et  sans  rémunération; 

Ç^*k  leur  arrivée  à  la  Riviêra  Rouge,  cent  tores  de  terre  fii- 
fent  distribués  i  chacun  d*eux  ^  et  que  lui  et  cinq  ou  si^  autcea 
colons  reçurent  une  fourniture  de  chevaux. 

Qit*il  ne  vécut  point  d'instruroens  ni  de  bestiaux  pour  Téta* 
blissementde  sa  terre,  et  que  tout  ce  quMl  put  se  procurer,  en  fait 
d*ustensiles  de  cuisine,  fut  une  vieille  poêle  à  frire,  et  ua  chay» 
dron  de  cuivre. 

Que  les  vivres  quMIs  récurant  à  la  Rivière  Reuge  ëtoient  ktt 
médiocres,  consistans  principalement  en  Pémican*  et eiLBarbue: 
en  ne  pouvoit  pas  avoir  de  sel. 

Qiie  Miles  fifacdonell  convoqua  les  colons  chez  lui,  à  'Péte* 
bKssement  de  la  Rivière  Rouge,  et  appellant  le  déposant»  Angiii 
M'Kajr,  et  John  Mathuson  dans  sa  chambre,  il  leur  dit  d*«nno«* 
cer  aux  colons  qu*on  leur  foumiroit  des  armes  pour  leur  défense* 

QM*il  sortit  pour  faire  part  de  cette  circonstance  aux  coloae» 
qui  adoptèrent  tous  l'expédient,  à  Texception  de  deux» 
-^  Qpe  là-dessus,  ils  se  formèrent  en  ligne  au  bout  de  la  nai* 
<  flon  de  Miles  Macdonell,  où  chaque  homme  reçut  un  verra  de 
mm  ;  Miles  Macdonell  leur  disant,  en  même  tems,  que  les  km 
de  ce  pays  (voulant  dire  de  la  Rivière  Rouge)  étoient,  que  les  plue 
forts  fissent  la  loi  aux  plus  foibles.  Après  'cette  harangue,  chaque 
bomme  reçut  un  fusil  et  des  munitions. 

Q)4e  se  trouvant  enfin  dans  un  état  bien  différent  de  celui  que 
lui  avoir  fait  espérer  Lord  Selkiric,  et  vu  les  raisons /spécifiée* 
dans  cette  déposition,  il  jugea  convenable  de  s'en  aller  en^  Cana* 
da,  et  qu'à  cet efietil demanda,  à  la  Rivière  Rouge,  un  passrae  à 
Mr.  D.  Cameron  (Propriétaire  dans  la  Compagnie  >du  N^rdr 
Ouest  ;)  ce  qui  lui  fut  accordée 

Aux  Deux  Chûtef  de  Ste.  Marier  le  19  Ao&t,  |816. 

>,,-  (Signé)  GEORGE  Ç45ÎÏ»ÇEI^ 

Affirme  sous  serment,  devant  moi, 

.  un  des  Juges  de  Paix  4^  S^  Majesté 
'V  pour  les  Territoires  des  Sauvages^      ' 
/Signé)  John  JpANSTQN^ 

>  «  Le  Pémiean  est  la  chair  de  quelques  bêtes  fauves,  séchée  au  feu  on  au 
SqMI,  puis  broyée  et  méla|igé«  avec  de  la  graisse  foi^ua:  ç^i|limfoi  se 
oonierve  plusieurs  années,  sans  se  gàAer. 


-.*^ 


.'^ni-vV 


,V:V 


:-v-^ri 


\ 


£6 


No.  VIIL 

JÛéposition  de  James  Toomy, 

£8T  venu  «t  a  comparu  personnellement  devant  uoî,  ArcbN 
bfeld  Norman  MacLrodi  Ecujer,  un  des  Juges  de  notre  Seigneur 
Roi,  duement  institué  pour  le  Territoire  des  Sauvages,  James 
Toomy,  natif  d'Irlande,  actuellement  à  Afontréal  \  lequel  déposa 
et  dit  que,  dans  le  mois  de  Juin  1811,  il  fut  engagé  à  la  Com- 

{>agnie  de  la  Baie  d'Hudson  pour  trois  ans  ;  qu*au  printems  de 
'année  1814,  ilétoit  à  la  Rivière  Rouge,  dans  le  dit  Territoire 
des  Sauvages  ;  que  de  bonne  heure,  au  dit  printems,  et  vers  le 
quinze  Mars,  lui  déposant  et  plusieurs  autres  engagés  de  la  Com« 
Dagnie  de  la  Baie  d*Hudson,  reçurent  Tordre  du  Capitaine  Miles 
Macdonell,  de  se  tenir  prêts  pour  s'en  aller  le  lendemain  dans 
les  plaines,  à  l'effet  de  chercher  des  provisions,  sous  les  tentes 
des  hommes  libreti  ;  avec  la  déclaration  que  lui.  Capitaine  Miles 
Macdcnell,  ne  tarderoit  pas  à  les  suivre  :  que  le  Capitaine  Miles 
s'adressa  principalement  au  déposant  dans  cette  occasion.  Qpe 
le  lendemain  au  matin,  lui  déposant,  et  plusieurs  autres  engagés 
de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudvun,  au  nombre  de  quatorze  ou 
de  quinze,  reçurent  des  armes  et  des  munitions  d'un  Mr.  Spencer, 
et  qu'ils  s'avancèrent,  sous  les  ordres  d'un  Mr.  Warren,  vers  les 
tentes  de  quelques  hommes  libres,  d'un  nommé  Charles  Hesse  et 
d'autres,  prés  de  la  Rivière  la  Tortue  :  que  la  seconde  ou  la 
troisiéfne  nuit,  lui  déposant  et  le  parti  susdit  couchèrent  sous  les 
tentes  des  dits  hommes  libres  ;  que  lui  déposant  et  le  parti  trou« 
lièrent,  sous  les  tentes  des  hommes  libres,  un  nommé  Micbael 
Macdonell,  commis  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ;  que 
lui  déposant  j  trouva  aussi  les  engagés  de  la  Compagjnie  du  Nord- 
Ouest,  Jean  Baptiste  Desmarrais,  et  deux  ou  trois  autres,  dont  tl 
ne  se  rappelle  pas  les  noms  ;  que  le  surlendemain,  le  déposant 
ëtoit  présent,  lorsque  Desmarrais  et  les  autres  engagés  de  la  Com- 
pagnie du  Nord-Ouest  reçurent  des  hommes  libres  une  quantité 
de  vivres,  consistant  en  Pémiean^  auif^  '  et  viande  fraîchet  dont 
Desmarrais  chargea  deux  ou  trois  traînes*  (représentant  plus  que 
la  chaîne  d'un  cheval  ;)  et  que  Dt^smarrais  et  le  parti  se  mirent  en 
loute  pour  ley  forts  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  sur  la  Ri- 
Tière  la  Tortue  :  que  Mr.  Wnrren  et  Michael  Macdonell  ordoi»? 
nèrent  sur  le  champ  au  déposant,  et  aux  autres  engagés  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson,  de  former  les  rangs,  de  charger 

leurs  fusils  à  poudre  et  à  balles,  de  mettre  la  bayonnette  au  Iwut 

♦' 

*  Ces  trcÂne»  (ou  fraitieat»)  sont  tirées  par  des  chiens,  et  quelquefois 
par  des  hommes* 
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du  fuiil,  et  £•  le  dispoier  en  ordre  de  bataille,  pour  contraiDdrt 
Desmarrais  et  les  autres  engagés  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
d'abandonner  à  lui  déposant,  à  Mn.  Warren  et  Michael  Maedo* 
Bell,  et  au  parti  susdit,  les  vivres  aloril  en  la  possession  de  Des- 
marrais  et  des  autres  engagés  de  la  Compagnie  du  Nord*Ouest  : 
que  Desmarrais  et  son  parti  ne  se  trouvant  pas  assez  forts  pour 
ropposer  à  MM.  Warren  et  Michael  Macdonell,  ceui-ci  enlevê- 
tent  les  vivres  à  Desmarrais,  en  présence  de  lui  déposant  ;  que 
Michael  Macdonell  ordonna  à  lui  déposant  d'aller  à  la  rencontre 
du  Capitaine  Miles  Macdonell,  pour  l'informer  de  ce  qui  venoit 
de  se  jMsser  eitre  ce  dernier  et  les  engagés  de  la  Compagnie  du 
Kord-Ouest  ;  c'est-i-dire  '*  d'annoncer  au  Capitaine  Miles  Mac- 
**  donell,  que  lui  Michael  Macdonell  avoit  réussi  à  s'emparer,  de 
**  force,  des  vivres  des  engasés  de  la  Compagnie  du  Nord'Ouest  :" 
et  que  le  Capitaine  Miles  Macdonell  ordonna  alors  au  dépotant 
de  retourner  à  l'endroit  où  Mr.  Michael  M\>cdon«ll  s'étoit  emparé 
des  vivres  de  la  Compagnie  du  Nord^Ouest;,  pour  dire  à  Micnael 
Macdonell  de  garder  possession  de  ce  svivres-Ià,  jusqu'à  ce  que  lui 
Capitaine  Miles  Macdonell  fût  arrivé  lui-même  sur  les  lieui  :  que 
lui  déposant  s'en  retourna  alors  en  conformité  de  ses  otdris,  et 
qu'il  porta  le  dernier  message,  qu'on  vient  de  mentionner,  à  Mi- 
chael Macdonell  :  que  lui  déposant  a  accompagné  Michael  Micdo- 
nell  du  Fort  William  situé  sur  le  Territoire  des  Sauvases,  jus- 

2u'à  cet  endroit-cl,  et  que  Michael  Macdonell  est  actuellement  à 
fontréal. 

Sa 


("n 


(Signé) 


Affirmé  devant  moi,  à  Montréal, 
ce  20  Septembre,  1816, 

(Signé)  A.  N.  Maclcod, 

J.  de  P.  pour  le  T.  des  8. 


JAMES  +  TOOMT. 
Marque. 
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'No.  IX. 
Déposition  de  James  Pinkman. 

Est  venu  et  a  comparu  personnellement  devant  moi,  Aichi- 
jhald  Norman  M'Leod,  un  des  Justiciers  de  Sa  Majesté,  duement 
institué  pour  le  Territoire  des  Sauvages — ^James  Pinkman,  na- 
tif d'Irlande,  actuellement  à  Montréal,  qui  ayant  duement  prêté 
serment,  dépose  et  dit,  que  le  20  de  Mai  (ou  environ)  de  l'ao- 
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^  nu,  étant  aiif  Foutobos  d«  U  Riviér»  Hotige.  if  tm  fut 
oidoMié  pur  Mr.  Jol)o  SpaUcer  d^aftor  au  Portd^e  de  La  Prairie, 
il  •ofifpn  d«Mi  joun  de  maMM  dtf  )«  Rivière  Asiéniboàoe  ; 

3ue  le  Jour  luiviint,  luiei  deu^K  m<tre<,  aoui  lei  ordres  ir.ié- 
iata  dt  Ji>hii  Speocer*  m  èendirent  et  arrivérei^f  au  P«>r.<4;.  d« 
Lapcaipe,  où  iU  restèrent  cjualquçn  beMieâ  pour  se  refaire,  -h 
qqoi  îlt  M  dirigdvaait  ffirs  la  MaiAoa  6n|iK)oti|  lur  la  Bivièt4»  La^ 
Sourit,  o^  iliarrivèrfiiit  datu  la  m^tio^ei  î^  troisiènne  jour  apr^ 
four  départ  d«s  Fourche!  ;  qu*awsi4ft(  leur  arrivf^e  dan»  la  dite 
laaiaQp,  Vif,  Jobn  dpeoicer  alla  au  F*ort  du  Noni-Queit,  litué  dana 
<^t  endroit,  pour  f  demander  dei  vivres }  qu*a(4  nicllleur  de  s^ 
connoiasance  et  de  i«o  spMveniri,  up  des  deux  homnoes  qqi  l*acf 
çompegnèrent  di|a  Fourc^^f  da  U  Riviéire  Rouge^  fut  f vec  le  dit 
Jql^i  Spencer  ^if  dit  Fort  de  1^  Compagnie  4u  !tford*Queft  2 

3u*U  qie  aaurojt  dire  ce  qui  s'jr  pa«si|  tn^e  la  personne  cl^^r^ée 
Il  iqio^  dii  Fort*  et  |lfr«  Jp)>n  Spencer  ;  mail  q^e  ce  dont  il  eilj 
tjr^  m^ipçratif,  c'est  qu'une  l^ttrii  fut  écrite  par  John  Spencer. 
et  envoya  pair  un  de  sea  hpuimea.  à  |tf  ije^  Macdonell  ;  qu*i| 
auppoae  qqei>et,tiE)  lettre  i^veiit  rapport  wt\  vjvrea,  mais  ou'il  n*ei| 
est  ma  sijr  ;  que  pendant  leii  cinq  jours  iq^ue  Texprès  fut  losent,  ils 
ie«td^nt  dans  rin^ction  ;  que,  le  cinquième  jo|)r,  Terorèi^  9rriv^ 
avec  une  réponse  de  Mile!  MeodoD^ll»  portant  '*  QM*>Mallo|t  que 
**  Mr.  4obn  Speneer  employM  h  iorcé*" — Qpe  dans  raprw-mir 
di  du  nJme  jpur,  Mr*  Jpbn  Spencer  lui  ordonna,  ainsi  qu'au]^ 
deui  hommes  susmentionnés,  de  s'embarquer  et  de  traverser  1^ 
rivière,  ce  qui  (ut  effectué  (Mr.  Howes,  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d*Hudaon,  lea  ayant  accoropaenét,)  par  un  débarquemei^t 

2ui  eut  Heu  en  face  dea  portes  du  Fort  :  que  Mr.  Jobn  Spencer 
t  remarquer^  loiqu*il  vint  au  bateau,  que  ses  ordres  ^toient  de 
aVmparer  des  vivres  par  force  ;  que  a*étant  présenté  devant  les 
portes^ du  Fort,  qui  étoient  fermées,  Mr.  J[obn  Spencer  demanda, 
au  nomi  du  Roi,  que  les  vivres,  ou  le  Pétuifcan,  le  suif,  la  eraisse, 
&c.  qui  se  trouvoient  alors  dans  le  Fort,  hii  lussent  déliviés  l 
Tinstant;  que  là-dessua  Mr.  Pritehard*  qui  avolt .  la  garde  de 
ces  provisions,  témoigna  le  deair  que  Mr.  Spencer  voulût  bien 
attendre  encore  quelques  minutes:  peu  de  tems apré?,  Mr. 
Fritcbard  revint  avec  un  petit  billet,  qu'il  passa  à  Mr.  Joha 
Spencer  pardessus  la  palissade  :  que  Mr.  Spencer  ayant  lu  ce 
billet,  se  retourna  vers  le  Fort  et  dit  **  cela  ne  me  convient 
pas  ;**  à  quoi  Mr.  Pritcbard  répliqua,  "  employez  donc  la  force, 
**  car  je  n'ouvrirai  p^  le?  p^irtes  ;"  .que  lui  déposaotet  les  deux 
«utres  bommes  reçurent  alors  de  John  ëpencer'Vordre  de  couper 
la  palissade  et  de  8'em.parer  des  vivres  pa^  force,  ce  qu'Jls  auvent; 
que  dans  cet  objet,  les  bandes  de  fer  du  magasin  furenlt  enJkvée| 
pour  (Mivrir  Ij^  porte,  et  que  John  Spencer  prit  toutes  les  prqiviisjpn^ 
appartenantes  ^  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  dans  la  m^i^  et 
hmagasfà  »iv^\  enfonçai,  «avoir:  çiiiq^çeçs  s^ça  4t Nmjcap^ 
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«fitiron  quitiv-vlngt  dfi  btrih  de  milf  o<i  Ab  gnisM,  et  Mié( 
baNes  de  viande  léche.  Ç^  fui  dépotint  t'ëloit  d'abord  refMé 
à  forcer  la  maiion  et  i  concourir  à  rettlévement  dci  proviiione, 
mais  qu'il  r  avoit  été  forcé  {  John  Spencer  lui  ayant  obierv^ 
quMI  ëtoit  du  devoiir  Je  luf  déposant  d^obéit  i  ses  ordiei  :  qu« 
ces  provisfons,  ke.  aj^ant  ëtii  entêtées  de  la  maniéré  susdite, 
furent  transportées  au-de-li  an  la  rivière,  dans  le  Fort  de  It 
Compagnie  d«  la  Baie  d*Hudson,  où  «IHn  résf^rettt  déposées,  i 
Texceptiuri  des  décharges  de  dkus  bateaui,  qtle  Smncer  fit  dti* 
cendre  at»  Fourches,  et  qui  furent  déihtées  ft  Mms  MacdOineH. 

(Signé)  ^AMESmKMAN. 

Afirmé  sou«  serment,  oe  13e.* 
jour  de  Septembre,  1816,  à 
flfontféal,  devant  moi, 

(Signé)  A.  N.  MACLBofo, 

J.  de  P. 
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Dépotitùm  de  Htigh  Swotdt. 


m. 


Est  venu  et  a  compahi  persottnellement  devant  nd,  Archl* 
|)ald  Noitoan  Macleud,  un  des  Justiciers  de  Sa  Majesté,  duément 
institué  pour  le  territoire  des  Sauvages— -Hugh  Swurds,  natif 
d'Irlande,  actuellement  à  If onttréal,  lequel  dépose  et  dH,  qu*en 
Juin  1812,  il  fut  engagé  pour  trois  ans  à  la  Compagniié  de  la 
Balë  d'Hud^;  qye  dans  le  pfintèiAs  de  Tannée  1814,  il  étoit 
à  li  llivière  Rouge  {  que  lé  déposant  et  pluniéurs  autres  engagés 
de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  furent  conVOi,  :éa  à  Irntai- 
son  de  Miles  Maçdonell;  que  Miles  Bfacdonèll  Hii  dit  alors  que 
lui  déposant  et  les  autres  homme»,  au  nembvedebuit  ou  de  neilf, 
'dévoient  liUer  eto  haut  de  la  rivière,  sous  le  commandement  d'un 
nomm^  John  Warren,  et  y  établir  urte  surveillance  «évêre,  à  ref- 
fet  de  s'anurer  si  quelques  bateaui  de  la  Comps^nfe  du  Nord- 
Ouest,  chaînés  de  vivres,  descéndoient  la  rivière  ;  auquel  cas,  ils 
devroient  s  emparer  de  ces  bateauk  et  vivres,  par  éurprise  ou 
par  force,  «t  que  Mr.  Warren  di'rigeroit  leurs  Opérations  ;  que  lui 
déposant  et  les  autres  engagés  de  la  Compagnie  de  la  Baièd'Hud- 
son,  reçurent  des  armes  et  des  munitions,  c*«?t-à-diie,  des  fusifc, 
des  bayonnettes,  et  des  cartouches  à  balle,  cx^/aites  du  magasin  de 
Miles  Macdônell  ;  et  c)Ue  Mlles  MaedoUell  dit  aussi  à  lui  dénO- 
eant  et  aak  autres  engagés,  qu'ils  devaient  obéir^tti  ordres  de  Ml'. 
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Spencer  Etant  ainsi  aimés,  lui  déposant  et  les  autres  bomraei, 
remontèrent  la  Rivière  Assëniboàne»  sous  les  ordres  de  Mr.  War« 
ren  ;  ils  voyi^èrent  le  long  de  la  rivière  jusqu'à  ce  qu'il  fit  nuit, 
et  alors  ils  campèrent  ;  que  ce  jour  là  ils  ne  virent  aucune  appa- 
zence  de  bateau  ou  de  vivres.  Que  le  lendemain.  Miles  Macdonell 
les  joignit  avec  une  pièce  de  campagne  e^  un  nombre  d'hommes 
armés  de  fusils,  à  l'endroit  oif  ils  avpient  campé  ;  qu'alors  Miles 
Macdonell  mit  la  pièce  de  campagne  <sn  position  sur  une  émit* 
nence,  d'où  çllfe  pouvoit  commander  le  passage  de  la  rivière,  et 
empêcher  tout  bateau  de  descendre  :  que  lorsqu'ils  furent  toMs 
réunis,  ils  formoient  un  nombre  d'hommes  assez  considérable  ; 
snais  que  lui  déposant  et  huit  ou  neuf  autres  hommes,  furent  mis 
à  bord  d'un  bateau,  sous  les  ordres  de  Mr.  Spencer,  pour  monter 
la  rivière,  et  voir  s'il  paroissoit  quelque  bateau  chargé  de  vivres, 
«t  qui  eût  l'air  de  descendre  ;  qu'ils  se  portèrent  quelques  milles 
en  haut  de  la  rivière,  et  s'en  revinrent  ensuite  ^  l'endroit  où  é- 
toient  le  camp  et  le  canon,  sans  avoir  apperçu  aucun  bateau  ;  que 
•e  même  soir,  lui  déposant  et  tous  les  autras  hommes  retourné- 
rent  au  Fort,  où  demeuroit  Miles  Macdonell  ;  que  le  jour  sui- 
vant, huit  ou  neuf  hommes,  dont  lui  déposant  faisoit  partie,  reçu- 
rent de  Miles  Macdonell  l'ordre  de  s'armer  de  fusils  et  de  car- 
touches, ce  qu'ils  firent,  et  qu'ils  furent  de  reehef  mis  à  bord  d'un 
batciiu  pour  remonter  la  rivière,  sous  les  ordres  de  Mr.  John  Spen- 
cer, et  pour  aller  chercher  les  bateaux  et  les  vivres  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest  ;  qu'ils  employèrent  deux  jours  à  remonter  la  riviè- 
re ;  qu'ils  trouvèrent,  dans  une  petite  Baie,  un  bateau  qu'ils  sa- 
voient  appartenir  à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  ;  qu'il  n'y  avoit 
point  de  vivres  dans  ce  bateau,  et  qu'il  étoit  apparemment  venu 
là  en  dérive  :  Mr.  Spencer  n'y  trdbvant  point  ce  qu'il  cherchoit, 
ordonna  aux  hommes  de  fouiller  différentes  parties  du  rivage  et 
quelques  pointes  de  bois,  pour  voir  où  les  vivres  avoient  été  dépo- 
sés ;  ils  regardèrent  donc  dans  différens  endroits  e^.  en  toijt  sens, 
sans  pouvoir  en  trouver,  et  ils  s'en  retournèrent  à  la  place  où  ils 
avoient  laissé  leur  bateau  :  que  ce  même  isoir,  ils  rempntèrent  la 
rivière  par  terre,  et  qu'ils  marchèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arri- 
vés à  une  maisonnette  ou  cabane,  où  ils  trouvèrent  trois  Canadiens 
[un  nommé  Poitras  et  son  fils  ;  il  ne  se  rappelle  pas  du  nom  de  l'au- 
tre bien  positivement,  mais  il  croit  que  c'étoit  un  nommé  Sou- 
misse ;]  que,  par  ordre  de  Mr.  Spencer,  ils  firent  prisonniers  ces 
trois  Canadiens,  et  les  emmenèrent  où  étoit  le  bateau  ;  que  le 
lendemain,  Mr.  Spencer,  lui  déposant,  et  les  autres  hommes  $<'em- 
barquèrent  dans  le  bateau,  avec  les  trois  prisonniers  Canadiens,  et 
qu'ils  se  rendirent  auprès  de  Miles  Macdonell,  auquel  ils  remirent 
les  prisonniers  ;  que  celui-ci  les  fit  entrer  dans  ses  propres  ap- 
partemens  ;  que  lui  déposant  ne  saurait  dire  ce  qui  s'y  passa  :  que 
vers  le  soir,  ces  prisonniers  furent  mis  en  liberté,  et  qu'ils  allèrent 
se  coucher  dans  leç  tentes  de  quelques  hommes  libres,  campés  sur 
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le  bord  de  l'eau  ;  que  le  lendemain»  lui  déposait  et  ni^  autre  homme 
reçurent  l'ordre  de  remonter,  à  cheval,  avec  le  dit  John  Spencer, 
et  d'aller  jusqu'à  la  cabane  où  les  Poitras  avoient  été  faits  prison- 
niera,  et  que  Foitras  leur  montreroit  où  étoient  les  vivres,  comme 
lui  déposant  l'a  compris  :  qu'iU  se  dirigèrent  tous  sur  la  cabane 
de  Poitras,  et  que  cëlui>ci  leur  fit  voir,  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière, la  place  où  les  engagés  de  la  Compagnie  du  NordrOuest  a> 
▼oient  déposé  leurs  vivres  :  que  lui  déposant,  l'autre  homme,  et 
Mr.  Spencer,  traversèrent  dans  un  canot  de  bois,  et  furent  à  l'en- 
droit indiqué  par  Poitras  ;  qu'ils  y  trouvèrent  les  vivres  déposés  ; 
que  ces  vivres  étoient  soigneusement  cachés  sous  du  bois,  et  biea 
couvert?  avec  une  tente  de  cuir,  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la 
pluie  et  de  l'influence  de  l'air  ;  que  cette  nuit-là,  le  dit  John 
Spencer,  lui  déposant  et  l'autre  homme,  se  couchèrent  auprès  des 
▼ivres  pour  les  garder,  ou  pour  empêcher  qu'on  ne  les  déplaçât  ; 
que  le  lendemain,  un  bateau,  mené  par  huit  hommes,  vint  du 
Fort  de  Miles  Macdonell  pour  descendre  les  dits  vivres  ;  que, 
quand  le  bateau  fut  monté,  lui  déposant  et  l'autre  homme  enle- 
vèrent la  couverture  de  dessus  le$  vivres,  et  virent  que  c'étoit 
des  sacs  de  Pémican^  tous  en  bon  ordre  ;  qu'il  fut  constaté  que 
ces  vivres  appartenoient  à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  ;  et  que 
la  totalité  consistoit  en  quatre-vingt  seize  ou  quatre-vingt  dix 
sept  sacs  de  cuir,  contenans  du  Pémzca»,  et  pesant  chaque,  en« 
viron  quatre-vingt  dix  livres  ;  (c^est-à-dire  de  la  viande  sèche  et 
de  la  graisse,  broyées  ensemble  ;)  que  le  Pèmican  est  regardée 
comme  étant  la  meilleure  espèce  de  vivres  pour  faire  la  traite  :  il 
coûte  beaucoup  de  peine  et  d'argent,  et  on  l'estime  d'une  indis" 
pensable  nécessité  pour  faire  vivre  leb  commerçans  et  leurs  gens 
sur  le  territoire  des  sauvages,  jusqu'à  ce  que,  l'ayant  franchi,  ils 
puissent  se  procurer  d'autres  espèces  de  vivres  y  que  lui  dépo- 
sant et  les  autres  hommes,  diaprés  l'ordre  de  John  Spencer,  reti- 
rèrent les  vivres  de  l'endroit  où  ils  avoient  été  ainsi  déposés,  et 
les  mirent  à  bord  du  bateau  nouvellement  arrivé  :  qu'ils  firent 
descendre  la  rivière  à  ce  bateau  jusqu'au  Fort  de  Miles  Macdon- 
ell,  et  qu'ils  déposèrent  les  vivres  dans  son  magasin  ;  qu'il  ne  sau* 
roit  dire  pour  quelles  raisons  les  vivres  furent  enlevés,  d'autant 
qu'il  n'y  en  avoit  nul  besoin  au  Fort  de  Miles  Macdonell  à  cette 
<époque-là^  la  saison  de  la  pêche  étant  commencée. 
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Affirmé  devant  moi,  ce  13  Sep-       '/    j^^  ^   '<     -      -  .  '    -  • 
tembre,  1816,  à  Montréal.       /    ;  >    '     "^'" 

(Signé)  A.  N.  Macleoo, 

J.  de  P.  du  T.  des  S. 
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Dépositim  d^  James  Golden. 
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Est- venu  et  a  comparu  peirsonqelleinent  devant  moi,  Archi- 
tnld  Norman  M'Leod,  £cuyer,  un  des  Justiciers  de  notre  Sei* 
^neur  Roi,  duemént  institué  pour  le  Territoire  des  Sauvages— >- 
Jiiines  Golden,  natif  d'Irland^^  comté  de  SiigO,  présentement  à 
flIoDtréal,  lequel  dépme  ^t  dit,  qu'un  nommé  Holdsvvorth,  l'un 
des  engagés  de  Miles  Macdonell,  lui  commanda,  un  1814,  de 
prendre  les  armes,  et  de  se  réunir  au  reste  des  gens,  colons  et 
engagés  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ;  auquel  ordre  lui 
déposant  refusa  d'obéir,  observant  qu'il  n'enteudoit  point  s'ingé- 
ler  dans  de  pareilles  affaires,  ou  y  participer  aucunement,  à  moins 
que  Miles  Macdonell  ne  dirigeât  lui-même  en  personne  le  dé- 
tccEement  ;   que  Holdsworth  s'en  fût  après  cette  réponse,  puis 
levint  bientôt  ordonner  au  déposant  de  prendre  les  armes  et  de 
joindre  le  détachement  ;   à  quoi  le  déposant  se  soumit  enfin  ; 
qu'ayant  été  pourvu  d'armes  et  de  munitions,  lui  déposant  char- 
gea son  fusil  tout  prêt  pour  l'action  :   que  le  détachement  réuni 
devant  la  maison  de  Miles  Macdonell  et  passé  en  revue  par  lui, 
se  mit  en  route^  sous  ses  ordres  et  ceux  de  ses  officiers  inférieurs, 
pour  aller  prendre  une  position  sur  les  bords  de  U  riyière,  à  fef- 
ftt  d'y  attendre  et  d'intercepter  les  bateaux  appartenans  à  la 
Compagnie  du  Nord  Ouest,  qui  descendoient  alors  la  Rivièr* 
R«uge,  autrement  dite  la  Rivière  Asséniboàne,  avee  des  appro- 
visionnemens  ;   qu'au  meilleur  de  «a  corinoissance,  le  détache- 
ment consistoit,  ce  jour*là,  f^n  vingt-cinq  ou  vingt-six  hommes, 
bien  armés  et  équipés,  et  une  pièce  de  campagne  ;  que  lui  dépo- 
sant avok  reçu  deis  officiers  inférieurs  Tordre  d'agir  de  la  même 
manière  que  le  détachement,  pour  forcer  le  dit  bateau  à  amener 
ou  à  prendre  terre  :   que  le  premier  hiver  que  le  déposant  et  ses 
camarades  avoient  passé  à  la  Rivière  Eougë,  lis  avoient  reçu  des 
engagés  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  une  quantité  de  vivres, 
suffisante  pour  alimenter  la  plupart  des  personnes  appartenante^ 
â  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  qui  seroient  mortes  de 
faim  sans  une  assistance  si  opportune  ;   qu'en  considération  des 
secours  donnés  à  lui  déposant  et  à  ses  camarades,  lorsqu'ils  é- 
toient  réduits  à  la  famine,  il  avoit  refusé  de  prendre  les  armes 
pour  enlever  de  force,  à  des  personnes  qui  l'avoient  aussi  galam- 
ment assisté,  les  vivres  qu'elles  pouvoient  avoir  ;   outre  que  lui 
déposant  ne  se  soucioit  nullement  de  s'embairquer  daus  une  en- 
treprise qui  lui  sembloit  violente  et  illégale»  ,.v 
-      ,'„           .                          .  .-.                  Sa  ''"•"  """   ; 

^    i    c  (Signé)  ,^     :   ;^    JAMES  +  GOLDEN. 

..^•.   :'     -   r  '"., -j^:';.:... -l"       Marque. 

AiSrm#  devant  moi,  «e  20  Septembre,  1815,  à  Montréal, 
(Signé)  A.  N.  HACL£OJ>,  J.  de  P.  du  T.  dts  S. 
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Ùêposif'^nde  William  WaUace, 

Est  veni|  et  a  comparu  personnellement  devant  moi,  Archibald'  '  ' 

Norman  Alâcleod,  Ecuyer,  un  des  Justiciers  de  notre  Séi$;neuro 
Roi,  duement  institué  pour  le  Territoire  des  Sauvages — William  ;  v^  ;V' 

Wallace,  ci<-devant  d'Ecosse,  maintenant  à  Montréal,  lequel  dé-  >;  ^    ?'  'r  "^t 
pose  et  dit,  qu'il  partit  d'Ecosse  en  1811,  engagé  pour  trois  an»,,,^    ,'.  ;/,"'** 
avec  Mr.  Miles  Macdonell,  comme  ouvrier,  pour  concourir  à  fon-^'  '  •  V  ■"  ' 
der  une  Colonie  sur  la  Rivière  Rouge  ;   la  première  année,  il'  f 
travailla  à  Sear»  Cree^,  près  de  la  Factorerie  d'York;    l'année:^ 
suivante,  il  monta  à  la  Rivière  Rouge,  avec  Miles  Macdonell  et^ 
environ  une  vingtaine  d'autres  personnes;    là  on  forma  un  éta-' 
blissement:  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  en  avoit  un  appelle  For^ 
près  de  celui  de  Miles  Macdonell  ;  les  engagés  et  les  colons  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hpdson  étoient  encouragés,  et  ils  rece- 
voient  des  secours  et  de  l'assistance  des  engagés  de  le  Compagnie ;;i. 
du  Nord'Ouest,  le  premier  hiver  qu'ils  y  passèrent  :  lé  déposant^)' 
croit  que  ceux-là  seroient  morts  de  faim,  si  les  engagés  de  la  Corn-  y 
pagnie  du  Nord-Ouest  ne  leur  avoient  pas  fourni  des  vivres.    Cette)  :' 
Compagnie  continua  toujours  d'en  bien  agir  envers  les  gens  ou  co- 
lons de  Miles  Macdonell,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier,  John  Spencer, 
Micbael  Macdonell  et  d'autres,  eurent  eu  enlevé,  de  force,  des  vi- 
vres à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest.  Lui  déposant  fit  des  remon- 
trances à  ce  sujet  à  Miles  Macdonell,  et  il  refusa  de  prendre  les 
armes  contre  la  Compagnie  du  Nor^rOuest.     Miles  Macdonell 
disoit  qu'il  n'y  avoit  dans  le  pays  d'autre  Ibi  que  la  loi  du  plus 
fort,  et  qu'il  ne  pourrait  rien  faire,  si  ce  n'étoit-là  le  cas.     Dans 
le  printeà\s  de  l'année  1814,  Peter  Fidier,  (l'un  des  officiers  de 
Miles  Macdonell,)  ordonna  au  déposant  de  prendre  les  armes  ; 
ces  arp)es  dévoient  être  employées  contre  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest:  SUT  le  iefus  du  déposant  de  faire  pareille  chost>,  Iy?r.  Pe- 
ter Fidier  le  menaça  de  la  flagellation,  et  de  la  privaticu  de  ac'i 
gages.    'Miles  Macdonell  avoit  dit  que  ceux  qui  &ei;oie<it  b!essés 
ou  estropiés  le  moindrement,  dansi  une  escarmouche  ou  dans  un . 
engagement  contre  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  FPcevroient  uri  ;V  " 
pension,  et  que  tous  ceux  qui  prendroient  les  ar^i^e^  contre  cette'; 
Compagnie,  auroient  trois  livres  cours  d'Halifax.     Lui  déposanf^  ■  :  ^  •      >? 
n'étant  pas  enclin  à  prendre  les  armes    ni  à  participer  aux  hos»  •     \      ,; 
tilités,  ou  enfin  à  user  de  violence  envers  la  Compagnie  du  Nord-'j  /  ;  \  '  ;i 
Ouest,  quitta,  le  printems  dernier,  le  service  de  la  Compagnie  i    ^  f .  /.  ?,,^ 
de  la  Baie  d'Hudson  :  avant  de  laisser  Miles  Macdonell,  il  le  vit  ^'i 
faire  attacher  un  nommé  John  Funning  à  un  arbre,  et  ordonner 
à  son  domestique  (de  lui  Miles  Macdonell,)  de  le  frapper  de  ver- 
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Agi.  Mlles  Mftcdonell  ^toit  présent  et  grondoit  son  domestique, 
de  ce  que  celui-ci  ne  frappott  pas  assez  fort  ;  il  lui  arracha  les 
▼ergef,  et  il  en  frappa,  de  ses  propres  mains,  le  dit  John  Funning, 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  En  Juin  1814,  Miles  Macdonell 
détacha  un  parti  qui  s*en  retint  chaîné  de  vivres;  ils  cot)sis> 
toient  en  Pimicany  et  avoient  été  enlevés  à  la  Compagnie  du  Nurd- 
Oùeét  :  àTârrivée  de  ces  vivre»  au  Fort  de  Miles  Itfaodoipell,  luf 
déposant  aida  à  les  porter  dai^s  les  magasins  de  Miles  MiK^donell  : 
il  entendit  celui-ci  faire  la  remarque,  que  ç*étoit  im  bon  corn* 
nenoement,  et  qu'en  peu  de  tems  il  cbasseroit  de  la  Rivière  te 
Compagnie  du  Nord-Ouest.  Dans  l'été  de  Tannée  181^,  le  dé- 
posant vit  Miles  Macdoqetl  mener  un  détacl^ment  d^hommes  ar- 
més, et  une  pièce  de  campagne,  sur  le  bord  de  la  rivière,  afin 
d^arréter  tout  canot  qui  voudroit  passer,  et  qui  appartiendroi,t\nL 
la  Cbmp&gnie  du  llford^-Ouest  ^  il  vit  deux  canots,  appartenans  à 
cette  Cofnpagtiie,  ainsi  arrêtés,  les  hommes  faits  prisonniers,  et 
une  caiftse  de  fusils  enlevée  d^  ces  canots,  et  déposée  dans  les 
magasins,  par  ordre  de  Miles  Macdonell. 


(Signé) 

Affirmé  devant  moi,  ce  20  Sep- 
tembre, 181^,  a  Montréal. 

(Signé)  A.  K.  Macleod, 

J.  de  P.  do  T.  dès 
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Èkrmguç  de  GRANDËS-ÛREiLLer ,  Premiet  Chef  du 

,  SavteuXy  dans  la  ChanUfre  d^ Assemblée  des  SauvàgeSt  awe 
'    Fourches  de  la  Rivière  Rouge ^  le  19  dé  Jvin   1814  ;    aires- 
sec  à  plusieurs  des  associis  de  Iq  Compagnie  du  J^ord-Oitesti 
j,   (L«  Chef  tettant  à  lanynn  un  eoUier  doiti  les  deux  bouts  i- 
«vK  ioient  réunis.y     , 

Négociais,  mes  enfans,  aussitôt  que  j^appris  l'embarras  oâ 
vous  vous  trouviez  ici,  mon  cœur  devint  affligé,  et  des  larmes 
coulèrent  sur  mes  joues.  Je  m'apperçus,  cependant,  qu'il  n'j 
âvoit  pas  de  tems  à  dpnner  au  ch^rin,  quMl  n'y  en  avoit  pas  à 
perdre.  Nos  Négocians,  nos  Amis,  les  Protecteurs  de  nos  en- 
fans  étoient  entourés  de  dangçrs.  Je  poussai  le  cri  de  guerre,  et 
vous  voyez  s'il  a  été  entendu  :  tous  met  jeunes  gens  sont  avec 
iDoi. 
-    Je  m*ap]^rçoi£|  que  vous  êtes,  ainsi  que  les  Sauvages,  enviro»* 
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Pannes  de  difficultés  et  de  dangers,  ^tous  sommes  à  présent  eomr 
me  entourés  par  ce  collier,  que  je  tiens  à  la  main.  M'oua  àtom, 
en  haut,  les  Sioux  à  contenir,  et  il  paroît  que  noua  avons  à  lut> 
ter,  en  bas,  contre  des  Jardinitrs. 

Que  sont  donc  ces  JtarditUera?  Que?  motif  les  a  fait  venir  ici  ? 
Qui  leur  a  donné  nos  terres?  et  commentosent-ils  empêcher  nos  Ni!- 
gocjans,  d'acheter  tout  ce  que  nous  pouvons  leur  livrer,  turnôsprOf 
près  terrt"?  Mais  vraiment  il  semble  que  ces  étrangers  s«  regardent 
comme  les  «rais  possesseurs  de  nos  terres,  et  qu*ft  la  faVeur  d'une 
prétention  aussi  extraordinaire,  ils  veulent  vous  ■»'nnAchcr  de  tt" 
venir  ici,  en  vous  privant  de  ce  fond  de  vivres,  que  vous  avez  tra- 
Jiquè  sur  notre  rivière  ;  dans  l'espoir,  sans  doute,  de  vous  chasser 
ainsi  du  pays,  et  de  nous  asservir  ensuite,  lorsque  nous  Serons  pri» 
vés  de  nus  Amis  et  de  nos  Protecteurs.  Quant  à  ces  nouveaux 
venus,  nous  ne  pourrons  assurément  les  regarder  jamnis  commfc 
tels.  ««^i^^,'.'   ■ 

L'été  dernier,  vous  m'appellâtes  avec  mes  jeunes  gCns  au  Foit 
William,  pour  nous  opposer  aux  Américains;  je  répondis  à  l'ap- 
pel, et  je  vins  vous  rejoindre  dans  votre  grande  Cabane;  mais  à 
peine  arrivés,  nous  vîmes  que  notre  ai^istance  n^ëtoit  pas  néces- 
saire. Je  laissai  néanmoins  ma  massue  de  guerre  dans  la  Cham- 
bre d'Assemblée,  en  cas  d'un  nouvel  appel.— Certes,  je  ne  me 
serois  pas  alors  douté  que  j'eusse  jamais  besoin,  sur  ces  terres-ci, 
de  ma  massue,  contre  des  Blancs  ;  contre  des  Blancs,  sur-tout, 
qui  viennent  du  même  pays  que  vous  '.  et  vous  tous,  aussi  bien 
que  les  Sauvages,  obéissant  au  même  Grand-Pére  ! — Mais  nous 
voyons  que  les  Jardiniers  sont  déraisonnables  ;  ils  veulent  vous 
en  imposer  comme  à  nous.  Notre  résolution  commune  est  donc 
de  renverser  toutes  les  barrières  qu'ils  pourroient  élever  contre 
nous  ou  contre  vous.  Mes  jeune  gén^  sont  aussi  décidés  que 
moi  même;  c'est  notre  vl^u,  c'est  noire  intérêt,  de  vous  défen- 
dre au  péril  de  notre  vie  ;  car  si  vous  nous  abandonhe^i  qui  aura 
pitié  de  uos  femmes  et  de  nos  enfans  ? 

Vous  dites,  nJjnmoins,  que  pour  le  moment  voi»  en  êtes  y^ 
nus  à  des  termes  d'accommodement  avec  ces  gens*  là,  et  qu'enfin 
vous  en  avez  obtenu  ce  que  vous  désiriez;  J'en  suis  bien  aise-; 
je  remercie  le  Maître  de  la  Vie,  de  ce  que  mon  collier  de  rassade 
ne  sera  point  Icx^tié  du  sang  des  b^aincs  résidans  sur  ces  terres^'d. 
Je  désirerois  vous  aimer  tous,  s'il  êtoM  possible;  motis  mon  cœur 
et  ma  vie  sont  au  service  de  ceux  qui  gardent  les  ossemens  de 
von  Père*  et  de  mon  Frère.....Si  donc  voua  ne  pouviez  vivre  en 
<< 

*  Les  restes  mortels  de  iWtom,  Principal  Chef,  et  Père  de  POrnteâff* 
•ont  déposés  dans  un  mansolée  très  apparent,  au  Fort  WUliaib  ;  et  it  en 
est  de  ràên»  de  ceux  d'un  de  ses  file  «u  Lao  la  Pluie.  La  Compagnie  a 
fut  ptanter  sur  ces  mausolées,  des  drapeaux  per^nanemi,^  en  sigpe  de  la 
considération  et  de  l'estime  particttlière  i^^u'eile  porte  à  Ui  némoire  w 
ppt  deu»  Chefs. 
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paix  arec  ces  Jardiniers,  et  qu'ils  prétendissent  encore  vous  in- 
terdire tout  commerce  avec  nous^  comme  par  le  passé  ;  alors  ils 
.seroient  inévitablement  détruits»  ou  nous  les  cbasserioiiî»  tout  aii 
moins  de  la  Rivière  Asséniboàne. 

Pour  finir  ce  que  j'avois  à  dire  ;  je  vois  déjà  un  grand  change- 
ment  dans  les  choses.  Qpand  nous  venions  camper  autour  des 
Forts  de  nos  Négocians,  sur  cette  rivière,  nos  enfans  étoierit  ha- 
bituellemcnt  nourris  de  bonne  viande,  broyée  dans  de  la  graisse  ; 
mais  ce  printems*ci,  la  disette  et  la  faiin  nous  ont  forcé  de 
quitter  le  fort  bien  plus  vite  que  je  ne  me  Tétois  proposé  ;  car 
j  aurois  désiré  n'en  partir,  qu'après  que  les  nwtgei  noirs  qui  pa- 
roissoient  suspendus  sur  le  fort,  auro.ient  été  entièrement  dissipés. 
Q,uelques  uns  de  vous,  mes  enfans,  pensèrent  peut-être  alors 
que  je  voulois  abandonner  la  partie.  Mais  non  ;  je  n'avois  point 
une  pareille  intention  :  voyant  que  vous  n'aviez  pas  une  bouchée 
de  vivres,  pour  vos  propres  enfans,  je  fus  bien  obligé  d'aller 
chercher  quelque  chose  pour  les  m^iens.  Ce  ne  fut  pas  le  bruit 
vQ  .^  de  quelques  mauvais  oiseaux^  qui  me  fit  éloigner  ;  mon  empresse- 
mont  à  me  rendre  ici  pour  soutenir  votre  cause,  doit  être  Ic^ 
preuve  de  mon  attachement  à  mes  Négocians  et  à  mes  enfans. 
^       Voilà  ce  q^ue  j'ai  dit,  et  je  n*ai,  moi,  qu'une  paroîe.  ^^     ,^i 


Décisions  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d^Hudson, 

-^  Hôtel  de  la  Baie  d'Htidson^  le  19  Mat  1815. 

'  ;      A  UNE  Audience  Générale  tenue  ce  jourd'hui,  composée  du 

:     Gouverneur  et  de  la  Compagnie  d'Aventuriers  d'Angleterre  corn* 

"; ,  merçarïs  dans  la  Baie  d'Hudson,  à  l'effet  de  prendre  en  cpnsidé*. 

.  ■  ration  une  ordonnance  ayant  pour  objet  la  meilleure  administra- 

v  ,tion  de  la  Justice  dans  les  territoires  de  la  Compagnie;    et  ce, 

'  en  conséquence  d'un-  avertissement  publié  dans  la  Gazette  de 

'     Loidres  de  Samedi,  13.  du  présent  mois  ;  les  décisions  suivantes 

';  '  ont  été  soumises  aux  Propriétaires,  et  ont  passé  afiirmativement« 

'.  savoir  :— - 

1  '.  Qu'il  sera  institué  ur  Gouverneur  en  Chef  et  un  Conseil, 

2ui  auront  une  autor>    souveraine  sur  tous  les  territoires  de  ht 
lompagnie  de  la  Ba^t  d'Hudson. 

20.  Qpe  le  Gouverneur,  avec  deux  membres  de  son  Conseil^ 
'    .  sera  compétent  pour  former  une  Chambre  de  Justice,  et  pour 
,   exercer  le  pouvoir  à  elle  conféré  par  la  Chartife. 
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3*.  Que  le  Gouverneur  d'Ossiniboia  et  le  Gouverneur  de 
Moose,  dans  leurs  districts  respectifs,  assistés  de  deux  membres 
de  leurs  Conseils  respectifs,  auront  le  même  pouvoir;  mais  que 
leur  pouvoir  sera  suspendu,  lorsque  le  Gouverneur  en  Chef  sera 
actuellement  présent  pour  des  affaires  judiciaires. 

4^.  QiiNI  sera  nommé  un  Shériif  pour  chacun  des  districts 
d*Ossiniboia  et  de  Moose,  et  un  autre  pour  le  reste  des  territoires 
de  la  Compagnie  ;  à  Teffet  d'exécuter  les  actes  judiciaires  qui 
leur  seront  légalement  adressés. 

5<>.  Qu'fcn  cas  de  mort  ou  d'absence  d*un  Conseiller  un  d'un 
ShérifFi  le  Gouverneur  en  Chef  nommera  une  personne  en  rem- 
placement, jusqu'à  ce  que  le  bon  plaisir  de  la  Compagnie  ait  été 
connu. 

Extrait  du  plumitif  de  la  dite  Compagnie  ;  par 

ALEXANDER  LEAN,  Secrétaire. 
Le  9  Juin  1815. 
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Déposition  de  John  Siveright* 
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Province  du  Bas-Canada  ; 
District  de  Montréal. 

John  Siveright,  résidant  ti'devant  à  la  Rivière  Rouge, 
dans  le  Pays  des  Sauvages  ou  du  Nord-Ouest,  en  l'Amérique 
Septentrionale,  Gentleman,^  ayant  prêté  serment,  déclare,  que 
dés  avant  le  mois  de  Mars  dernier,  il  étoit  commis  au  service  de 
la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  dans  le  Pays  des  Sauvages;  que 
le  17  de  Mars  dernier,  Duncan  Cameron,  associé  de  la  Compa- 
gnie du  Nord-Ouest,  r^sii^oit  dans  un  fort  ou  établissement  ap- 
partenant à  cette  Compagnie,  appelé  Fort  Gibraltar,  situé  s^ux 
Fourches  de  la  Rivière  Rouge  ;  Duncan  Cameron  avoit  la  garde 
du  Fort  et  des  personnes  au  service  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest,  qui  y  résidoient  aussi  :  entre  sept  et  huit  heures  du  soir  du 
dit  jour  17  Mars  dernier,  lui  déposant,  Séraphim  La  Marre,  com- 
mis au  service  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  résidant  au  dit  fort, 
et  Joseph  Laurent,  étoieot  dans  l'appartement  de  Duncan  Came- 
ron, au  dit  fort, avec  ce  dernier;  ils  furent  surpris  et  alarmés  de  l'en- 
trée d'un  parti  dirigé  par  Colin  Robertson,  au  service  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson  ou  du  Comte  de  Seikirk  ;  le  dépo- 
sant distingua  A.  Maclean,  John   P.  Bourke,  Michael  Hayden, 
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Sfartio  Jordao,  et  plusieurs  autres  persoDDes  au  service  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ou  du  Comte  de  Seikirk  :  Colin 
Boberteoo  étoit  Je  chef  du  parti  ;  il  avôit  une  épée  nue  à  la 
iiiain  ;  Alexander  Madean  et  John  P.  Bourke  avoient  des  épées 
nues  et  des  pistolets  à  la  maift,  et  les  autres  hommes  du  parti  é- 
toient  armés  de  fusils,  avec  la  hayounette  au  bout,  et  des  pisto- 
lets à  la  ceinture.  Colin  Robertson,  en  venant  dans  les  dites 
chambres,  fut  au  devant  de  Duncan  Cameron  et  le  colleta,  en 
disant  :  **  Je  suis  un  homme,  et  Ton  ne  m'en  imposera  pas  da» 
vantage;"  puis  il  s'empara  de  l'épée  de  Duncan  Cameron,  qui 
étoit  pendue  au  mur  :  les  autres  personnes  du  parti  prirent  Tes 
fusils  «t  .'es  pistolets  de  Duncan  Cameron  ;  celui*ci  demanda  à 
Colin  Robertson  ce  que  signifioit  sa  conduite  ;  à  quoi  il  répon- 
«lit,  *'  Vous  le  saurez  bientôt."  Alors  CoUn  Robertson  quitta 
l'appartement,  et  comme  il  sortoit,  s'adressant  à  John  P.  Bourke 
et  à  Alexandre  Maclean,  il  dit  :  '^  Captaine  Maclean  et  Enseigne 
**  Bourke,  je  mets  ces  prisonniers  sous  votre  garde— vous  les 
"  renfermerez  tous  dans  la  même  chambre."  John  P.  Bourke 
s'avança  ensuite  vers  le  déposant,  lui  présenta  un  pistolet  à  la 
face,  et  lui  dit  :  "  S****  coquin,  j'ai  envie  de  te  brûler  !a  cer» 
Telle."  Un  homme  du  détachement  prenant  John  Bourke  par  le 
bras,  lui  dit:  **  Mr.  Bourke,  vous  ne  devez  tirer  sur  personne 
ici."  Le  déposant,  par  suite  de  la  conduite  de  Culin  hwberi> 
son,  d'Alexander  Maclean,  de  John  P.  Bourke,  et  des  autres  genâ 
qui  se  trouvoient  avec  eux,  se  vit  en  danger  de  perdre  la  vie, 
John  P.  Bourke  se  mit  ensuite  à  ramasser  tous  les  papiers  et 
toutes  les  lettres  de  Duncan  Cameron,  tant  ce  qui  étoit  sur  la  ta- 
ble  que  dans  le  pupitre,  et  il  les  renferma  dans  une  boîte,  char« 
géant  un  homme  du  détachement  de  l'emporter  ;  qu'une  force 
armée  fut  établie  dans  la  chambre  pour  garder  Duncan  Cameron 
et  le  dépesant,  pendant  environ  trois  heures,  sari>s  leur  perioettre 
de  bouger  déplace;  qu'ensuite  le  déposant  obtint  la  permission 
d'Alexander  Maclean  d'aller  dans  la  salle  ou  chambre  d'entrée, 
et  de  là,  (toujours  avec  permission,)  dans  une  autre  chambre  de 
ta  même  maison,  où  Seraphim  Lamarre  étoit  aussi  retenu  prison- 
nier par  le  dit  détachement  ;  que  le  déposant,  en  allant  dans 
cette  chambre,  demanda  à  Colin  Robertson  quelles  étoient  ses 
intentions,  et  s'il  avoit  envie,  de  les  retenir  tous  prisonniers  ? 
A  quoi  Robertson  répendit  qu'H  lui  ferait  réponse  le  lendemain  : 
qu'une  force  armée  resta  toute  la  nuit  dans  la  dite  chambre  d'en- 
trée, pour  empêcher  Duncan  Cameron,  Lamarre  et  lui  déposant, 
de  sortir  de  leurs  chambres  ;  que  le  jour  suivant,  Colin  Robert- 
son informa  le  déposant  qu'il  alloit  détacher  trois  hommes  pour 
intercepter  l'exprès  du  Nord-Ouest,  que  l'on  attendoit  journelle- 
ment au  fort,  et  qu'il  chargea  le  déposant  de  proposer  à  Duncan 
Cameron,  qui  étoit  encore  prisonnier,  que  s'il  promettoit  de  ne 
prendre  aucun  moyen  pOM  empêcher  raiiivé«  de  l'^iprês,  lui 
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Robertson  le  burneroit  à  ourrir  MMlement  kê  leltns  tdnsséei  1 
Canieron,  et  qoUl  laisserait  toute»  1«8  autres  lettres  suivre  leur 
debtioâtion  ;   que  le  déposant  communiqua  cette  proposition  i 
DuQcan  Cameran,  qui  y  accéda,  en  disant  au  déposant  que  coin* 
me  il  dépendoit  de  Robertson  de  prendre  la  totalité  des  lettres, 
et  qu'elles  étoient  d'une  grande  importance  pour  la  Compagnie  du 
Mord-Ouest,  le  parti  le  plus  sage  «toit  d*y  consentir;  que  le  dé' 
posant,  le  susdit  jour,  proposa  à  Robertson,  de  la  part  de'Came- 
ron,  d'abandonner  le  fort,  et  de  laisser  le  commerce  reprendre 
son  cours  ordinaire  ;  que  Robertson  s'y  refusa,  alléguant  que  c'é- 
loit  la  cief  de  la  Rivière  Rouge,  et  qu'il  étoit  disposé  à  la  garder 
à  tout  événement  :  que  le  même  jour  18,  comme  aussi  le  lende» 
main  19  de  Mars  dernier,  Robertson  fit  apporter  dans  le  fort  une 
certaine  quantité  d'armes  et  de  canons,  que  l'on  déposa  dans  le 
magasin  ;  que  deux  hommes  arrivèrent,  dans  l'aprés-midi  du  19e 
jour  de  Mars,  avec  l'exprès  du  T«ford-Ouest,  et  qu'ils  furent  im- 
médiatement conduits  dans  une  chambre  et  mb  sous  la  garde 
d'une  force  armée  ;   que  les 'lettres  furent  alors  portées  au  quar- 
tier général  de  Robertson,  en  conformité  de  ses  ordres  ;   qu'il 
ouvrit  le  paquet  conteliant  ces  lettres,  en  présence  de  lui  dépo- 
sant, qui  lui  en  vit  décacheter  six,  ou  plus,  adressées  à  Cameron.; 
une  adressée  à  John  Dugald  Cameron,  et  une  adressée  à  La 
Marre  :  que  Robertson  garda  toutes  les  lettres,  (environ  une  cen- 
taine,) sauf  trois  adressées  à  lui  déposant  ;    que  le  déposant,  le 
poursuivant,  obtint  la  permission  de  sortir  du  fort,  et  qu'il  fut 
au  Fort  Qu'Appelle,  établissement  de  la  Colonie  du  Nord-Ouest, 
distant  d^une  centaine  de  lieues  du  Fort  Gibraltar:  qu'Âlexander 
Macdonell,  un  des  associés  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  qui 
commandoit  au  Fort  Qp'  Appelle,  écrivit  une  lettre  à  Robertson, 
(que  lut  le  déposant,)  laquelle  invitoit  Robertson  à  abandonner 
le  Fort  Gibraltar,  et  à  le  laisser  dans  le  même  état  qu'il  se  trou» 
voit  à  l'époque  où  il  s'en  étbit  emparé  ;  que  le  déposant  s$  chaf- 
geade  porter  la  lettre,  et  qu'il  vint  en  effet  la  remettre  & -Robert- 
son :  que  le  déposant,  vers  le  10  du  mois  d'Avril  dernier,  quitta 
le  Fort  Gibraltar,  auquel  tems  Cameron  étoit  encore  retenu  pri- 
sonnier par  Robertson  :  que  lorsque  le  déposant  passa  aux  Four- 
ches de  la  Rivière  Rouge,  ce  phntems,  le  Fort  Gibraltar  étoit 
démoli,  et  qu'il  n'en  rœtoit  absolument  plus  que  les  cheminées; 
que  le  déposant  vit  4)Ee6que  toiut  le  bois  de  charpente  du  fort  dis- 
posé en  forme  de  iredoute,  autour  de  l'établissement  du  Comte 
de  SeHcirk  ou  delà  Compagnie  de  la  Saie  d'Hudson,  à  la  Ri- 
vière .Rouge  ;  que  ile  déposant  fut  inforoié,  et  quNl  croit  ferme- 
ment, que  les  pelleteries  appartenantes  à  la  Compagnie  du  Nord- 
O'jest,  qui  se  trouvoient  dans  ie  F^t^xifaraltar  à  l?époque  oà 
Robertâon  s'en  empira,  furent  transportées  à  la  Baie  d'Hudson 
par  les  agena  du  Comte  de  Seikirk  4»u  de  la  Compagnie  de  la 
Biiic  d'Hudson,  et  que  ces  peUet(t»0s  pouvoient  valoir  huit  ceilt 
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livres  du  cours  actuel  ;  que  le  déposant  fut  aussi  informe,  et  qu^il 
croit  fermement,  que  Cameron  fnf  envoyé  à  la  Baie  d^Hudson 
par  lefi  ordres  des  agens  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
ou  du  Comte  de  Selkirk. 


(Signé) 

Affirmé,  dans  la  ville  de  Montréal, 
district  susdit,  le    30  d'Août   . 
1816,  devant  moi, 

Frs.  Rolland,  J.  de  P. 


JOHN  SIVERlGHt. 
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François  Taupier,  de  Ste.  Thérèse,  dans  le  District  de  Mon- 
tréal, laboiireur,  ayant  prêté  serment,  dépose  et  dit,  que  dans  le 
moiâ  de  Mars  deniier,  il  étoit  dans  les  pays  hauts  ou  pays  sau- 
vages, dans  un  Fort  appartenant  à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
situé  sur  les  Fourches  de  la  Rivière  Rouge ^  appelé  Fort  GihtaU 
tar  ;  qu'il  étoit  dans  une  petite  maison  en  dedans  du  dit  fort,  et 
au  .«service  de  Duncan  Cameron,  un  des  associés  de  la  dite  Com- 
pagnie ;  que  vers  les  sept  ou  huit  heures  du  soir,  il  entendit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  dit  fort  ;  qu'il  sortit  de  la  maison  susdite, 
et  entra  dans  Pappartement  du  dit  Cameron,  en  une  maison  dans 
l'enceinte  du  dit  fort  ;  qu'en  y  entrant,  il  apf^erçut  un  nommé 
Bourke,  et  un  nommé  Maclean,  armés  de  sabres  et  de  pistolets, 
menaçant  le  dit  Cameron,  et  lui  présentant  leurs  pistolets  au  vi- 
sage. Qu'il  y  avc-i!  d'autres  personnes  armées  dans  le  dit  fort, 
qui  étoit  al  du  Part?  d'un  nommé  Robertson,  et  qui  y  sont  venues 
avec  lui.  <^ue  le  dît  Bourke,  et  le  dit  Maclean,  et  les  autres 
personnes  armées,  sont  entrés  dans  le  dit  fort,  sous  le  commande- 
ment du  dit  Robertson,  un  des  agens  de  la  Société  de  la  Baie 
d'Hudson  ;  qu'il  a  entendu  dire,  et  qu'iVcroit,  que  le  dit  Bourke, 
s'appelle  John  P.  Bourke,  le  dit  Maclean,  Alexander  Maci^an, 
et  le  dit  Robertson,  Colin  Robertson  ;  que  les  dites  personnes 
armées,  qui  étoient  dans  l'appartement  susdit,  ont  contraint  le  dé- 
posant de  sortir  du  dit  appartement  ;  que  le  déposant  entra  alors 
dans  la  dite  petite  maison  -''où  il  étoit  sorti,  et  qu'après  qu'il  y 
fut  rentré,  le  dit  Bourke  mu.,  dans  l'appartement  où  étoit  le  dit 
déposant,  menaçant  le  déposant  et  lui  présentant  son  pistolet  ;  que 
lui  déposant,  en  conséquence  de  la  conduite  du  dit  Bourke  et  des 
autres  personnes  avec  lui,  craignit  pour  sa  vie  ;   que  le  nommé 
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Branronnier,  une  deÀ  personnes  au  service  du  dit  Cameron,  fui 
blcHsé  au  bras  par  un  kbiip  e  bayonnette,  purté  (à  ce  que  cruit 
le  déposant)  par  une  personne  sous  te  commandement  du  dit  Ko- 
berlson  ;  que  le  dépnsa,nt  et  les  attires  personnes  au  service  du 
Nord-Ouest  dans  le  dit  fort,  ont  été  fait  prisonniers  et  d(:t«nus  con- 
tre leur  volonté,  dans  le  dit  fort,  quatre  ou  cinq  jours,  par  les 
dits  Robeilson,  Bourke,  et  Maclean,  et  les  personnes  avec  eux  ; 
que  te  dit  Camero/i  rf'jita  prisonnier  depuis  le  temps  que  le  dit 
Kobertson  entra  d  jns  le  Fort,  jusqu'à  ce  que  le  déposant  fut  parti 
du  dit  Fort,  envi  on  cinq  jours  après,  et  qu*il  étnit  encore  alors 
prisonnier  Q,ue  le  dit  Kobertson  a  pris  possession  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  le  dit  fort,  appartenant  à  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest,  et  de  ses  marchandises,  d'environ  trente  paquets  de 
pelleteries,  de  la  Valeur  de  mille  francs  chaque,  des  armes,  des 
ammuniiions,  et  de  la  plus  grande  partie  des  vivres.  Qjue  quand 
le  déposant  est  passé  aux  fourches  de  la  Rivière  Rouge,  ce  prin- 
tems,  le  dit  fort  Gibraltar étoit  démoli;  que  plusieurs  personnes 
au  service  de  la  Société  de  la  Baie  d'Hudson  ont  'iformé  le  dit 
déposant,  que  le  dit  fort  avoit  été  démoli  par  1<  ^^  us  de  la  dite 
Société  de  la  Baie  d'Hudson. 
Affirmé  à  Montréal,  Dis- 
trict susdit,  ce  14  (le  .  ., 
Septembre  1816,  par-  '.-^ 
devant  moi, 

Fs.  Rolland. 

J.  deP.  t 
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Déposition  de  Joseph  Jourdain, 

Ce  jour  d'hui  le  huitième  d'Août  de  l'an  mil  huit  cent  seize, 
au  Fort  William,  dans  le  district  de  Kaminiâtiguiâ,  devant  moi 
Williarti  Macgillivray,  l'un  dès  Juges  de  Paix  de  Sa  Majesté  pour 
les  territoires  des  Sauvages,  est  comparu  personnellement  Joseph 
Jourdain,  de  la  Noraye,  dans  la  Province  du  Bas  Canada,  un  des 
engagés  de  la  Compagnie  du  Nord  Ouest,  qui,  après  avoir  prêté 
serment  sur  les  Saints  Ëvangilrs,  dépose  ;  que  dans  Tautomne 
de  l'an  mil  huit  cent  quinze,  Mr.  Duncan  Camerpn  le  dépêcha 
des  Fourches  de  la  Rivière  Rouge  pour  aller  passer  l'hiver  à  la 
Rivière  au  Pembina,  que  le  nommé  Bostonnois  Pangman  avait 
en  charge  ;  qu'environ  le  vingt  de  Mars  dernier,  vers  les  neuf 
heures  du  soir,  sept  hommes  armes  de  sabfes,  fusils,  et  bayori- 
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iiettési«e  présentèrent  derant  sa  maison,  en  enfoncèrent  la  porte» 
et  se  jetèrent  iledans';  que  le  déponant  étoit  couché,  et  que  les 
assailians  le  menacèrent  de  lui  brûler  la  cervelle,  s'il  osoit  bou- 
ger :  le  nommé  Rogers  étoit  à  la  tété  de  la  troupe,  et  tenoit  sou 
pistolet  bandé  ;  qu'ils  dirent.au  déposant  qnMls  étoieiit  venus  pour 
s*eniparer  de  fiostonois  Parigman,  d'Alekander  Fraser,  et  de 
Charles  Hesse,  qui  étoient  leâ  commis,  et  pour  emporter  toutes 
les  armes  et  ammunitions;  que  le  déposant  se  rendit  immédiate- 
ment après  à  la  maison  de  Bostonois  t'angman,  à  la  distance 
d'environ  quatre-vingts  pieds,  et  qu'en  entrant,  il  trouva  John 
Pritchard,  Alezandër  Macdonell,  Macleod,  et  plusieurs  autres, 
tous  armés,  avec  les  dits  Bostonois,  Fraser,  et  Hesse,  qui  avoi- 
ent  été  désarmés  et  faits  prisonriiers  :  que  John  Pritchard  et  Alex- 
ander  Macdonell  forcèrent  Bostonois  de  leur  remettre  laxlef 
du  magasin,  ce  quMl  fit  ;  qu'immédiatement  aprèd,  ils  emporte-' 
rent  un  baril  de  poudre,  un  sac  de  balles  de  plomb,  du  poids  de 
quatre  vingts  livres  environ,  et  toutes  les  armes  appartenantes  à 
la  Compagnie  du  Nord-Ouëst,  et  à  ses  engagés  ;  qu'ensuite  ils 
emmenèrent  prisonniers  les  dite  Bostonois,  Fraser,  et  Hesse,  et 
les  enfermèrent  dans  leur  fort,  à  la  dislance  d'environ  deux  cens 
perches,  d'où  ils  furent  envoyés,  liois  jours  après,  aux  Fourches, 
en  compagnie  d'un  MétifnomméCantonnois,  qui  fut  fait  pareil- 
lement prisonnier.  ^ 

Qpe  cinq  ou  six  jours  après  l'attaque  susdite,  lès  dits  John 
Pritchard  et  Alexander  Macdonell,  avec  uiie  bande  de  leurs  gens, 
tant  colons  qu'engagée  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hu^n, 
se  rendirent  au  magasin,  et  qu'ils  emportèrent  toutes  les  mar- 
chandises, pelleteries  et  effets  ;  que  le  déposant  et  les  autres  gens 
de  laXIompagnie  du  Nord-Ouest,  étant  informés  que  le  fort  et 
toutes  les  provisions  aux  Fourches  avoient  été  saisies,  furent  obli- 
gés de  se  rendre  dans  les  plaines  pour  trouver  de  la  nourriture. 

Q^'au  mois  de  Mai  suivant,  le  déposant  descendit  la  Rivière 
!usqu*auz  Fourches,  et  qu'il  vit  alors  Mr.  Duncan  Cameron,  que 
l'on  embarquoit,  comme  prisonnier,  dans  un  bateau,  pour  aller  à  la 
Baie  d'Hudson  ;  qu'il  vit  aussi  mettre  à  bord  les  paquets  de  pel- 
leteries qui  avoient  été  saisis  aux  deux  postes  des  Fourches,  et  à 
to-RwOre  au  Pemfttna,  mais  qu'il  n'en  sait  pas  le  nombre.;  que 
Mr.  Duncan  Cameron  lui  dit  (au  déposant)  qu'il  y  avoit  eu 
trente  trois  paquets  de  défaits  ou  d'étripés,  dans  le  temps  que 
la  traite  avoit  été  suspendue,  et  qu'il  se  rappelé  parfaitement 

Ïu'il  7  avoit  eu  quatre  à  cinq  paquets  de  pris  à  la  Rivière  au 
'embina  ;  qu'aux  Fourches  il  vit  les  engagés  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson,  et  les  colons,  raser  le  fort  de  la  Compagnie 
4u  Nord-Ouest,  et  faire  descendre  par  le  courant  de  la  rivière, 
fout  le  bois  qui  pouvait  servir  au  Gouverneur  Semple  dans  se$ 
quartiers  ;  qu'après  cela,  il  les  vit  mettre  le  feu  aux  débris  :  que 
lo  Déposant  lest»  aux  Fourches  avec  les  hommes  libres  Jw<][u'^ 
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yntiyée  de  Mr.  Alexander  Macdonell  de  la  Ûomp^gnie  du  Nord* 
Ouebt,  avec  les  bateaux  de  la  Rivièrt  ^AfftU* 

(Copie.) 

AflBrmë  pardevant  moi,  au  Fort  WU* 
liam,  ce  Dix  d*Aoât  1816.  /  ^ 

(SigDé)  ,    Wm.  MAcoittiTiuT^ 

J.  de  P.  du  i*.  des  Si 
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Déposition  de  Jean  Baptinte  Gervcis. 

Ce  jour  d'hui  le  neuvième  jour  d'Août  de  Tan  mil  huit  cent  seize* 
au  Fort  William,  dans  le  district  de  ^minj»tigui&,  deyant  moi 
William  Macgillivra/ylun  des  Juges  de  Paix  de  Sa  Majesté  pour  tes 
territoires  des  sauvi^es,  est  comparu  personellement  Jean  Baptiste 
Gervais,  de  Sorel,  un  des  engagés  de  la  Compagnie  du  Nord* 
Ouest,  qui,  après  avoir  piété  serment  sur  les  Saints  £vangiles« 
dépose  et  dit  qu'il  a  hiverné  amx  Fourchu  de  la  Rivière  Rnuge 
avec  le  Sieur  Duncan  Cameron,«t  qu'  au  mois  d'Octobre  dernier, 
(ne  se  rappelant  pas  exactement  du  jour  du  mois,  mais  que  ceiiit 
un  Dimanche,)  une  bande  armée  de  colons  de  la  Rivière  Roi^ge, 
et  de  gens  engagés  au  service  de  la  Compagnie  de  la  Êaie  d'Hud» 
son,  ayant  le  nommé  John  Bourke  et  Madean  à  leur  tête,  entrè« 
rent  dei  force  dans  le  fort  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  et  que 
lui  et  fous  les  Canadiens  au  fort  furent  faits  prisonniers  ;  qu'il  ne 
se  ressouvient  pas  exactement  du  nombre  des  assailjans,  mais 
qu'ils  étoient  plus  de  douze,  armés  de  fusilset  de  bayonettes^ 
qu'en  entrant  dans  le  fort,  ihs  emmenèrent  avec  eux  le  Sieur..  Se- 
raphim  La  Marre,  qui  avoit  déjà  été  fait  prisonnier  auparavant*  et 

Ïue  le  déposant  fiit  instruit  que  les  Sieurf  DimcaiD  Cameron  et 
Charles  Hesse,  en  faisant  un  tour  à  cheval  dans  lesjprairies,  avoi- 
ent  ^lé  faits  prisonniers  de  même  par  le  dit  John  Boirake,  llllaa* 
lean,  et  d'autres  de  ta  colonie,  et  conduits  ensuite  dansleibct  de 
la  Baie  d'Hiidson,  dont  le  nommé  Colin  Robertson  étoit  alors  Ëom- 
inandant;  et  qu'ils  avoient  emmené  avec  eux  le  dit*Séraphim  La 
Mare,  après  l'avoir  forcé  de  leur  délivrer  les  clefs  des  roagasios.; 
que  le  déposant  vit  ce  dernier  les  leur  remettre  :  que  la  Bande 
procéda  ensuite&au  désarmement  de  tous  les  Canadiens  qui  avoi- 
ent des  fusils,  et  qu'ils  rassemblèrent  tputes  les  armes,  de  toute 
espèce,  qui  se  trouvoient  dans  les  magasins  et  dans  les  mai- 
#00»!  et  les  emportèrent  arec  eux  dans  leur  propre  fort  ;  que  le 
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déposant  et  tous  les  autrps  engagés  de  là  Compagnie  du  Nord- 
Ouest  reçurent,  immédiatement  après,  ]<ordre  de  préparer 
leurs  canots  et  tie  partir  ipcessaminent,  suit  pour  Temboucbure 
de  la  Rivière  Ouénipic,  nu  pcyr  la  Rivière  Blanche  ;  que  dans 
ia  soirée  du  même  jour,  te  Sieur  Duncân  Cameron  fut  conduit 
'  prisonnier  dans  .«on  propre  fort  et  enfermé  dans  sa  chambre,  avec 
une  sentinelle  devant  la  porte.  Le  déposant  susdit  dépose  en 
outre  qye,  dans  le  mois  de  Mar^  dernier,  (ne  se  rappelant  pas 
exactement  du  quantième,  mais  que  ce  lut  un  Dimanche  au  soir,) 
une  forte  bande  de  colons  de  Lord  Seikirk,  et  d'engagés  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudsnn,  armés  de  fusils  et  de  bayon- 
'nettes,  ayant  Colin  Robertson,  John  Bourke,  et  Maclean  à  leur 
tête,  entrèrent  dans  le  fort  de>  la  Compagnie  du  Nprd-Ouest  par 
la  petite  porte^  et  firent  prisonniers  le  Sieur  Cameron  et  tous  les 
gens  du  fort  ;  qu^ensuite  ils  s*erapi^rèrent  de  toutes  les  marchan- 
dises, pelIeteMes^  et  provisions  qui  se  trouvoient  dans  les  magasins, 
et  ils  les  retinrent  en  leur  possession  ;  que  peu  après,  tous  les  enga- 
gés au  service  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  furent  obligés  de 
quitter  le  fort,  à  Téxceptign  du  déposant  qui,  avec  un  autre 
homme,  demeuroit  avec  le  3ieur  Cameron  qui  ftt  détenu  pri- 
sonnier, et  que  1^  déposant  resta  avec  lui  jusqu'au  moment  où  le 
Sieur  Cameron  fut  transporté  à  la  Baie  d'Hudson  ;  que  depuis  il 
rea^a  avec  Custain  Béllange,  homme  libre;  qui  demeuroit  to«tt 
proche  du  fort  :  qu'il  vit  les  paquets  de  pelleteries  apparteiiana 
à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  et  qui  a  voient  été  pris  dans  son 
fort,  lorsqu'on  les  embarqua  dans  des  canots,  appartenans  pareil- 
lement a  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  pour  les  envoyer  T  la  Baie 
d'Hudson  ;  que  le  nombre  des  paquets  étoit  d'environ  quarante, 
et  qu'il  y  avoit  quatre  canots,  dont  l'un,  étant  brisé,  fut  laissé  en^ 
arrière.     Qju'au  mois  de  Juin  dernier,  il  vit  le  Gouverneur  Sem- 

J)le  et  sa  trpupe,  aller  à  la  poursuite  des  Métifs,  qui  avoient  passé 
e  fort  sans  qu'il  s'en  fût  apperçu,  le  déposant  n'en  ayant  été  in- 
formé que  lorsqu'il  vit  des  colons  se  mettre  en  marche,  et  quand 
quelques  uns  des  hommes  libres  lui  dirent  :  **  Nos  gens  sont 
passés;  les  Anglois  ont  donné  après."  Qu'il  vit  les  colons  et  les 
gens  de  la  Baie  d'Hudson,  ayant  John  Bourke  pour  comtnan*^ 
dant,  raser  le  fort  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  emporter  tout- 
le  bon  bois,  et^le  faire  descendre  en  cage  dans  la  Rivière»  et 
qu'après  le  feu  fut  mis  aux  débris.  ' 

''Copie.) 

Affirmé  pardevant  moi,  a        rt  '    ','  ■   . 

William,ce  lOd'Août  I816.  ^ 

(Signé)  Wm.  Macoillivrat,  '55' ' 

J.  de  P.  du  T.  des  S, 
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No.  XIX. 

Seconde  Déposition  dé  John  Siveright. 

District  de  Montréal.  ' 

John  Siveright,  ci-devant  de  la  Rivière  Rouge,  dans  Pin" 
t^rieur  du  Territoire  du  Nord-Ouest,  Gendenutn,  dépose  et  dit, 
qu^il  est  comnais  d'^  la  Compagnie  du  Nord-Ouest;  que  le  neu^ 
vième  jour  de  Juin  dernier,  le  déposant  étoit  dans  l'endroit  ap- 
pelé  Portage  de  la  Prairie,  sur  la  Rivière  Rouge,  et  qu'il  y  res* 
ta  jusqu'au  20  de  Juin  ;  que  le  18  du  dit  mois  de  Juin,  Alei<- 
andre  Macdonell,  un  des  associés  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest,  détacha  un  parti  d'environ  cinquante  hommes  du  Por- 
tage de  la  Prairie,  avec  ordre  de  se  porter  sur  un  point  situé  à 
douze  milles  environ,  plus  bas  que  les  Fourches  de  la  Rivière 
Rouge,  et  d'attendre  en  cet  endroit  l'arrivée  des  canuts  et  des 
gens  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  qui  dévoient  y  arriver  en 
revenant  du  Nord  et  du  Fort  William  :  qu'Âlexander  Macdonell 
.donna  l'ordre  au  parti,  eu  présence  de  lui  déi)08ant,  de  ne  point 
s'approcher  de  rétablissement  ou  de  la  colonie  de  la  Coippagnie 
de  la  Baie  d'Hudsop,  aux  e^iviroqs  des  Fourches  de  la  Rivière 
Rouge,  ni  de  molester  en  auigune  manière  aucun  des  colons;' 
"qu'on  expliqua  au  parti  quU^  devoit  se  borner/ à  s'assurer  si  la 
communication  de  la  rivière  étoit  libre,  et  à  transmettre  au  Fort 
William  l'avis  de  l'arrivée  des  canots  ou  des  gens  de  la  Compa* 
gnie  du  Nord-Ouest,  aussitôt  qu'elle  auroit  eu  lieu:  que  le  par- 
ti avoit  emporté  avec  lui  quinze  sacs  de  Pémicant  soit  pour  sa 
propre  consommation,  soit  encore  pour  celle  des  gens  de  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest,  que  l'çn  attendoit  d'en  bas. 

(rfigné)  J0HN31VERIÔHT.'' 

Affirmé  à  Montréal,  lé  13 
Se)3t.  1816,  devant  moi. 
(Signé)  Frs.  Rolland,  J.  de  P. 
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No.  XX. 

Déposiiioft  des  Lieutenans  Charles  Brumhy  et  John 
.  •  v'  Théodore  Misant, 

Djstriet  de  Montréal.    . 

,.  Charles  Brumby,  Lieutenant  du  Régiment  de  Meuron  de  Sa 
Blajesté,  et  John  Theqdore  Misani,  Lieutenant  du  même  R^gi* 
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ment,  dépotent  êf  disent  respectivement  qu'au  commeneement  da 
mois  de  Mai  dernier,  ils  partirent  de  Montréal  en  Compagnie  de 
Miles  M'Donell,  Alexandbr  M'Kenzie,  Archibald  Norman  M'Le« 
od,  et  Robert  Henrjr,puur  se  rendre  sur  les  territoires  des  sauvages, 
^ans  TAmérique  Septentrionale;  qu'étant  parvenus  à  la  distance 
d'environ  cinquante  milles  des  Fourches  de  la  Rivière  Rouge,  sur 
lea  Territoires  des  Sauvages,  le  28  Juin  dernier,  dans  la  matinée, 
ils  rencontrèrent  plusieurs  personnes  venant  de  cet  endroit,  parmi 
lesquelles  on  comptoit  plusieurs  colons  de  FEtablissemont  de  Lord 
SeUtirk,  de  qui  ils  apprirent  qu'il  y  avoit  eu  un  combat  entre  les  co* 
Ions  et  les  Brtdéiy  à  la  distance  d'un  mille  et  demi  au  dessous  du  fort 
ou  du  lieu  de  la  résidence  de  Robert  Semple,  Ecuyer,  Agent  de 
la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  (et  qualifié  par  elle  du  titre 
de  Gowertuur)  aui  Fourches  de  la  Rivière  Rouge,  et  les  dépo« 
«ans  comprirent  d'après  les  rapports  receuillis  sur  les  lieux,  que 
ee  combat  avoit  été  livré  le  16  du  dit  mois  :  que  les  déposans 
continuèrent  leur  route  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  parvenus  au  lieu 
où,  selon  ce  qu'on  leur  dit,  ledit  Robert  Semple  avoit  un  Poste 
ou  Etablissement,  et  qu'ils  y  virent  rassemblé  un  certain  nombre 
de  Sauvages,  qui  s'appeloient  B,t(Ui$  ;  que  les  déposans  ne  res« 
tèrent  là  que  quelques  heures,  et  retournèrent , ensuite  à  la  Ri- 
vièreaug  Mwrttt  distante  d'environ  ciiiquantr  quatre  milles  des 
Fourches  de  la  Rivière  Rouge,  en  sens  contraire  de  leur  route 
Yen  le  Fort  William  ;  qu'à  leur  arrivée  à  la  Rivière  aux  Morts, 
ils  virent  John  Macdonald,  qui  revepoit  en  canots  de  ses  quar- 
tiers d'hivemement,  avec  Simon  Fraser  ;  que  ces  deux  individus 
D»  pouvoient  pas  être  venus  de  la  Rivière  Rouge,  parceque  les 
déposans  les  auroient  eu  rencontrés  au  bas  de  la  rivière,  lorsqu'ils 
étoient  en  route  pour  cette  même  rivière,  s'ils  étoient  venus  par 
eau  de  ce  quanier>là  ;  que  lo  dit  Jcltm  Macdonald  donna  aux 
déposans  des  instructions  pour  prendre  quelques  vivres  à  leur  re* 
tour  au  Fort  William,  dans  un  endroit  ou'il  leur  indiqua  ;  qu^ils 
rencontrèrent  aussi  au  même  lieu  John  Macbughliq,  qu'ils  avoient 
laissé  au  Fort  William  quand  ils  le  dépassèrent;  qu^ils  firent  reo» 
contre  de  John  Macgillivray  dans  le  Lac  Ouénipic^  le  27  du  dit 
mois,  comme  ils  se  rendoiént  au  Fort  William  ;  le  dit  John  Mac« 
gitlivray  venant,  (comme  il  parut  aux  déposans,  et  comme  ce  par- 
ticulier les  en  informa)  de  ses  quartiers  d'hivernement  ;  que  les 
diverses  personnes  stsnommées  parurent  aux  déposans  ignorer . 
absolument  ce  qui  avoit  eu  lieu  aux  Fourches  de  la  Rivière  GLouge," 
le  19  dU'dit  mois  de  Juin  ;  et  les  déposans  croient  fermement. 
qu'ils  n'en  savoient  rien,  et  qu'il  eût  même  été  impossible  qu'ilè 
l'eussent  appris  dans  ce  lieu>là,  et  à  cette  époque-là  ;  que  les  dé- 
posans furent  inforinésque  les  personnes  emplo^éee-dans  to  com- 
merce du  Nord-Ouest  recevoient  ordinairement  leurs  vivïes  dans 
un  endroit  appelé  Leb<udelà  Rivière,  c'est-à-dire,  à  l'éûttée  de 
lia  Rivière  Ouénipic  ;  et  que  la  raison  pour  laquelle  plusietfrâ 
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â*Êntr*eHet  remontoient  maintenant  ainsi  haut  que  la  Riviire  aês 
Morts  étoit,  qu'elles  ne  pouvoient  plus  recevoir  leurs  Tivres  i 
l'endroit  ordinaire;  que  lorsque  les  déposans  af  oient  quitté  Mont- 
réal, le  1er  et  le  2  du  mois  de  Mai  dernier,  ils  y  avoient  yy  Mr. 
William  Mapgillivray,  et  qu'ils  le  trouvèrent  au  Fort  William  à 
leur  retour  do  la  Rivière  Rouge,  où  ils  arrivèrent  le  10  Juillet 
dernier;  que  le  13 d'Août,  les  déposans  étant  au  Fort  William, 
virent  deux  des  bateaux  qui  étoient  venus  le  jour  précédent  aveo 
un  Détachement  sous  les  ordres  du  Comte  de  Seikirk;  que  ces  deu^ 
bateaux  étoient  pleins  de  soldats  ;  que  le  Capitaine  D'Orsoi^nens 
étoit  dans  le  premier  bateau,  et  le  l!!ieutenant  Fauche  dani  !• 
second  ;  qu'en  débarquant  prés  de  la  porte  du  Fort,  un  individu 
nommé  Macnabb,  une  autre  personne  du  nom  d'Allen,  tous  deux 
Tenus  dans  le  même  bateau,  s'approchèrent  de  la  porte  du  dit 
Fqrt  avec  le  Capitaine  P'Orsomiens,  armés  d'une  épée  et  d'un 
pistolet,  et  que  la  ilë  parlèrent  à  divers  associés  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest,  qui  étoient  à  la  porte  ;  que  quelques  pannes  fu- 
rent échangées,  et  que  les  déposans  entendirent  quelques  asaoeiél 
de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  dire  :  '*  Oui,  mats  nous  ne  p&w 
vonspas  admeti^t  tant  de  monde.  Ht  là  fois  dans  le  Fort;'*  qu^alon 
la  porte  n^étoit  qu'entr'ouvertè  d'un  côté;  qu'aussitôt  que  lei 
paroles  susmentionnées  eurent  été  proférées,  le  Capitaine  d*Or- 
sonnens,  appelant  les  hommes  qui  étaient  ^  bord  des  bateaux^ 
s'écria  :  **  en  ammi  ;  aux  armes  ;  v«<e  /"    Siir  quoi  les  homme» 
sautèrent  de  suite  à  terre,  et  se  précipitèrent  sur  le  Fort,  ea 
.^même  tems  que  le  clairon  sonnott  ravance;    qu*un  tiombre 
f  â'hommes  {de  Foy(^eufs)  au  service  de  la  Compagnie  dU  Nord- 
"^  Ouest,  qui  se  trouvoient  tout  près  de  la  porte,  s^mpressèrent  dé 
courir  à  leur  cantonnement  ;  que  les  déposans  remarquèrent  pltt«^ 
sieurs  soldais  entraînant  Mr.  John  Maodç^nald  vexi  les  bateamr, 
l'accablant  d'imprécations^,  et  usant  de.  violence  envers   lui; 
qu'ils  entendirent  celui->ci  s'écrier  :   "  ^e  m^assassinez  poùiL**' 
Qie  les  déposans  entrèrent  dans  le  Fort,  pu  ils  virent  Afr.  Allen, 
auquel  ils  demandèrent  la  cause  de  pareils  procédés  ;  il  leur  ré- 
pondit que  tout  cela  s!^eu^pliquéroit  bientôt,  et  que  la  persanne  qui 
àvoit  prescrit  ces  mesure^-là,  ço.  prenoit  les  conséquences  sur  elle; 
(o«  une  ripongte  éqidvalente.y 

%ie  quelques  minutes  après,  le  Captaine  Matthey  arriva  àfee 
un  renfort  de  soldats,  que  les  déposans  supposèrent  avoir  été  ap- 
pelés par  le  squ  du  clairon  ;  qu'il'  y  avoit  deux  pièces  d'artille- 
rie dans  le  fort  ;  que  les  soldats  les  établirent  au  milieu  dé  h. 
place,  les  pointant  vers  la  porte,  et  que  ce  parti  armé  prit  im- 
médiatement possession  du  fort,  aucune  résistance  quelconque  ne 
lui  étmt  opposée  :  que  les  déposans  ne  virent  aucune  personne 
d'armée  dans  le  fort,  au  inoment  que  la  force  armée  s'en  empara 
ainsi  ;  que  le  même  jour,  les  associés  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest,  qui  étoient  dans  le  fort,  au  nombre  de  neuf,  furent  arrêtés» 
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«t  qii|9  les  déposans  en  virent  plusieurs  de  conduits  prifonnieiv 
bors  d||  fort,  sous  Tescorte  d'Mne  garde  t  que  ces  prisonniers  y 
rentfèrent  vers  les  huit  heures  du  soir,  et  que  le  lendemain  ils  fu- 
rent étroitement  confipés,  ajrant  des  sentinelle»  de  placées  près 
d'eux  :  que  dans  la  soirée  du  ]3,  les  troupee  sortirent  du  fort, 
après  avoir  été  réunies  dans  l'enceinte  par  le  son  du  clairon,  sauf 
une  vingtaine  d'I^ommes  ai^x  ordres  du  Lieutenant  Graffenreiht.  qui 
restoient  dans  le  (prl,  comme  gardes  de  nuit  ;  que  des  sentinelles 
furent  postées  dans  plusieurs  «r^droits,  et  que  la  place  présen- 
toit  l'aspect  d'un  poste  militaire  ;  que,  le  lendemain,  le  Capitaine 
Matthey  retourna  au  fort  avec  des  i^oidats  armés,  et  dit  à  Mr. 
William  fi(('Gillivray,  en  arrivant,  qu'il  avoit  emmené  un  renfort, 

Îïarce  qu'on  avoit  appris  que  les  messieurs  q^i  aboient  été  arrêtés 
e  jour  précédent,  au  lieu  de  se  tenir  renfermés  dans  leurs  c^am- 
bres,  §'étoient  répandu^  ça  et  là,  et  q^e  l'on  avoit  préparé  des 
i^rmçs,  («u  éTatUres  propos  seml^làblet  ;)  que  pr^d'in8tanR  après, 
]ç  Cipmte  de  Selkirk  bt  son  entrée  dans  le  (ort,  accompagna. 
ç|e  1^1  ûardes  du  Corp^,  et  qu'il  parut  dès  lors  en  prendre  le 
cpm^apdement  ;  que  quelques  jours  ensuitte,  il  <=tablit  son  quar- 
tier général  dans  une  maison  précédemment  occupée  par  les  mes- , 
sjçur^de  la  Compagniç  du  Nord-Ouest^  et  qu'il  fit  cantonner  ses 
gens  dans  d'autres  ^ppartemeous  .et  bâtii;n^ns  ihtéiileurs  du  Fort; 
que  les  déposans  apprirent  que,  les  jours  suivans,  les  livrçs  et 
papiers  de  la  Compagnie  du  ^ord-Ouest  avpient  été  saisis  et 
examinés,  et  qu'ils  virent,  un(3  fois,  MA|^  Aj'çn,  Macnabb,  Mac-^ 
PhersoR,  et  le  Capitainç  D'Orsonnen^,  çccup^s  à  rec^erçhejr  4^a 
papiers  et  a  mettre  les  scçllés  sur  de^  malles  ^ans  di,verses  cbaiji- 
ores  ;   les  déposans  virent  aussi  quelques,  soldats  employés  à 
faire  des  cartouches  dans  une  boutique  destiiiée  aupc  cbarpentiçi;s 
et  aux  gens  de  la  C^ompagnie  du  Kprd-Ouest  ;  que  le  2^.  du 
néine  tnois  d'Août,  un  canot  arriva  de  Montréal  avçc  des  dépê*. 
cbespour  la  Compagnie  'du  Nord-Ouest;  que  cçs  dépiêcbes,  et 
d'autres  papiers,   fuient  saisies,  et  le  canot  sçijupuleûserhent 
visité  ;  que  qudques  uns  des  articles  qu'on  y  trou v^,  furent 
commis  à  la  garde  d'un  soldat  du  37e  Régiment,  l'un  des  Gardes, 
du  Corps  du  dit  Comte  de  Selkirk  ;  qu'il  parut  aux  déposans 
que,  depuis  la  prise  du  Fort,  de  la  manière  mentionnée  ci-dessus, 
jusqu'au  moment  où  ils  le  quittèrent,  le  commerce  et  les  affaires 
de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  aVoicnt^  été  tottt-àrfait  suspen.-. 
dus  ;  ques  les  déposans  apprirent  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  la 
Compagnie  dû  Nord-Ouest  d'expédier  du  Fort  aucune  marchan- 
dise ou  fourrure,  ni  d'employer  les  hoinmes  à  son  service  ;  que  de 
ces  hommes,  les  uns  dévoient  aller  dans  l'intérieur  du  pays,  por- 
ter des  marchandises  et  des  munitions  aux,  indigènes,  et  approvi*» 
sioniîer  les  diverses  stations  de  commerce  ;. et  qus  les  autres 
dievoient  descendre  à  Montréal  avec,  des  pelleteries  et  d'autres 
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«rticles  cTezportafion,  Belon  ce  que  les  déponiîs  ontenteadadiit 

et  coiupris. 

(Signé)  CHARLES  BRUMBY,  Lieutenant. 

THEODORE  MISANl,  Lieutenant. 

Affirmé  à  Montréal,  le  16  ■      > 

Septembre  1816.                                                 :  ^  ^fV 

(Signé)        EoD.  MACxEirziK,  .  yf« 

J.  de  P.  et  M.  C.  des  T.  de»  S.                        -^  ï   »  ' 
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^  '  cv         Déposition  de  Robert  MacrM, 

IMstrict  de  Montréal. 

man,  ajant  légalement  prêté  serment,  dépose  et  >1lt,  qu'il  est 
commis  de  la  Compagnie  du  Nord>Ouest  *i  qu'il  étoit  au  Fort 
William,  sur  les  Territoires  des  Sauvages,  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, pendant  tout  le  mois  d'Août  dernier,  et  jusqu'au  3 
du  présent  mois  v  que  le  12  du  mois  dernier,  le  Comte  oe  Sel- 
kirk,  avec  un  parti  armé,  dépassa  le  Fort,  et  fut  camper  à  un  demi 
mille  au  dessus^  de  l'autre  c^té  de  la  rivière  ;  que  le  lendemain, 
le  déposant  vit  les  faotnmes  composant  ce  parti,  nettoyer  et  dis- 
poser leurs  fusib  ;  qu'ils-débarquérent  de  leurs  bateaux  des  piè- 
ces d'artillerie  :  que  le  même  jour  13,  dans  l'après-midi,  le  dé- 
posant étoit  à  la  porte  du  Fort,  quand  deux  bateaux  arrivèrent  en 
face  de  la  dite  porte,  rempljs  de  soldats  armés  ;  que  les  nommés 
Dr.  Allen,  John  Macnabb,  Donald  Macpherson,  le  Capitaine  P. 
D.  D'Orsonnens  et  le  Lieutenant  Gaspard  Adolphe  Fauche,  (le» 
deux  derniers  à-devant  qffieien  dane  le  Régiment  De  Jlfeuron,) 
et  plusieurs  autres^  personnes,  se  présentèrent  devant  la  porte  du 
Fort,  et  qu'elles  étoient  sur  lé  point  d'j  entrer,  que'  î'  ^r.  John 
Macdonald,  associé  de  la  C(Hnpagnte  du  Nord-Ouest,  4jjv<(  se  trou* 
voit  là  dans  ce  moment,  leurdit  que  tant  de  monde  ne  pouvolt 
entrer  à  la  fois,  sans  que  l'on  exhibât  auparavant  une  autorisation 
légale  ;  que  là  dessus,  un  des  officiers  susnommés  fit  un  appel 
aux  soldats  qui  étoient  dans  les  bateaux,  en  criant  "  aux  armée! 
que  le  clairon  se  fit  entendre,  et  que  les  soldats  se  précipitèrent 
sur  le  Fort,  la  bayonnette  en  avant  ;  que  le  déposant  s'appei'çut 
que  le  Capitaine  D'Orsonnens  avoit  une  épée  ou  un  sabre  à  son 
côté,  avec  des  pistolets  à  sa  ceinture,  et  que  le  dit  Lieutenant 
Fauche  avoit  un  fusil  à  la  main,  à  l'instant  qu'ils  entroient  ainsi 
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àé  forée  dans  le  Fort  arec  te  parti  armé  ;  qu'imnëdiatemént  »• 

Eré«,et  lorM)U*ili  furent  dans  le  Fort,  le  déposant  vit  le  Capitaine 
l'Ononnena,  et  plusieun  soldats,  entourer  John  Macdonald  ;  le 
Capitaine  D''Orsonnen8  le  tenoit  au  collet,  tandis  qu'un  soldat  lui 
appuyoit  un  pistolet  sur  la  face  ;  le  Capitaine  D^Orsonnens  or> 
donna  qu'on  l'entraînât  hors  du  Fort  ;  ^u«  le  déposant  entendît 
alors  le  dit  John  Macdonald  s'écrier,  qu^il  ne  marcAerot<  /)a|,  «2 
moins  oii'on  ne  lui  fît  voir  en  vertu  de  quelle  autorité;  que  ce  pfN 
ti  armé  fut  réparti  dans  le  Fort,  et  qu'il  prit  possession  de  tout 
ce  qui  appartenoit  à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  :  que  dés  cet 
instant»  le  FoK  fut  entiéremient  au  pouvoir  du  Comte  de  Selkirk 
et  de  sa  force  armée,  et  c,u'ÏI  y  étoit  encore,  lorsque  le  déposant 
quitta  cette  place,  le  3  Septembre  courant  ;  que  M  M.  les  asso- 
ciés de  la  Compagnie  du  r^ord>Ouest  ayant  été  arrêtés,  il  ne  fut 
1>oint  permis  au&  commis  de  communiquer  avec  eux,  en  sorte  qoe 
es  affaires  de  k  Compagnie  furent  absolument  suspendues.  On 
avoit  ordonné  de  porter  les  canots  daiis  le  Fort,  et  l'on  ne  per- 
metlolt  point  de  faire  sortir  de  la  place  aucune  marchandise  pour 
l'intérieur,  ni  d'exporter  des  pelleteries  ou  d'autres  articles  :  que, 
le  S  de  ce  mois,  le  dépoeaiit  apprit  que  Mr.  Mactavish,  un  des 
commis  de  la  Compagnie,  avoit  été  mandé  par  le  Comte  de  Sel* 
kirk,  pour  montrer  à  Sa  Seigneurie  les  magasins  aux  vivres  ;  que 
Mr.  Landriau,  autre  commis  de  la  Compagnie,  fut  envoyé  à  Sa 
Seigneurie,  avec  les  clefs  des  magasins,  et  qu'il  lui  en  ouvrit  les 

Krtes  ;  qu'après  que  Sa  Seigneurie  y  fut  entrée,  elle  dit  à  Mr. 
ndriau  qu'elle  en  garderoit  les  clefs,  et  qu'elle  les  lui  prit  effec- 
tivement,  en  annonçant  qu^il  faudroit  désormais  s'adresser  au 
Capitaine  Matthey  pour  avoir  des  vivres  :  que  Sa  Seigneurie  a< 
voit  dit  auparavant  à  Mr.  Mactavish,  que  toutes  les  propriétés  é* 
toient  saisies.  Que  lorsque  le  déposant  laissa  le  Fort,  le  lende- 
main, il  apprit  que  les  clefs  des  magasins  aux  vivres  étoienC  en- 
core en  la  possession  du  Comte  de  Selkirk  :  que  le  déposant  a  aus- 
si connoissance  que,  quelques  jours  auparavant,  le  Comte  de  Sel- 
kirk avoit  ordonné  qu'un  certain  nombre  d'engagés-voyageurs,  au 
service  de  ht  Compagnie  du  Nord-Ouest,  conduisissent  ses  canots 
dans  l'intérieur,  et  qu'il  avoit  entendu  Sa  Seigneurie  dire  à  Mr. 
Mactavish,  qu'il  ne  devoit  pat  chercher  à  détourner  les  homme»  de 
lefaire^  et  que  n  cela  lui  arrivait^  ce  seroit  à  $es  risques  et  périls. 
Que  ie  déposant  apprit  de  la  bouche  même  de  ces  honfmes,  quHlt 
ùfvoient  été  commandés  au  nom  du  Gouoememera.  En  foi  de  quoi 
le  déposant  à  apposé  sa  signature  au  bas  de  la  présente. 

'^'  (Signé)  ROBERT  MACROBB. 

Affirmé  à  Montréal  le  21  Septem- 
bre 1816,  devant  moi, 

(Signé)  Roi>.  M^ickenzie, 
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Déposition  de  Robert  Cowie. 
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jiloÉcilT  CowiB,  maintenant  à  Montréal,  Gentleman,  ayant  lé*  ',•  ~ 
salement  prêté  serment,  dépose  et  dit,  quMI  est  commis  de  la  ^ 
Compagnie  du  Nord>Ouest  ;  que  le  prîntems  dernier,  il  monta    ' 
au  Fort  William  avec  THonorable  William  Macgillivroy  et  ses 
autres  employés  ;  qu*il  y  étoit  le  13  d'Aodl,  quand  le  Comte  da 
Seikirk,  accompagné  d'un  nombre  tonsidérable  de  soldats  et 
d*hommes  armés,  s'empara  par  force  et  violence  de  la  personna    , 
de  William  Macgillivray^  et  d'autres  associés  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest,  qu'il  constitua  prisonniers,  et  aussi  loraqu'en-    ^ 
suite  il  prit  possession  du  dit  Fort:    que  William  Macgilli- 
vray  et  les  autres  associés  furent  renvoyés  prisonniers,  sous       « 
une  escorte  militaire;  que  le  déposant,  quelques  autres  com-      ' 
mis,  et  environ  deux  cens  hommes,  employés  et  engagés  de  la        . 
Compagnie  du  Nord  Ouest,  (dont  toixante-dix  dévoient  aller    [ 
dans  VÎntérieur.)  te  trouvoient  alors  au  Fort  William  ;  qu'aus-  , 
sitôt  après  que  William  Macgillivray  et  ses  coassociés  eurent  été 
ainsi  renvoyés  du  Fort,  le  Comte  de  Seikirk  et  ses  gens  firent 
tout»  leurs  efforts  pour  débaucher  les  hommes  de  la  Compagnie  )  ; 
du  Nord-Ouest,  et  les  attirer  au  service  de  Sa  Seigneurie.    Qjue  ' 
le  20  d'Août,  le  Comte  de  Seikirk  fit  porter  quelques  unes  de  ^    \. 
ses  marchandises  danv  les  magasins  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest,  au  Fort  William.     Qpe  le  déposant,  et  trois  autres  corn-  v     ,  ' 
mis,  conseillèrent  aux  dits  hommes  de  ne  point  violer  les  engage-   \ 
mens  solemnels  qu'ils  avoient  contractés  envers  la  Compagnie  r 
du  Nord-Ouest,  ni  de  souffrir  qu'on  cherchât  à  les  débaucher, 
çomîne  on  essayoit  de  le  faire  ;  qg'aussitôt  que  cela  fût  venu  à 
la  connoissance  de  Sa  Seigneurie,  elle  fit  sommer  judiciairement  ', 
le  déposant,  et  les  trois  autres  commis,  de  se  rendre  à  York,  dans  ■ 
le  Haut-Canada,  pour  y  faire  leurs  dépositions,  au  sujet  d'une  cer-,  .  V 
taine  accusation  portée  contre  **  V Honorable  William  M acgilli-'i:. 
**  vray,  pour  conspiration  ;"  que  cette  sommation  fut  signifiée  au  J"'  , 
déposant  et  aux  autres  commis,  le  2  de  Septembre  courant,  et     / 
qu'il  leur  fut  enjoint  de  quitter  le  Fort  William  sous  une  demi-'- 
heure,  pour  se  rendre  à  York  ;  qu'ils  partirent  en  effet,  le  lende^'  ; 
main,  du  Fort  William.  /'  *  . 

Que  le  Comte  de  Seikirk  n'examina  jamais  le  déposant,  ni  ,  >   ' 
ne  s'enquit  de  lui  s'il  connoissoit  quelque  fisiit,  ou  quelque  circon-  ' 
stance,  concernant  une  accusation  quelconque  contre  Mr.  Wm.       .i 
Macgillivray,  ou  autrement  ;  et  le  fait  est  que  le  déposant  ne  con-    ,«/ 
noisoit,  et  ne  connoît,  absolument  rien,  touchant  l'affaire  au  sujet   ,  ^ 
de  laquelle  il  a  reçu  une  sommation  juridique  de  la  part  du  Comte    '^ 
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de  Scikirk  ;  en  «olrt*  quo  le  déposant  cmit  fennemetit,  que  le 
Comte  de  Selkirk  n'a  abuké  Je  éon  titre  de  Juge  de  Faix,  poui* 
l'expulser  du  Fort  William,  (avec  troia  autres  commit  de  la 
Compagnie  du  Nord-Oueit,)  que  |)arcequ'iN  avoient  conseillé 
aux  hommes  de  celle«ci  de  ne  point  violer  leurs  engagemena,  et 
de  ne  pas  soufirir  qu'on  les  détournât  de  la  ligne  de  l'honneur  et 
de  leurs  devoirs,  (^e  la  veille  que  le  déposant  quitta  le  Fort 
William,  le  Comte  de  Selkirk  s'étoit  emnaré  des  clefs  de  tous  les 
magasins  aux  vivres  de  la  Compagnie  du  Nord-Oueit,  existant 
dans  le  dit  fort,  et  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  tie  prit  point  de  vivres 
laps  un  ordre,  ou  sans  l'entremise  du  Capitaine  Mattbey,  ci-de- 
Tant  du  régiment  De  Mepron  :  et  le  déposant  croit  fermement  qu« 
cet  acte  de  violence,  de  la  past  du  Comte  de  Selkirk,  avoit  pour 
objet  d'attirer  plus  efficacement  vers  lui,  et  i  son  service,  tous  les 
hommes  de  la  Compagnie  du  Nord*Ouest,  qui  étoieot  alors  ap 
Fort  William,  et  de  les  rendra  ainli  les  ipstrumens  passifs  de  se9 
machinations  ultérieures* 

•^»r .  (Signé)  ROBERT  COWIE. 

Affijrmé  I  Montréal,  le  21  Sepiem* 
bre  1816,  devant  moi, 

(3igQé)  RoD«  MacxENUBt 

Je  de  F.  et  M.  C.  des  T.  des  S. 
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Jlu  Très  tîonorahk  Cmnte  BathuriU  Prineipal  Ser 
eréiaire  d^Etat  de  Sa  Majesiépour  h  Guerre  et  k$ 
'^'  Colonies.  ■'        *'-/:->  ^^. 

Minmre  et  Pétition  de  Maciaviihy  Fraser  4*  Ce.  et  d'Inglte^  Et- 

liee  4*  Co.  de  léondres,  ^igociaru,  tant  en  leut  propre  nom^ 

'  '  ^  gu*en  celui  d'autres  personnes  intéressées  dans  la  Compagnie  dv 

'\y  j^ord'Ouest^  faisant  le  commerce  de  pelleteries  en  Canada  f^- 

Lesyels  expoisnt  humbtottépt  ee  ^i  suit:  ''  n^  Vf-*"^ 

Les  événepiens  de  la  dernière  campagne  dans  le  Haut-Cana- 
da, ont  suspendu  toute  communication  entre  les  Provinces  d'en 
bas,  et  les  établissemens  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  dan» 
Fintérieur  du  Continent.  Les  Américains  ayant  d'ailleurs  obte- 
nu une  prépondérance  temporaire,  sur  les  Lacs  Huron  et  £rié,  il 
ftlf^  impofiMble  4'e0vpy«r  4»  c«9  Pf;«vtA««»  là  daos  ces  établiw«f 
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m^nn,  par  h  route  ordinaire  de  Montréal  au  Lac  Supërfcur,  des 
approvisionnement  de  niarchandi«ca  pour  le  commerce,  ou  mène 
dei  moyens  de  subilstance. 

Il  /  a  maintenant  prés  de  deux  mille  individus  employés  à  ce 
commerce,  y  compris  les  a8soci<i!t  et  les  commis  répandus  sur  lea 
immenses  régions  situées  entre  le  (^ç  Supérieur  et  l'Océan  Pacifi* 
que,  et  ftui  trafiquent  avec  les  divcnes  tribua  de  Sauvages  éparsea 
çâ  et  là.  Les  exposans  ont,  jusqu'à  ce  jour,  respecté  les  préten- 
dus droits  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  en  s'abslenaM 
d'ouvrir,  par  les  territoires  qu'elle  croit  lui  appartenir  en  vertu  d« 
sa  Chartre,  la  communication  beaucoup  plus  directe  et  plus  com* 
mode  du  Lac  Ouénipic  à  la  Baie  d'Hudson  ;  f  t  ils  se  sont  conten- 
tés, pendant  une  longue  suite  d'années,  de  faire  marcher  leur 
commerce  par  la  Province  du  Canada  ;  circonstance  qui  leur  a 
oecaiiuniié  bien  de  l'embarras  et  du  préjudice.— Cela  est  facil* 
à  concevoir,  si  l'on  veut  bien  songer  que  la  longueur  de  la  route 
depuis  le  Lac  Ouénipic  jusqu^i  Montréal,  est  de  deux  mille  cinq 
cens  milles,  et  qu'elle  exige  quatre-vingt  jours  de  voyage  ;  tandis 
que  la  roule  qui  ooiiduit  à  la  Baie  d'Hudson  nVst  que  de  cinq  cens 
milles,  et  pré&ente  d'ailleurs  des  facilités  sous  tout  autre  rapport. 

La  route  qui  mène  par  la  Baie  d'Hudson  aux  Ooniptoire  ou  aui 
Factoreries  des  exposans,  est  actuellement  la  seule  par  laquelle 
ils  puissent  établir  une  communicatioii,  et  faire  venir  les  retours 
de  la  traite  de  l'année  dernière  ;  et  à  moins  que  le  Gouvernement 
de  Se  Majesté  ne  les  autorise  à  envoyer,  par  cette  route,  lea  vi- 
vres nécessaires  à  leurs  gens,  et  les  marcliandises  destinées  à  la 
traite,  ils  seront  dans  la  fâcheuse  m^ces^tté  de  suspendre  absolu- 
ment leur  commerce,  pendant  toute  La  durée  de  la  guerre  actuelle. 

Les  droits  que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  s*arroge,  ne 
sont  que  des  droits  purement  nominattx  ;  et  ouant  à  ceux  que  hii 
confère  sa  Chartre,  (en  la  supposant  légale,)  ils  oni  été  frappés  de 
nullité  par  le  défaut  d'observance  des  conditions  auxquelles  cette 
Compagnie  les  avoit  acqui!).  Malgré  l'ëvidence  de  ces  faits,  les 
exposans  ont  répugné,  jusqu'à  présent,  d'entrer  en  diacussiou  avec 
elle  à  ce  sujet  ;  seulement,  ils  lui  ont  proposé  un  accommode- 
ment, pour  régler  lea  limites  dans  l'intérieur  du  pays,  en  prenant 
pour  base  les  droits  qu'à  chacune  des  parties,  eux  avantages  ré- 
Sultans  de  ses  propres  découvertes  ;  mais  cet  accommodement 
n'a  pu  être  réalisé,  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  étendant 
ses  prétentions  sur  tout  le  territoire  par  lequel  «k'^oulent  les  dif- 
férentes eaux  qui  vont  se  décharger  dans  la  Baie,  et  cette  Com- 
paîgnie  ayant  d'ailleurs  fait,  tout  récemment,  à  Lord  Seikirk,  la 
feei»ion  d'one  immense  étendue  de  tenitoire,  sous  prétexte  d'y 
établir  des  colonies. 

Les  exposans  ont  toujoots  différé  d'entretenir  le  GouvememenI 
de  Sa  Majesté  des  graves  inconvéniena  qu'entraînent  après  elles 
les  tâaontrueuses  prétentions  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
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son,  prévoyant  bien  les  interprétations  auxquelles  pourrait  don- 
ner lieu,  en  pareil  cas,  la  supposition  d'une  jalousie  entre  deux 
Compagnies  rivales  :  mais  comme  il  est  aujourd'hui  indispensa* 
blement  nécessaire  de  permettre  aux  exposans,  de  condi:*re  leur 
commerce  par  soq  canal  naturel  ;  ils  prient  votre  Seigneu  :ie  de 
vouloir  bien  prendre  en  Cvonsidération  le  besoin  urgent  de  s'enqué- 
rir des  droits  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  a6n  que  ces 
droits  puissent  être  désormais  définis  et  réglés  d'une  manière  fixe 
et  invariable.  Si  la  Cbartre  de  cette  Compagnie  étoit  valide 
^our  tous  les  privilèges  qu'elle  est  supposée  conférer,  ce  serait  en 
vérité  un  monument  du  monopole  le  plus  étonnant  dont  les  an- 
nales des  peuples  fissent  mention  :  en  effet,  à  l'ombre  de  cette' 
Chartre,  la  Compagnie  s'arrage  un  droit  perpétuel  à  la  Traite,  à 
la  Navigation,  et  à  la  Fâche  excltaivei  dans  la  Baie  ;  en  outre, 
elle  s'attribue  la  propriété  absolue  (et  le  droit  d'en  disposer  par 
acte  public,  ou  sous  seing  privé,)  de  tous  les  pays  confinans  à  la 
Baie  d'Hudson,  et  à  tous  les  lacs  et  rivières  communiquant  de 
'intérieur  avec  cette  Baie. 

1. JLes  conditions  d'une. pareille  concession  faite  par  la  Chartre 
sont,  que  la  Compagnie  fondera  des  colonies  et  des  établissemens 
dans  la  Baie,  qu'elle  se  livrera  activement  à  la  pêche,  et  qu'elle 
fera  des  découvertes  dans  l'intérieur  du  pays.  Au  lieu  de  cela, 
avant  les  découvertes  faites  par  les  exposans,  4ette  Compagnie 
s'étoit  contentée  de  traiter  avec  les  Sauvages,  pour  autant  de  pel- 
leteries que  ceux-ci  avoient  bien  voulu  venir  lui  en  apporter, 
dans  ses  établissemens  situés  sur  la  Baie  :  elle  n'a  tenté  d'ouvrir 
une  communication  avec  l'intérieur,  qu'après  que  les  exposans, 
plus  entrçprenans,  ont  eu  fait  de  nouvelles  découvertes  :  mar- 
citant  alors  sur  leurs  traces,  les  employés  de  cette  Compagnie 
n'ont  formé  leurs  établissemens  que  d'àpfès  et  selon  eux.  Ils 
n'ont  point  peuplé  le  territoire  dfs  la  Baie,  et  la  pêche  y  est  de- 
meurée dans  un  état  stationnaire. 

La  Chartre  pe  spécifie  point  le  capital  de  cette  Compagnie^' 
mais  les  exposans  l'estiment  être  de  £100,000.  Ses  actions  ayant 
éprouvé  des  fluctuations,  pendant  les  vingt  dernières  années,  on 
les  à  vues  tomber  de  deux  cent  trente  à  cinquante  pour  cent  ;  et 
durant  les  sept  dernières  années,  les  directeurs  n'ont;  point  an- 
noncé ni  payé  de  dividende  ;  ils  n'ont  même  rendu  aucun  compte 
9UX  actionnaires.  Ainsi  donc,  la  valeur  du  capital  est  en  quel- 
que sorte  insignifiante,  et  ce  n'est  qu'après  que  le  Comte  de  Selkirk 
a  eu  acquis,  pa^  lui-même  ou  par  ses  entremetteurs,  une  grande 
quantité  d'actions,  {eU  par  suites  une  ii^uence  prépondérante  dam 
le»  affaires  de  la  Çofnpagnie,)  qu'il  est  parvenu  «  se  faire  çédeir 
une  si  grande  étendue  de  territoire. — Qjiiand  le  capital  de  cette 
Compagnie  est  insuffisant  pour  les  objets  de  son  commerce,  les  di- 
recteurs contractent  des  emprunts  sous  leurs  signatures  ;  ce  à  quoi 
ils  se  prétendent  autorisés  par  la  Chartre:   or  cette  opération, 
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dana  les  cifcoiMtances  actuelles,  peut  devenir  graBdemenf  préjtt<^ 
diciable  à  ceux  des  sujets  de  Sa  Majesté  qui,  se  confiant  dans 
l'autorité  supposé  de  la  Chartre,  seroient  tentés  d'avancer  leur 
argent  à  cette  Compagnie. 

Les  prédécesseurs  des  exposans,  qui  faisoient  la  traite  depuis 
le  Canada  jusque  dans  les  contrées  occidentales  du  Lac  Supéri- 
eur, s'établirent  d'abord  sur  ce  lac,  (où  ils  remplaçoient  les  Négo- 
dam  François^)  en  1761,  un  an  après  la  conquête  du  Canada  par 
les  armes  de  Sa  Majesté  :  peu  à  peu,  et  usant  de  l'indépendance 
naturellement  acquise  aux  négocians  Anglois,  ils  pénétrèrent  plus 
avant  dans  Tintérieur  ;  leurs  pas  devançant  constamment  ceui 
de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  qui  ne  faisoit  autre  chose 
que  de  les  suivre  :  enfin,  en  1779,  les  divers  négocians  Canadi* 
ens,  considérant  qu'ils  habitoient  des  contrées  où  ils  ne  pouvoient 
compter  sur  la  protection  de  leur  gouvernement,  firent  des  con- 
ventions entr'^ux  pour  la  sûreté  commune,  et  ils  réunirent  toutes 
les  branches  du  commerce  sous  une  dénomination  unique,  celle 
de  Compagnie  du  Nord-Ouest  du  Canada.  La  traite  a  été  faite 
ainsi  jusqu'à  présent,  sous  cette  même  dénomination,  par  divers 
concurrens. — La  Compagnie  du  Nord-Ouest  a  porté  ses  établisse- 
mens  jusqu'aux  rivages  de  l'Océan  Pacifique  :  tout  récemment, 
elle  a  expédié  des  navires  pour  les  environs  du  Cap  Horn,  afin 
de  mettre  ces  établissemens  en  rapport  avec  le  commerce  de  la 
Chine,  que  les  Américains  s'empressent  d'exploiter  aujourd'hui. 
La  Compagnie  de  la  Biie  d'Hudson  a  suivi  lentement  tous  les 
mouvemens  de  celle  du  Nord-Ouest  dans  l'intérieur,  sans  pou- 
voir jamais  en  retirer  aucun  avantage  essentiel  pour  son  com- 
merce. 

Le  capital  consacré  par  les  exposans  à  leur  commerce,  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson  :  leurs  retours  ont  toujours  quadruplé  ceux  de 
cette  Compagnie,  et  ils  ont  obtenu,  oommes  les  siens,  la  faveur 
d'être  échangés  contre  les  produits  des  manufactures  Britanni- 
ques. 

La  Compagnie  du  Nord-Ouest  et  les  autres  négocians  du  Ca* 
nada,  ont  efficacement  contribué  à  resserrer  nos  liaisons  avec  les 
Dations  Sauvages  du  Continent,  qui  leur  sont  demeurées  constam- 
ment attachées.->-Dans  cet  état  de  choses,  et  attendu  la  position 
particulière  où  la  guerre  les  a  placés,  les  exposans  se  proposent 
d'expédier  ile  Qjnébec,  pour  la  Baie  d'Hudson,  les  objets  néces- 
saires  à  leur  commerce  dans  l'intérieur  des  territoires  des  Sau- 
vages ;  et  ils  se  sont  adressés  ai;x  Lords  Commissaires  de  l'Ami- 
rauté, pour  qu'ils  voulussent  bien  étendre  leur  protection  sur 
leurs  navires,  lorsqu'ils  seront  entrés  dans  la  Baie. 

Ce  sont  les  événemens  inattendus  de  la  guerre,  qui  ont  forcé 
les  exposans  à  provoquer  l'attention  de  Votre  Seigneurie  sur  le 
cas  actuel  ;  dans  l'espoir  que  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté 
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leur  fecHitcra  le  moyen  de  coiuerrer  un  commeite  si  imponant 
pour  le  pa7s.-"£n  supposant  que  Votre  Seigneurie  ne  jugeât  point 
convenable  de  prendre  immédiatement  ces  circonstances  en  con* 
sidératlon,  ils  la  prient  de  recommander,  du  moinsj  aux  Lords 
Commissaires  de  l'Amirauté,  de  leur  accorder  Tescorte  qu*ils  de- 
mandent, et  de  donner  des  instructions  au  capitaine  du  bâtiment 
de  guerre  auquel  sera  confié  ce  service,  pour  qu'il  protège  les 
propriétés  des  exposans  contre  toute  entreprise  de  la  part  de» 
bâtimens  armés  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  ou  d'au- 
tres, ayant  pour  objet  de  les  capturer,  de  les  retenir  comme 
vrùeSf  ou  enfin  de  les  empêcher  de  suivre  leur  destination,  soui 
le  frivole  prétexte  d'une  violation  de  ses  prétendus  droits  privif 

Et  les  Exposans  ne  cesseront  de  prier,  ■% 


&c.  &c.  &c. 


Lonétres,  Février  1814. 
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V         -  t;    ^  A^-:  Londres,  le  18  «Mars  1816.  ^ 

Henry  Goidbum,  Ecvyer^^A^'r^^'C^^-  <^^'vf  ^-î^^-l^fj^^;  '  ' 
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v«  «v  Nous  avons  reçu  la  dépêche  que  vous  nous  avez  fait 
l'honneur  de  nous  envoyer  le  2  de  ce  mois,  adressée  à  la  Com- 
pagnie du  Nord-Ouest,  avec  les  copies  y  jointes  d''une  corres- 
pondance entre  Lord  Seikirk  et  le  Comité  de  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson,  concernant  la  cession  de  territoire  £siite  à  Sa 
Seigneurie  sur  la  Rivière  Asséniboàne,  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale. 

En  qualité  d'agens  de  la  Compagnie  du  Nord*Ouest  de  Mon- 
tréal dans  ce  pays-ci,  nous  nous  empressons  de  vOns  prier  d'as- 
surer Lord  Batburst,  que  les  motifs  attribués  à  cette  Compagnie 
sont  dénues  de  tout  fondement  :  nous  ajoutons  que  ceux  de  ses 
membres  stationnés  dans  l'intérieur  du  Continent  Américain  Sep- 
tentrional, sont  trop  vivement  afièctés  des  misères  déjà  accumu- 
lées sur  leurs  malheureux  compatriotes,  (victimes  des  spéctdaéiom 
cMmériquet  de  Lord  S^kirk,)  pour  aggraver,  par  aucune  démar- 
che de  leur  part,  les  risques  auxquels  les  exposent  les  disputes 
inévitables  qui  vont  s'élever  entr'eux  et  les  Sauvages  ;  ceux-ci 
n'envisageant  qu'avec  un  œil  jaloux,  tout  empiétement  de  l'agri- 
CKjltMEe  sur  leurs  terres  4e  chasse,  dans  l'intérieur  du  pays. 
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Lord  S«lkirk  présente  sous  un  faux  jour,  dans  sa  lettre,  (sans 
aucune  mauvaise  intention  peut-être,)  quelques  expressions  qui 
nous  sont  échappées,  lors  de  la  première  publication  de  ses  pro'* 
jets.  Nous  avons,  i!  est  vrai,  manifesté  en  tout  tems  nos  craintes, 
sur  le  sort  qu'il  parolt  redouter  lui-même  aujourd'hui  pour  sa 
Colonie  ;  et  nous  n'avons  point  cessé  de  lui  représenter,  ainsi 
qu'à  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  l'imprudence  et  le  dan- 
ger  de  tenter  aucun  établissement  de  cette  nature,  dans  des  lo> 
calités  où  les  moyens  de  réprimer  les  délits  sont  insuffisans,  et 
disproportionnés  avec  l'imminence  des  hostilités  que  l'on  doit  ap* 
prébender  de  la  part  de»  Sauvages.  Nous  avons  toujours  insisté 
sur  ce  qu'un  pareil  établissement  seroit,  non  seulement  ruineux 
et  dangereux  pour  les  colons,  mais  encore  également  funeste  au): 
deux  branches  rivales  du  commerce  de  pelleteries.  Notre  expé- 
rience des  effets  de  l'établissement  projeté,  ne  tendoit  pas  à  dis- 
siper, mais  bien  à  corroborer  ces  impressions  ;  et  la  présente  a- 
dresse  de  Lord  Seikirk  au  Gouvernement,  n'en  confirme  que  trop 
l'exactitude.  Les  négocians  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  ay- 
ant pourvu  d'une  quantité  d'articles  essentiels,  les  malheureux 
colons  qui,  sans  son  assistance,  seroient  morts  de  faim  dans  l'hi- 
ver de  1813;  ils  n'auroient  pas  du^  ce  semble,  s'attendre  à'de- 
venir  l'objet  des  Imputations  qui  leur  sont  faites  aujourd'hui,  et 
qui  n'ont  au  surplus  d'autre  fondement,  qu'  **  une  lettre  â^uû 
**  Monsieur,  informé,  parun  Canadien,  de  quelques  intrigues  que 
**  l'on  se  permettoit  avec  les  Sauvages." — Lord  Seikirk  ne  con- 
teste point  à  la  Compagnie  le  talent  de  bien  discerner  ses  vérita- 
bles intérêts  ;  or  elle  fait  observer  à  Sa  Seigneurie,  (si  déjà  elle 
ne  s'en  doutoit,)  que  le  casse-tête,  une  fois  levé,  tomberoit  indis- 
tinctement sur  le  colon  et  sur  le  négociant.  Ainsi  donc  leurs  inté- 
rêts sont  étroitement  liés,  sous  ce  rapport:  nous  désirons,  seule- 
ment, qu'ils  puissent  se  concilier  les  naturels  du  pays,  par  le 
développement  de  leurs  efforts  réunis,  et  qu'ils  parviennent  à  se 
préserver  du  danger,  auquel  vient  de  les  exposer  l'imprévoyance 
de  Sa  Seigneurie. 

On  ne  nie  point  que  les  négocians  Canadiens  ne  regardent 
généralement  cette  Colonie  coinme  devant  être  préjudiciable  à 
leurs  intérêts,  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  déduites  : 
d'autres  considérations  peuvent  aussi  les  porter  à  ne  point  se- dé- 
partir de  ce  que  Sa  Seigneurie  veut  bien  appeller  leurs  préjugés  ; 
ses  connexions  avec  la  Compagnie  de  la  oaie  d'Hudson,  leur  H. 
vale  dans  ce  genre  de  commerce  ;  les  meures  déjà  concertées  et 
adoptées  pour  consommer  la  ruine  de  leurs  établissémens  ;  Ifis 
difficultés  qui  naîtront  inévitablement  de  la  jalousie  des  parties 
contondantes,  placées,  en  quelque  sorte,  hors  de  l'action  et  de  la 
portée  des  lois;  tout  cela,  en  effet,  peut  bien  faire  envisager  a- 
vec  quelque  crainte,  l'existence  de  la  Colonie  en  question. — 
Cette  jalousie  existoit  avant  l'entreprise  actuelle  de  Sa  Seigneu-, 
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riej  et  pour  y  remédier,  autant  qu'il  étoit  possible,  le  tfouFerpe^ 
p)«nt  de  Sa  Majesté  proposa  à  la  Législature,  {éCaprè*  no»  «ol/ictV 
tatioM,)  l'Acte  de  la  43e  année  dM  Règne  de  3a  Majesté,  en  ver- 
tu duquel  pluâieurs  Juges  de  Paix  ont  été  institués,  et  pourront 
peut-être  mettre  un  terme  à  tous  aptes  d'agression  de  part  et  d'au- 
tre, en  arrêtant  et  en  faisant  traduire  les  délinquans  devant  les 
jCoui-ii  de  Justice  du  Bas-Canada.r— Vous  pouvez,  au  surplus,  as- 
surer Sa  Seigneurie,  qu'indépendamment  d^  ce  moyen-là,  nous 
^'épargnerons  ni  soins,  ni  exhortations,  pour  remplir  les  vues  de 
l'Acte  en  question,  et  que  nous  transmettrons  incessamment,  en 
Canada,  les  communications  que  vqus  iioys  avfz  fiE^ites  %  cp  su- 
jet. 

Il  devient  cependant  également  urgent,  qu'un  semblable  sys- 
tème de  conduite  soit  adopté,  et  fidèlement  suivi,  par  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudson.  L'on  ne  sauroit  voir  la  preuve  de 
ses  dispositions  à  s'y  conformer,  dans  la  Proclamation  de  Mr. 
Miles  Maedonell,  se  qualifiant  lui-même,  («tir  la  simple  autorité 
de  Lord  Selkirk,)  du  titre  de  *'  Gouverneur  (2'0»stm6Q?a  ^"  et  qui 
«st  réellement  l'agent  accrédité  de  Sa  Seigneurie. — Nous  joi- 
gnons à  notre  lettre,  comme  renseignement  pour  Lord  Bathurst, 
une  copie  de  cette  Proclamation  ;  nous  bornant  à  faire  observer, 
que  l'autorité  que  l'on  y  prend  a  été  exercée,  dans  toute  sa  plé- 
nitude, contre  les  négucians  du  Nord-Ouest  qui,  en  conséquence 
d'injonctions  expresses  et  formelles  à  ce  sujet,  n'ont  point  hésité 
à  s'y  soumettre. 

,  Bien  que  nous  nous  fussions  abstenus,  jusqu'ici,  d'importuner 
le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  de  cette  affaire  ;  notis  sommes 
beureu)!^,  toutefois,  de  ce  que  votre  lettre  et  |'£xposé  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson,  nous  procurent  l'occasion  de  faire 
connottre  à  Lord  Baihurst  l'origine  et  les  progrès  de  la  liaison  de 
Lord  Selkirk  avec  cette  Compagnie.  Nous  prenons  en  consé- 
quence la  liberté  de  joindre  à  notre  lettre,  une  série  de  faits  con- 
cernant la  colonie  :  et  comme  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  a 
désiré  que  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  réfutât  les  accusations 
portées  contre  elle  par  Lord  Selkirk,  nous  espérons  qu'on  voudra 
bien  nous  excuser  si,  en  qualité  de  ses  agens,  no^s  nous  permet- 
tons de  proposer  la  question  suivante  :  l'autofité  que  a^attribuent 
Lord  Selkirk  et  son  Gouverneur  Miles  MaçdonelU  esi-elley  en  au- 
cune  manière^  avouée  et  reconnue  par  le  Gouvemen\ent  de  Sa  Ma- 
jesté? Et,  s'il  en  est  ainsi,  cette  autorité  peut-elle  être^  (^au  degré 
■même  qu^il  est  spécifié  dam  la  Chartre  surannée  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson)  transférée  à  Sa  Seigneurie,  avec  la  cession 
de  territoire  qui  lui  a  été  faite  ?       ^ 

Quant  à  nous,  il  nous  semble  que  la  cession  et  la  délégation 
d'autorité,  sont  radicalement  illégales;  et  nous  nous  estimerions 
heureux  si,  dans  la  série  de  faits  que  nous  soumettons  à  la  con- 
sidération de  Lord  Bathurst,  il  trouvoit  des  rensejgneroens  suffisais, 
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pour  mettre  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  à  portée  de  donner 
une  prompte  décision  sur  l'affaire. 

Nous  terminerons  par  cette  simple  observation-ci  :  pendant 

;,  %^  toute  la  durée  du  dernier  siècle,  le  commerce  des  négocians  Ca- 
nadiens a  été  infiniment  plus  considérable  qde  celui  de  la  Com- 
pagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ;  il  Ta  été  six  fois  plus,  durant  les 

-,    trente  dernières  années;    et,  par  conséquent,   il  a  été  plus  pro- 

,  .;  fitable  au  pays  dans  les  mêmes  proportions.     Ces  négocians  ont 

r     découvert  et  ont  parcouru  toutes  les  contrées,  situées  entre  le  Laç 

Ouénipic  et  la  Mer  Glaciale,  d'un  côté,  et  l'Océan  JPacifique, 

de  l'autre:  ils  ont  aujourd'hui  des  établissemens  sur  les  rivages 

des  deux  mers  ;   et  ils  ont  projeté  d  étendre  encore  davantage 

-'  leur  commerce,  immédiatement  après  le  rétablissement  de  la  paix. 

^  :  Le  seul  obstacle  qu'ils  rencontrent,  est  donc  ce  malheureux  et 
-   inexécutable  plan— de  fonder  une  Colonie  dans  pn  pays  inhabi' 

;.r  table;  circonstance  qui,  tôt  ou  tard,  occasionnera  des  guerres  et 
des  désordres  incalculables  dans  ces  régions  lointaines,  où  rég- 

}C  noient  naguère  le  bon  ordre  et  la  tranquillité. — Nous  n'enten- 
;,  dons  point,  toutefois,  imputer  de  mauvaises  intentions  à  Lord  Sel- 

''  kirk:    nous  voulons  bien  penser  que  Sa  Seigneurie,  c|gelqt|e  é- 

tidittge  que  soit  sou  entreprise,  la  croit  sincèrement  exécutable; 

,    mais  tout  ce  que  nous  espérons  du  Gouvernement  de  Sa  Majesté, 

'r^'i  c'est  que  s'il  juge  convenable  de  sanctionner,  et  d'encourager 

^  ,  cette  même  entreprise,  il  voudra  bien  aussi  prendre  des  mesures 
sufiSsamment  efficaces,  pour  protéger  le  commerce  des  sujets  de 

!,    Sa  Majesté  contre  les  dangers  dont  il  se  voit  menacé.  :> 

Nous  avons  l'honneur  d'être. 

Monsieur,  ;., 

]}  Vos  très  obéis^ans  Serviteurs, 

M ACTAVISH,  FRASER  &  Co. 
|^'GL1S,£LLIC£&C9. 
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No.  XXV.r::% 

(Copie.)  " 

fjondres,  le  19  Mai  1816.  ^r 
:  Henry  Goulbumt  Ecuyer,      '  ^'^'''^''t'-K'^'US'K'''-^  • 

>  MONSIEUR, 

'      Donnant  suite  à  l'importante  affaire  pour  laquelle  nous  avons; 
v^u  l'honneur  de  vous  écrire,  le  18  Mars  dernier;  nous  nous  voy- 


t' 


1-.' 


S- 


\  ;* 


e  ■ 


S:,.'fëv  'S/il' 


'\ 


V'' 


:    r 


éo 


<■. 


\4-( 


','■  )  ■•■ 


I 


...  À 
j  ■ 


dbs  èfteore  obliges  d^àppeler  ratfëntion  du  Gouvememént  ds  Sa 
Majesté  sur  les  procédés  extraordinaires  du  Comte  de  Seikirk  et 
àt  ht  Cortif^agnie  de  la  Baie  d'Hudâon,  particulièrement  en  ce 
qui  cortcerne  l'attribution  d'autorité,  proposée  et  adoptée  dans 
one  Audience  Générale  tenue  par  les  actionnaires  de  cette  Com- 
pagnie, le  10  de  ee  mois,  en  conséquence  de  diverses  décisions, 
dont  copie  a  été,  dit*on,  transmise  au  Comte  Bathurat.  "i 

L'appréhension  Mes  funestes  résultats  que  ne  sauroit  manquer 
de  produire  l'exercice  d'une  âemblable  autorité,  nous  induit, 
comme  représentans  des  négocians  Canadiens  intéressés  dans 
lé  commerce  de  pelleteries  à  Montréal,  à  vous  prier  de  vouloir 
bien  mettre  sou^  les  yeux  de  Sa  Seigneurie  les  repfésifintations 
suivantes,  faites  en  leur  nom. 

Les  droits  territoriaux  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudsoii 
A^ont  jamais  été  définis.  Quoiqu'elle  réclame  aujourd'hui, 
(iomme  sa  propriété  exclusive^  toutes  les  terres  arrosées  par  les 
tiviêre^  qui  vont  se  décharger  dans  la  Baie  ;  cependant  Ta  plus 
grande  partie  du  pays  qui  se  trouvoit  compris  sous  cette  dénomi-* 
ftation,  étoit,  avant  l'occupation  partielle,  (ou  plutôt  jusqu'au  mo' 
ineni  de  la  découverte  qui  en  fut  faite  par  ses  négocians  ou  enga- 
ge»,) en  la  possession  actuelle  des  colons  François  existans  alors 
en  Canada,  même  depuis  l'année  1^727.  Cette  portion  de  pays 
a  toujours  continué  de  rester  en  la  possession  des  Dtégocians  Ca- 
nadiens qui  Tuccupent  maintenant  ;  leur  droit  non  interrompu  dé* 
rivant  des  François  leur  prédécesseurs,  en  vertu  des  termes  for- 
mels de  la  cession  du  Canada  en  1763. — Lés  contrées  du  Nord- 
Ouest  sont  limitées  par  le  Lac  Supérie«r  au  Sud  et  à  l'Est,  par 
les  Rivières  Mississippi  et  Mississouri  au  Sud,  par  les  Montagnes 
de  Roches  à  l'Ouest,  et  par  la  Baie  d'Hudson  et  la  Mi^r  Glaciale 
au  Nord  et  à  l'Est  :  toutes  ces  contrées  se  trouveroient  donc  com- 
prises dans  la  prétendue  propriété  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  comme  elle  cherche  aujourd'hui  à  le  faire  croire  !  Les 
quatre  cinquièmes  de  tout  le  commerce  de  cette  immense  éten- 
due de  pays,  ont  été  dévolus,  depuis  pris  d'un  siècle^  aux  sujets 
Canadiens  ;  et  dans  tous  les  cas  où  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  a  jugé  convenable  d'étendre  ses  établissemens  au-delà 
des  côtes  de  la  Baie,  elle  ne  l'a  jamais  fait  qu'en  suivant  pas  à 
pas  les  découvertes  des  Canadiens  dans  l'intérieur,  et  en  éta- 
blissant des  postes,  dans  les  lieux-mêmes  où  ceux-là  l'avoient  pré- 
cédée. Les  seuls  postes  dont  elle  puisse  réclamer  la  priorité  de 
possession,  sotît  ses  établissemens  sur  les  rivages  maritimes  de  la 
Baie  ;  et  si>  l'on  vouloit  bien  scruter  les  choses  de  plus  près,  on 
trouveroit  vraisemblablement  que  ce  sont  aussi  les  seuls  établisse- 
mens sur  lesquels  ses  privilèges  exclusifs  peuvent  s'étendre. 

En  admettant  néanmoins  que  la  Compagnie  ait  acquis,  par  sa 
Chartre,  des  droits  exc!u<;ifs  sur  les  territoires  et  le  commerce, 
ids  qu'il  lui  plaît  de  les  définir,  toujours  est-il  vrai  que  ces  droits 


^  V^^../;  ^:s-. 


:   ( 


V 


'■*.        ,   .  !'■ 


'    ;     /  ' 


X  ya^ 


ï^^w. 


A'- 


\ 


• '^ 


c 


bu  privilèges  ont  tacitement  cessé,  en  conséquence  ^a  h  désué- 
tude de  cette  même  Chartre,  et  faute  par  la  Compagnie  d'avoir 
^rempli  les  conditions  auxquelles  elle  avoit  été  primitivement 
octroyée.  Au  surplus,  il  est  évident  que,  sans  les  circonstances 
déjà  mentionnées  dans  notre  lettre  du  18  Mars  dernier,  où  n'eût 

Eas  mi9  en  avant,  dans  rassemblée  Générale  des  actionoairee» 
i  ridicule  prétention  d'une  Juridiction  Territoriale. 
Mais  depuis  que  |^rd  Selkirk  est  venu  s'ingérer  dans  lef  af- 
faires de  la  Compagnie,  ces  droits  surannés  et  oubliés  ont  i^té  èi» 
humés  tout'à'Cbup:  on  9  tehté  de  de  lés  faire  servir  à  la  ruin« 
des  concurrens  commerciaux  do  Sa  Seigneurie,  et  l'on  s'est  flatté 
^e  pouvoir  eqfîn  réaliser  ces  projeta  de  monopole  et  de  colonies^ 

3ui,  s'ils  n'étoient  pas  absolument  impraticables,  ne  pouriX)i«ut 
u  moins  prospérer  que  par  la  chute  du  commerce  du  Canada* 
Qn  se  propose,  en  vertu  des  décisions  prises  dans  l'Assemblée 
générale,  de  nommer  les  créatures  de  Lord  Selkirk  et  de  la  Com- 

Kagnie  de  U  Baie  d'Hudson,  Jvg«»  et  Juréa  tout  ensemblet  dans 
!s  causes  à  décider  entr'eua;  et  leurs  Hvaugs.  Ces  JUges  et  ces 
Jurés,  ainsi  institnés,  sont  destinés  à  administrer  impartituUtoitA 
la  justice,  dans  des  affaires  où  leur  mtirêt  immédiat  sera  toujourd 
mis  en  question,  et  où  l'on  doit  bien  s'attendre  à  voir  éclater  en- 
tre les  parties,  l'aigreur  et  l'animosité  qui  naissent  tout  naturelle* 
ment  de  prétentions  diamétralement  opposées,  Les  CanadieM» 
défendeurs  dans  des  poursuites  judiciaires  de  ce  genre,  n*oni 
jamais  voulu  reconnaître  la  Juridi«;tionile  leurs  concurrens  fHBMa« 
ment  en  respecteront-ils  l'autorité,  ottii^niiéis  qu'ils  aeront  de  la  vi« 
Qlence  des  mesures  nouvellement  adoptées  ?  iJi  les  Shértffs  ten- 
toientde  mettre  à  exécution  un  jugement  émané  d'une  telle  Coqr, 
il  en  résulteroit  nécessairement  une  résistance  ouverte,  motivée 
sur  le  droit  naturel  de  d(Jen»e  p^rson$lle;  car  chaque  individu  m 
çroiroit  autorisé  à  défendre  sa  personne  et  ses  propriétés,  contre 
les  entreprises  d'une  magistrature  tout  au  moins  équivoque,  «t 
qu'ils  regarderoient  comme  incompétente  et  illégale.  Ces  dis- 
putés se  termineroient  par  une  effusion  de  sang,-  et  la  <3cène  se 
passeroit  à  trois  mille  milles  de  la  résidence  du  Qouvemeur  en 
Chef  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  dans  un  pays  où  1« 
fort  doit  prévaloir  contre  le  foible,-*<-et  où  l'on  pourroit,  à  peine» 
faire  exécuter  une  loi  solemnelle,  et  universellement  reconnue. 

D'un  autre  côté,  il  parott  que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son ne  nomme  aux  places,  que  des  individus  disposés  à  remplir 
ses  vues  avec  la  plus  grande  sévérité,  et  dont  la  conduite  et  le 
caractère  forment  d'ailleurs  un  singnlier  contraste  avec  la  dignité 
de  leurs  fonctions  apparentes.-.-Si  des  fonctions  aussi  d^licatesi 
pouvoient  être  légalement  exercées,  elles  le  seyoient  probablement 
d'une  manière  assez  convenable  par  Mr  Scmple,  nommé  GoU" 
verneur  en  Chef  du  Territoire  de  Rupert,  bien  qu'on  ne  pûl-pas 
espérer  qu'il  perdît  de  vue  l'inléflt  des  pjer«)Daeaqui  1>.«1  ^u>^i^ 
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à  ce  grade:  mais  on  ne  se  seroit  certainement  pas  attendu,  que 
)a  Compagnie  eût  nommé  aussi  Gouverneur  en  Chefet  Juge,  Mr. 
Miles  iifacdonell,  qui  s*est  comporté  dans  le  pays  avec  toute  Im 
violence  d'un  parti$an  ùeffé^  et  peu  délicat  sur  le  choix  des  moy- 
ens, pourvu  qu'ils  servissent  à  raccom plissement  des  projet»  de 
son  noble  patron.  Les  personnes  instituées  Corueillera  et  Shé' 
fiffst  n'ont  absolument  aucune  aptitude  pour  ces  places  ;  il  est  pos- 
sible qu'elles  sachent  lire  et  écrire,  mais  c'est-là  leurne  p/tis  lUtra  ; 
et  certeâ,  l'on  ne  doit  pas  confier  à  deft  êtres  aussi  insignifians,  la 
vie  et  les  propriétés  des  sujets  libres  de  8à  Majesté. 

Depuis  que  Lord  Seikirk  s'est  procuré  la  majorité  des  votes, 
on  peut  dire  qu'il  est  devenu  le  centre  du  Système  autour  duquel 
les  Ulrecteurs,  le  Gouverneur  et  la  Cour  de  la  Compagnie  (espèce 
de  Satellites,)  décrivent  silencieusement  leurs  révolutions.  Sans 
entendre  compromettre  le  moindrement  la  réputation  des  Direc- 
teurs» il  est  évident  qu'ils  n'ont  d'autre  alternative  que  la  ring- 
nation^  en  cas  de  dissidence  d'opinion  avec  Sa  Seigneurie  ;  et  que 
la  réélection  de  leurs  successeurs  sera  tout-à>fait  subordonnée  à 
son  bon  plaisir.  C'est  par  suite  de  cette  grande  influence,  que 
Sa  Seigneurie  s'est  fait  cédei*  Timmense  étendue  de  terre  que  nous 
avons  décrite  :  et  c'est  atissi  la  première  fois  qu'on  s'est  avisé  de 
se  prévaloir  des  prétendus  droits  territoriaux  acquis  par  la  Char- 
tre.  Nous  croyons  donc  qu'avant  qu'un  titre  puise  lui  être  as- 
suré par  une  longue  durée  de  possession^  Lord  Seikirk  doit  être 
évincé  de  celle  des  terres  eh  question,  qu'il  a  prise  illégalement  ; 
et  que  les  poursuites  en  éviction  doivent  être  exercées  au  nom  de 
la  Couronne  ;  le  tout,  moyennant  une  enquête  préalablement 
faite  parle  Gouvernement  de  Sa  Majesté. 

Il  seroit  superflu  d'iiisister  davantage  sur  la  partialité  et  l'in- 
justice qui  s'ensuivroient  de  l'établissement  d'une  Juridiction 
ainsi  organisée,  ni  de  détailler  ici  toutes  les  conséquences  funestes 
qui  en  résulteroient  Nous  nous  bornerons  donc  à  vous  prier  de 
faire  connoître  au  Comte  Bathurst,  la  position  où  se  trouveroient 
réduits  les  négoclans  Canadiens,  et  leurs  employés  et  engagés,  si 
les  décisions  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  dévoient  être 
exécutées.  Il  s'agit  ici  du  sort  de  2000  personnes,  dont  le  plus 
grand  nombre  à  résidé  depuis  trente  ans,  et  réside  encore,  sur 
les  territoires  dont  cette  Compagnie  veut  assumer  aujourd'hui  la 
Juridiction  :  la  prétention  est  trop  inouie  et  trop  dangereuse, 
pour  ne  pas  exciter  toute  la  sollicitude  du  gouvernement  de  Sa 
Majesté.  ^ar»  ,^. 

Nous  ne  nions  pa^  qu'il  n^ait  été  commis  des  violences  de  part 
et  d'autre  ;  et  pour  faire  voir  que  nous  avons  devers  nous  de 
meilleures  preuves  que  celles' produites  par  Lord  Seikirk  contre 
les  employés  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  (dans  sa  lettre 
au  Gouverneur  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  transmise 
par  celle-ci  à  Lord  Bathur:jt,et  par  vous  à  nous,  avec  votre  lettre 
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au  8  Mars  ;)  nous  joignons  ici  une  copie  des  instructions  de  lord 
Seikirk,  (dont  Voriginal  »st  en  noire  yntettiony)  adrewëes  à  un 
des  employés  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Eiudson.  L*on  peut 
^  voir,  quelque  part,  que  Sa  Seigneurie  compte  aussi  bien,  pour 
ce  qu^elle  se  propose,  sur  la  clause  de  la  Cbartre  qui  autorise  la 
Compagnie  à  commettre  de»  ho$tilité$t  à  se  faire  droit,  et  à  t'in* 
demniter  e//e-méme,  au  préjudice  de  ceux  qui  auroient  interrompu 
Sun  commerce^  ou  qui  lui  auroient  porte  tort,  au'elle  compte  sur 
Tautoritë  en  vertu  de  laquelle  elle  cherche  à  établir  son  étrange  Ju- 
ridiction.  Les  intentions  de  Sa  Seigneurie  semblent,  il  est  vrai, 
plus  favorables  aux  négocians,  dan»  le  nouvel  expédient  adopté  par 
*Ue{  car  elle  propose,  maintenant,  d'obtenir  d'abord  un  jugc« 
ment  de  ses  créatures  ou  employés,  avant  que  de  faire  saisir  et  de 
détruire  les  propriétés  tle  ses  rivaux  ;  tandis  que,  dans  la  lettre^ 
incluse.  Sa  Seigneurie  entendoit  que  Ton  saisit  et  détruisît,  sur- 
la  teule  assettion  que  le  territoire  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  avoitété  violé  par  le  fait  i>nique  d'une  simple  occupation 
itutantanée  ;  ce  qui,  dans  l'espèce  présente,  s'entendroit  d'un  pays 
où  les  Canadiens  sont  établis  depuis  trente  ans,  et  sur  lequel  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  o'avoit  jamais  formé  un  seul  é- 
tablissement  !  i  ! 

Avant  l'entreprise  de  Sa  Seigneurie,  des  disputes  éelatoieni: 
assez  souvent  dans  ces  contrées  ;  mais  elltfs  n'étoient  pas  à  beau- 
coup  prés  aussi  sérieuses,  et  elles  se  terminoient  d'ailleurs 
pres^u'au  même  instant.  Les  deux  parties  portoient  réciproque- 
ment des  plaintes,  et  avant  qu'on  eût  eu  le  tems  d'en  prendre 
Gonnoissance,  lès  affaires  se  trouvoient  réglées  à  l'amiable.  Ces 
disputes  ne  laissoient  pas  cependant  de  produire  quelques  actions 
criminelles  :  pour  y  porter  remède,  on  promulgua  l'Acte  de  la  48e 
année  du  Régne  de  Sa  Majesté  ;  et  depuis  qu'il  a  eu  reçu  son 
exécution,  par  la  mise  en  jugement  des  délinquans  à  Montréal, 
ses  bons  effets  se  sont  fait  sentir  visiblement  dans  le  pays. 

La  tentative  de  fonder  une  Colonie  dans  les  contrées  Asséni- 
boànes,  a  suscité  des  difficultés  d'une  nature  encore  plus  sérieuse  : 
la  jalousie  des  tribus  Sauvages  s'est  réveillée,  ;  les  coIohf  se 
sont  vus  subitement  environnés  d'écueils. — Toute  tentative  du 
même  genre,  que  Sa  Seigneurie  hasarderoit,  soit  dans  l'intéirieur 
de  l'Afrique,  soit  dans  l'intérieur  de  l'Amérique,  rencontrera 
toujours  de  semblables  difficultés.  Ces  difficultés  sont  ini^vita- 
blés  en  pareils  cas,  et  elles  constituent  une  partie  des  risques 
encourus  par  les  aventuriers.  Nous  n'en  assurons  pas  moins 
Lord  Bathurst,  que  nous  nous  estimerions  heureux,  si  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudson  pouvoit  présenter  un  plan  assez  sage- 
ment combiné,  pour  prévenir  ou  réprimer  toutes  voies  de  fait,  et 
que  nous  concourrions  à  son  exécution,  avec  tout  l'empressement 
d'un  véritable  zèle  :  mais  l'on  ne  pourra  jamais  y  parvenir,  qu'en 
plaçant  les  territoires  en  question  sous  la  juridiction  des  Cours 
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du  Canada,  ausqu«Iles  ils  appartiennent  de  f&ii,  et  dans  les- 
quelles  chacune  des  parties  truuveroit  aMurémcnt  une  mesura 
égale  justice.  Peut-être  encore  pourrolt*on  obtenir  de  la  Cou- 
ronne des  Lettres  Patentes  pour  radministration  de  la  Justice  ; 
mais  il  resleroit  au  Gouvernement  de  Sa  Majesté  à  déterminer 
a'il  seroit  convenable  que  le  public  Hupportât  celte  dépense  ;  ou 
bien  si  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver,  dans  les  Provinces  recu- 
lées, des  personnes  suffisamment  capables  d'exercer  une  magis- 
trature de  ce  genre,  ne  se  feroit  pas  sentir  d'une  manière  pkis 
particulière  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  Septentrionale» 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  &c. 

;3        (Signé)  M^TAVIÔH.  FRASER  h  Co. 

INGUS,  ELLICE  &  Co. 
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No.  XXVI. 


Londres^  le  1er  Février  1819> 


Henry  Ooulhumf  Ecuyer, 


■  V  J< 


à.  ff^Cr-  •  ""«^ 


,  Nous  voudrions  bien  pouvoir  nous  dispenser  de  vous  efl" 
tretenir  enclore  des  différends  eiistans <  entre*  le  Commerce  du 
Canada,  et  Lord  Selkirk  ou  la  Baie  d'Hudson  ;  mais  les  circons* 
tances  dont  nous  avons  à  vous  rendre  compte,  et  que  nous 
TOUS  prions  de  communiquer  au  Comte  Bathurst,  sont  de  nature  à 
exiger  une  prompte  intervention  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Sa  Mii^sté  :  autrement,  l'on  ne  pourroit  prévoir  le  terme  de  ces 
scènes  de  violence  et  d'animosité,  qui  viennent  malheureuse- 
ment d'avoir  lieu,  et  qui,  (selon  les  pressentimens  consignés  dans 
notre  lettre  du  29  Àfai  1816,)  ont  été  suivies  d'eÉision  de 
sang,  et  de  la  perte  de  plusieurs  individus.  ««i 

Nous  nous  étions  bercés  de  l'idée,  que  cette  constestation  se- 
roit terminée  par  la  voie  judiciaire,  moyennant  les  procédures 
déjà  instruites  contre  le  Gouverneur  et  le  Sbéfiff  de  Lord  Sel* 
^kirk,  qui  avoient  été  emprisonnés  en  Canadot  pour  avoir  eaisi  et 
confisqué  la  propriété  des  Canadient  ;  mais  il  paroît  aujourd'hui 
que,  malgré  la  décision  du  Grand-Juré  de  Alontr&l,  portant 
gu'il  y  avait  lieu  de  les  mettre  en  jugement^  cela  est  regardé  au- 
jourd'hui comme  chose  impossible  par  les  aotorités  l^^aies  de 
ce  .Pays-ci;  les  accusés  ayanif  dit-on,  évidemment  agi  d*après 
vne  fausse  interprétation  des  pouvoirs  qu^ile  exerçoient^  et  Us  ac- 
cusateurs  ne  pouvant  point  produire  de  preuve  tirante  d'un^ 
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intention  crtWnt/it  de  Uur  ftart,  C^eit  pourouol  nous  nout 
fomines  b&tés  d'écrire  en  Canada,  pour  que  l'on  eût  à  cewer 
les  poursuites  ;  tandis  que,  d*un  autfe  côté,  il  ne  nous  est  point 
loisible  d'intenter  d'action  en  dommages  contre  les  accubés, 
l'Acte  en  vertu  duc^uel  ils  auroient  du  être  jugés  (n'eût  été  la 
eirconaltmct  MMinenlioiMiés,^  ne  conférant  aux  Cours  du  Canad^. 
que  pour  1rs  cas  criminels  seulement,  une  juridiction  sur  les 
Territoires  des  Sauvases. 

Les  avis  des  meilleurs  Juristes  Anglois,  concernant  l'en- 
semble de  notre  discussion,  sont  unanimes  sur  la  plupart  des 
pouvoirs  concédés  par  l§  Chartre  à  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  et  sur  ceux  principalement  dont  voudroit  se  prévaloir 
cette  Compagnie,  pour  arrêter  les  individiu  et  confitquer  le» 
pnmriétéi  ;  elles  ne  laissent  non  plus  aucun  doute  sur  l'invalidilé 
de  la  cession  faite  à  Lord  Seikirk,  et  sur  l'incapacité  où  se  trouve 
la  Compagnie,  de  déléguer  et  d'étendre  aucun  des  privilèges  et 
des  pouvoirs  que  la  Cbartre  lui  auroit  octroyés.  Nous  voudrions 
bien,  si  cela  étoit  en  notre  pouvoir,  entamer  une  procédure 
quelconque  dans  ce  pays>ci,  à  la  faveur  de  laquelle  la  question 
pût  iUre  finalement  décidée  ;  mais  on  nous  a  dit  que  cet  expé- 
dient n'étoit  guère  praticable,  et  que,  le  fût-il  aucunement,  il 
n'ameneroit  point  le  résultat  prompt  et  complet  que  nous  dési- 
rons. Ce  n'est  donc  qu'en  conséquence  des  obstacles  en  tous 
genres,  qui  semblent  se  multiplier  autour  de  nous,  qu'il  nous  % 
paru  naturel,  et  iodispensablement  nécessaire,  de  reproduire  la 
question  devant  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté. 

Nous  aurions  bien  à  cœur  de  ne  plus  vous  importuner,  (aa 
nom  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,)  d'autres  explications» 
nécessitées  pourtant  par  de  nouvelles  imputations  faites  à  cette 
Compagnie,  au  sujet  de  la  conduite  dés  négocians  dans  l'Inté- 
rieur, pendant  l'hiver  dernier;  mais  nous  ne  pouvons  laisser 
échapper  l'occassion  de  vous  donner  l'assurance,  que  nous  serons 
prêts,  lorqu'il  le  faudra,  à  administrer  la  preuve  satisfaisante  de 
fa  régularité  de  leur  conduite,  et  à  démontrer  que  s'ils  se  sont  Vus 
dans  la  nécessité  de  défendre  leurs  personnes  et  leurs  propriétés, 
centre  les  attaques  dont  les  unes  et  les  autres  ont  été  fréquem- 
ment l'objet,  {par  suite  des  prétendus  droits  conférés  par  la  Char» 
Ire,)  ils  ne  l'ont  point  fait,  du  moins,  sans  lénioigner  leur  res- 
pect pour  les  lois  reconnues  de  leur  Pays. 

Nous  ne  nous  permettrons  point  d'indiquer  l'expédient  parti- 
culier qui,  dans  le  cas  actuel,  pourrait  nous  satisfaire  :  nous 
n'avons  qu'une  chose  en  vue,  c'est  de  mettre  un  terme  aux 
excès,  et  de  prévenir  de  nouvelles  effusions  de  sang  ;  espérant, 
d'ailleors»  que  dans  la  discussion  à  laquelle  de  part^ils  actes 
doivent  donner  lieu,  les  intéréfe  des  sujets  Canadiens  de  Sa 
Majesté,  seront  pesés  et  examinés  par  le  Gouveroement,  aveer 
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U  nyèam  attcniiun  at  le  même  scrupule  que  pourroient  l'étn 
ceux  de  leurs  adversaires. 

Nous  avons  l'honneur  d*âtre,  kc, 

'    (Signé)  M«TAVISH,  FRASER,  &  Co. 

INOLIS,  ELLICE,  4  Co. 
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Londrei,  le  ter  M  an  1816* 

\^.''%.    Henry  Ooîtlburn,  Ecuyer, 


».   -  ■ 


^  ■  ■ 


v^ 


a,:'y 


r  t. 


MONSIEUR»  ■^ 

Ce  n^est  pas  notre  intention,  lorsque  nous  venons  tout  réeem« 
ment  de  vous  entretenir  des  procédés  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudton  et  de  Lord  Selkirk  en  Canada,  de  nous  appesan- 
tir  encore  sur  cette  matière  ;  mais  les  derniers  rapports  qui  nous 
sont  venus  de  ce  pays-là,  sont  d'une  nature  si  alarmante,  et  la 
saison  d*ailleurs  est  tellement  avancée,  que  vous  nous  excuserez 
peut-être  de  solliciter  de  nouveau  l'intervention  du  Gouverne- 
ment de  Sa  Majesté,  afin  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  préve» 
|iir,  non  seulement  le  retour  des  scènes  qui  se  sont  passées  der- 
nièrement dans  l'intérieur,  mais  encore  les  excès  plus  graves  dont 
on  est  menacé,  par  suite  des  nouveaux  pouvoirs  que  la  Compa- 

Sie  de  la  Baie  d'Hudson  8*est  arrogés  d'une  manière  si  scanda- 
jse. 

Pour  mieux  assurer  le  développement  et  l'usagé  de  ces  pou- 
voirs extraordinaires.  Sa  Seigneurie  vient  d'être  nommée  Juge 
de  Paix  dans  les  Territoires  des  Sauvages,  en  conformité  des 
dispositions  de.  l*Acte  de  la  43e  année  du  Régne  de  Sa  Majesté  ; 
et  elle  a  engagé  300  Voyageur»  à  Montréal,  pour  lui  ouvrir  la 
navigation  dans  l'intérieur,  s'opposer  à  l'exercice  du  commerce 
des  Canadiens,  et  agir  en  qualité  de  ConstabUs  (comme  nous  le 
supposons)  dans  l'exécution  des  actes,  légaux  selon  elle,  qu'il 
lui  plaira  de  prescrire,  en  veftu  de  l'une  ou  de  l'autre  des  préro- 
gatives qui  lui  sont  actuellement  dévolues. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'indiquer  le  remède  que  le  Gou- 
vernement de  Sa  Majesté  peut  avoir  à  sa  disposition,  et  qu'il  doit 
choisir  de  préférence  en  pareil  cas  ;  mais  nous  sommes  persua- 
dés que  si.ron  ne  définit  et  ne  règle,  sans  délai,  les  limites,  lea 
pouvolis  et  l'autorité  de  la  CoiQpagnie  de  ia  Baie  d'Hudson,  il 
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en  résultera  de  nouvelles  eôtttestationt  dane  l'intérieur,  oui  d«^ 
tiendront  également  fatales  aui  personnes  et  aux  propriétés. 

Nous  prenons  la  liberté  de  joindre  ici,  pour  votre  propre  in- 
formation, f  non  toutefois  sans  crainte  d'abuser  de  votre  bienveil* 
iantè  attention)  des  copies  d'une  correspondance  qui  s'est  éta« 
blie  en  Canada,  entre  Lord  Seikirk  et  (a  Cempa^nie  du  Nord- 
Ouest.  Vous  y  verrez  que  cefte  Compagnie  a»  (pour  l'amout 
de  la  paix,)  oflfert  d'abandonner  un  tiers  de  son  commerce  ;  ce 
qui  doubleroit  les  produits  que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
àon  ait  iamais  obtenus  :  ou  bien  du  partager  le  pays,  de  manière 
&  concilier  l'importance  des  retours  des  deux  parties.— Cepen- 
dant l'une  et  l'autre  de  ces  ofTreP  ont  été  rejetées  ;  et  si  l'on  en 
doit  juger  par  la  tournure  de  la  correspondance  de  Lord  Seikirk, 
Il  est  probable  qu'il  faut  renoncer  à  tout  espoir  de  pacification 
dans  ce  pays-là.  Ainsi  donc  l'urgence  du  sujet  qui  nous  occupe, 
taous  servira  d'excuse  auprès  de  vous,  pour  avoir  récidivé  sno 
observations  et  nos  instances. 

Nous  avons  l'honnenr  d'étrè, 

MoirsuvR, 

Vol  tràs  ûbéissans  serviteurs, 

(Signé)  M'TAVISH,  FRASER,  U  Ce. 

INGLIS,  ELLICE,  Il  Co. 

K*.  XXVIII. 

DèpotUitn  sous  sirment  cCt  Daniel  M'Kemie. 


',     Il 
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n. 


'  Daniel  MacKsiczib,  Associé  retiré  de  la  Compagnie  du  Nord- 
ouest,  conformément  à  la  constitutidn  et  aux  termes  d'associatioo 
â'icelle,  de  présent  à  Notawasaga,  Province  du  Haut-Capada, 
brête  serment  et  (aprè$  avotV  rmàu  eomote  de  la  priu  du  Fort 
iViUiam  par  let  tolaatt  itrangeH  à  la  $Mde  du  Comte  de  SeUàrk, 
de  tarrestaiion  de»  Auodê»^  et  de  la  saieie  du  Papiers  et  des 
ProprUti»  de  la  Cùmj^agnié  du  Nord-Oveit^  lesqueh  détail» 
concordent  avec  ceux  déjà  dontti»  wr  les  m^mes  tujets)  dit  déplus, 

5ue  le  18  d'Août  dernier,  jour  uù  MM.  William  Macgtllivray, 
ohn  Maclaughlin,  Allan  Macdonell,  Simon  Fraser,  John  Mac- 
donell,  Hugh  Macgillis,  Kennetb  Mackenzie,  et  Alexander  Mac* 
kenzie  furent  renvoyés  prisonniers  du  Fort  William,  lui  Dépo- 
sant désiroit  vivement  de  les  accompagner,  et  qu'il  en  fit  plu- 
sieurs fois  1^  demande  au  dit  Comte  Seikitk  ;  que  le  Comte  ne 
voulut  point  y  consentir,  mais  que,  quelques  Jours  après,  il  fit 
confiner  étroiten^eat  le  déposant  dans  sa  propre  cbunbiei  au 
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^ort  WiHiam.— ^e  quelques  joum  s^ëtant  écoulés,  un  nôtninë 
Macpherson,  au  service  du  Comte  de  Selkirk,  vint  dans  la 
chambre  du  déposant,  et  Se  prévalant  de  Pordre  de  ion  maître, 
fouilla  dans  la  malle  du  déposant  pour  voir  sMl  y  avoit  encore 
des  papiers  :  qu'ensuite  le  dépoiant  fut  étroitement  confiné, 
^r  ordre  du  Comte  de  Selkirk j  dans  la  prison  commune  du 
rort  William,  érigée  pour  les  personnes  prévenues  de  délits 
tommis  sur  les  Territoires  des  Sauvages,  quelque  tems  après 
Tinstitution  d'une  Magistrature  pout  ces  Territoires  ;  que  Ten- 
droit  où  il  fut  ainsi  mis  au  secret,  étoit  dés  plus  obscurs,  la 
lumière  ne  pouvant  y  pénétrer  qu'à  travers  quelques  fentes  du 
i}âtiment,  et  n'y  ayant  d'ailleurs  aucune  autre  ouverture.  Pen- 
dant  que  le  déposant  étoit  relégué  dan^  ce  cachot,  Macpherson^ 
Miles  Macdonell,  et  un  Docteur  AUan  aussi  attaché  au  service 
du  dit  Courte,  avec  quelques  autres  personnes^  venoient  le  voir 
fréquemment  pour  l'engager  à  se  soumetti^  sans  réserve  au 
Comte,  et  à  lui  obéir  ed  toute  chose  qu'il  lui  plairoit  de  prescrire, 
disant  à  lui  déposant  qu'il  y  àvoit  de  fortes  preuves  de  cul- 
pabilité cdntre  lui,  relativement  à  la  destruction  de  l'Etablisse- 
ment de  la  Rivière  Rouge  ;  qu'il  s'agissoit  là  d'une  affaire  très 
sérieuse  pour  le  déposant  ;  que  c'en  étoit  fait  des  autres  associés 
de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  qui  ne  pou  voient  manquer  de 
perdre  la  tiëj  et  que  c'étoit  folie  à  lui  déposant  de  se  sacri6er, 
avec  sa  femillêj  pour  des  personnes  qui  nie  s'embarraêsoient  guère 
de  lui  :  eUfin  ttiut  ce  monde-là  ne  cessent  de  l'obséder  de  sembla- 
l>1es  représentations,  ayant  éviâemm«R)t  pour  objet  de  lui  incul- 
quer la  soumission  et  l*obéissaÈlce  (a  p^us  passive  aux  caprices  et 
aux  volontés  de  Sa  Seigneurie.  Le  déposant  fatigué  de»  rigueurs 
de  sa  détention,  et  des  importunités  dés  émissaires  du  Comte  de 
âelkirk,  ayant  enfin  témoigné  air  Capitaine  O'Orsonnens  une  dis- 
position à  suivit  leurs  conseils,  moyennant  qu'on  le  fît  sortir  de 
Son  cachot,  il  en  fut  fetiré  et  ttansMfré  dans  un  autre  bâtiment  du 
Fort  William,  oà  il  ne  laissa  pas  cependant  d'être  étroitement 
tonfiné,  et  gardé  par  une  force  artanée^ — Aussitôt  que  le  déposant 
eut  été  retiré  du  dit  cachot,  l'esprit  troublé,  affaissé  par  les  ri- 
gueurs qu'il  y  avait  éprouvées  et  les  dangers  qui  menaçoient  son 
existence  ;  tourmenté  d'ailleurs  par  les  suggestions  et  les  impor- 
tunités journalières  dont  il  ét6it  obsédé  ;  il  se  prêta  enfin,  sans  ré- 
serve, à  tout  ce  que  l*on  exigea  de  lui  ;  et  tela  d'autant  plus  a- 
▼euglément,  qu'il  jlie  lui  arrivoit  que  trop  souvent  de  s'ennivrer. 
Ce  fut  dans  dé  telles  dispositions  d'esprit  et  de  corps  que,  pen- 
dant uite  période  de  six  semaines,  ou  environ,  dépuis  son  extrac- 
tion du  cachot,  il  consentit  à  écrire  et  à  signer  tout  ce  qu'on  lui 
proposa,  lettres  et  papiers  généralement  quelconques.-^Miie^ 
Macdonell  ^itoit  très  assidûment  le  déposant,  pour  l'induire 
à  écrire  ou  à  signer  divers  papiers,  lui  dictant  quelquefois 
te  qu'il  devoît  éorire»  et  M  apportant  d'autres  fois  des  f  lo- 
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jetff  de  lettres,  ou  d'autres  écrits,  pour  que  le  déposaiil  les  tranit 
crivU  de  sa  propre  main.— Parmi  les  divers  papiers  que  Miles 
Macdonell  remit  au  déposant,  se  trouvoit  le  naouscrit  ci-joint, 
marqué  A,  dont  le  premier  côté  est  tout  entier  de  Fécriture  de 
Miles  Macdonell  ;  la  première  partie  d'icelui  étant  une  représen- 
tation faite  au. déposant  par  Miles  Macdonell,  et  Tautre  et  der* 
Qière  partie  étant  le  projet  d'une  lettre  qui  fut  écrite  ensuite  pat 
Miles  Macdonell,  pour  être  copiée  et  signée  par  le  déposant,  de 

gème  que  si  ce  dernier  l'eut  écrite  de  son  propre  tnouvement  au 
omte  de  Selkir)c,'et  laquelle  fut  effectivement  copiée  et  signée 
par  le  déposant,  puis  remise,  ainsi  qu'il  le  croit,  audit  Comte. — 
Le  manuscrit  ci-joint,  marqué  B,  fut  originairement  écrit  durant 
cette  même  période  de  l'emprisonnement  du  déposant,  postéri- 
^re  à  son  extraction  du  cachot,  par  lui  déposant,  sous  la  dictée 
yerbale  de  Miles  Macdonell,  qui  le  lut  et  le  corrigea. ensuite,  et 
qui  fît  par  conséquent  les  diverses  entrelignes  et  les  changemens 
qui  paroissept  être,  et  qui  sont  réellement,  de  la  propre  écriture 
du  dit  Miles  Macdonell,  lequel  fit  copier  ensuite  par  le  déposant 
ie  dit  papier  ainsi  corrigé  :  et  le  manuscrit  ci-joint,  marqué  C, 
ayant  aussi  été  corrigé  par  Miles  Macdonell,  coipoie  il  paroît 
maintenant  su^  la  face  q'icelui,  fut  définitivement  recopié,  d'à- 

J)rès  ses  ordres,  et  signé  par  le  déposant,  puis  transmis,  selon  que 
e  déposant  le  crpit,  à  Mr.  Cuthbert  Grant,  par  le  Comte  de  Sel- 
kirk;  Miles  Jlfacdonell  ayant  informé  le  déposant  que  le  Comte 
f  n  avoit  été  trêç  satisfait,  ou  lui  ayant  dit  quelque  chose  de  sem- 
blable.— ITn  jour  que  Miles  Macdonell  étoit  venu  voir  le  déposant, 
durant  la  seconde  période  de  sa  détention,  le  dit  Miles  Macdonell 
l'informa  q^ç  Sa  Seigneurie  desiroit  que  lui  déposant  écrivit  une 
lettre  à  son  porteKiomî"^  à  Nipigon,^  {voulant  dire  à  Roderick 
Mackenzitt  gardien  d'H  poste  établi  dans  ce  canton,)  pour  l'enga* 
ger  à  retenir  ses  paquets  de  pelleteries,  à  titre  d'indemnité  pour 
tout  ce  que  la  Compagnie  pouvoit  lui  devoir,  attendu  que  c'en  é- 
toit  fait  d'elle,  et  Qu'il  pournait  peut-être  faire  passer  ces  pellete- 
ries par  la  Baie  a^Hvdson;  néanmoins  le.  déposant  croit  n'avoir 
jamais  écrit  une  pareille  lettre.^ — Vers  le  1 1  d'Octobre  dernier, 
ie  Comte  de  Selkirk  vint  trouver  le  déposant,  après  s'être  procu- 
ré un  canot  au  Fort  Willem  à  cet  effet,  et  il  lui  ordonna  de  s'em- 
barquer pour  Montréal,  lui  demandant  en  même  tems,  sHl  anoit 
écrit  une  lettre  circulaire  aifx  commis  e%  aux  associés  de  la  Com- 
pagnie  du  J^ord- Ouest  dans  Vintérieur^  aux  mêmes  fins  que  celle 
gu^onlui  avoit  recommandé  d^  écrire  à  son  porte-nom:  et  le  dépo- 
sant ayant  répondu  néga^ivemetiSy  le  Comte  xépUgua  fue  le  dépo- 
sant devoity  du  moins,  donner  une  liste  de  leurs  noms  à  Miles 
Macdonell,  qui  leur  écrirait  lui-même  au  nom  du  déposant,  oi^ 
quelque  chose  d'approchant.— l^e  déposant  dît  de  plus,  que  lef 
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trois  divers  manuscrits  ci^aniiexés  D,  E,  et  F,  faisoient  aussi  pavw 
tie  des  papiers  qui  furent  ainsi  remis  par  Miles  Macdone)!  a  lui 
déposant,  pendant  la  pe'riode  de  sa  seconde  détention  au  Fori 
William  ;  le  dit  manuscrit  marqué  D,  étant  de  la  propre  main  d^ 
Miles  Macdonell,  et  les  dits  autres  deux  manuscrits  marqués  E, 
et  F,  étant,  comme  le  croit  le  déposant,  de  l'écriture  du  ConU9 
de  Selkirk  lui-mêmey  et  ie  composant  de  projifs  d'écritSf  que  l^ 
Comte  et  Miles  M acdonell firent  copier  au  dêposarUt  et  que  celui- 
€t,  adressa  au  dit  Comte  par  leurs  ordres,.'— Vers  le  19  de  Sep- 
tembre dernier,  et  tandis  que  le  déposant  étoit  détenu  prisonnieir 
au  Fort  William,  lui  déposant,  se  confirmant  aux  ordres  du  Comte 
de  Selkirk,  de  Miles  Macdonell,  e^  des  autres  serviteurs  du 
Comte,  signa  et  authentiqua  plusieurs  papiers,  dont  les  quatre 
manuscrits  ci-annexés,  marqués  respectivement  G,  H,  I,  et  K» 
sont  respectivement  de  vraies  copies,  comme  le  croit  le  déposant, 
iceux  ayant  été  respectivement  copiés  sur  des  papiers  mainte- 
nant en  la  possession  du  déposant,  et  qu'il  croit  être  des  dupli- 
catas de  quatre  des  dits  papiers  ainsi  signés  et  authentiqués  pat 
lui  ;  lesquels  dits  quatre  papiei;^,  ainsi  signés  et  authentiqués  par 
le  déposant,  sont  à-présent,  cornue  il  le  croit,  en  la  possession^ 
du  Comte  de  Selkirk. — lie  déposant  d^i^  de  plus  qu'ayant  enfin, 
au  moyen  d'une  obéissance  et  cTunç  soutfussion  passive  à  tous  leai 
ordres  et  commandemens  du  Comte  de  Selkirk^  ét^  définitivement 
mis  hors  de  prison,  et  qu'éprouvant  de  vifs  regrets,  et  une  douleur 
sincère,  d'avoir  été  ainsi  contraint  d'authentiqueif  des  papiers, 
qui  pouvoient  porter  tant  de  préjudice  aux  intérêts,  non  seule- 
ment du  déposant,  mais  encore  des  autres  associés  de  la  dite 
Compagnie  ;  le  déposant,  dès  son  arrivée  à  l'I&le  Drummond, . 
(Vendrait  le  plm  proche  du  Fort  William^  où  Vonpîd.  trouver  un 
Notaire  Public,)  se  transporta,  le  1 1  de  Novembre  dernier,  chez 
MM.  James  Gruet,  Notaire  Public,  et  David  Mitchell,  Ecuyer, 
Juge  de  Paix,  résidans  l'un  et  l'autre  ay  dit  liçu,  et  qu'il  y  fit  et 
souscrivit,  en  leur  présence,  le  protêt  ou,  papier  ci-annexé,  mar- 
qué L  ;  et  que  les  représentations  y  contenues,  relativement  à 
1  influence  sous  laquelle  le  déposant  a  été  conduit  à  authentiquer 
les  diverses  pièces,  ou  autres  manuscrits  y  mentionnés,  sont  vraies 
à  tous  égards.— Le  déposant  dit  de  plus  que,  durant  l'une  des 
conversations  qui  eurent  lieu  entre  lui  et  Miles  Macdonell,  du- 
rant sa  détention  au  Fort  William,  en  Septembre  dernier,  le  dé- 
posant demanda  un  jour  à  Miles  Macdonell,  s'il  étoit  bien  pos- 
sible que  le  Comte  de  Selkirk  eût  l'intention  de  perdre  tous  les  as- 
sociés  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  ?  A  quoi  celui-ci  répliqua  : 
non,  mais  seulement  les  principaia  d'enir'eux,  tels  que  Mr.  Wm. 
3^*Gillivray,  Sir  Alexander  M^Kenzie,  etjes  Qrandes  Gens  d'ou- 
tre-mer qui  ont  des  liaisons  avec  Ja  Compagnie  ;  et  qu'entr'au- 
ires,  Mr.  Riehardson  devait  tomber;  mais  que  lui  déposant  n'a- 
yoit  rien  à  craindre. — ^Le  déposant  ajoute  que,  durant  sa  détçn- 
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Iton  an  Fort  William,  outre  les  autres  moyens  mis  en  œuvre 
pour  asservir  sa  volonté  à-  celle  du  Comte  de  Selkiric,  le  Capi* 
taine  D'Orsonnens  vint  un  jour  dire  au  déposant,  que  s'il  vou* 
loit  s'attacher  à  la  fortuite  de  Sa  Seigneurie,  elle  lui  donneroit 
un  tomuhtp  de  dix  mille  acres  de  terre,  pourvu  qu'il  se  procurât 
quatre  colons  pour  les  y  établir,  et  qu'il  pourroit  ensuite  y  vivre 
heureux,  avec  sa  famille. — Enfin  le  déposant  déclare  que  tout 
rétablissement  appelé  le  Fort  William,  avec  ses  dépendances,  et 
que  toutes  les  pelleteries  et  les  marchandises  quelconques  qui  y 
sont  déposées,  ou  aux  environs,  et  que  Ton  peut  évaluer,  selon  le 
déposant,  à  une  somme  de  eent  à  deux  cent  mille  livres  sterling, 
{louis^y  sont  vraisemblablement,  aujourd'hui,  à  la  disposition  ex- 
clusive du  dit  Comte  de  Selkirk, 

(Signé)  DANIEL  MACKENZIE.  I 

Affirmé  à  Notawasaga,  Province  ■    ■  ^ 

du  Haut-Canada,  ce  2  Décem-  .;  .  v> 

bre  18 16^  devant  nous,  -, 

(Signé)  W.  B.  Coltman, 

J.  Flctcher.  ' 
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'f^  [On  prie  le  Lecteur  de  vouloir  bien  observer  que  les  mots  imprimés 
eatre  des  crochets,  de  cette  manière-ci  [  ]  ont  été  raturés  dans  les  manus* 
fsnts  ;  et  que  les  mots  imprimés  avec  des  caractères  Jtaliques,  ont  été 
Jicrits  de  la  propre  main  de  Mr.  Miles  Macdonell.] 
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1  •  [J^ous  D.  M.  K.  étant  un  des  AssociêSy  vom  représentez  ici 
maintenant  la  Compagnie  du  JV.  O.  et  étant  le  seuly  vous  pouvez 

\  >  agir  pour  elle  et  pour  vous.  Les]  Tous  les  magasins  et  toutes  les 
•propriétés  qui  existent  ici,  sont  à  votre  disposition,  et  vous  pouvez  . 
les  vendre  légalement.  Par  cela,  il  vous  est  loisible  de  vous  nantir 
4e  tout  ^argent  gue  la  masse  de  la  Compagnie  vous  doit,  et  de  gar- 
der le  surplus  entfevos  mains,  jusqu-à  ce  que  les  personnes  qui  ont 
le  droit  de  le  recevoir,  votis  en  aient/ait  la  demande  d^une  manière 
légale.  Vous  pouvez  non  seulement  disposer  légalement  des  mar- 
chandises et  de  tout  le  mobilier,  mais  encore  des  édifices  et  du  sol 

../  9ur  lequel  ils  sont  construits,  pourvu  que  vous  puissiez  trouver  un 
1  acquéreur. 

J*ai  réfléchi  qu^en  ma  qualité  d*  Associé  de  la  Compagnie  du  A*. 
0.  et  le  seul  ici  présent  en  ce  moment,  jje  pomois  agir  pour  elle  et 
pour  moi  ;  que  tous  les  magasins  et  toutes'ies  prèpriéùs  qui  exis- 
Unt  icif  iont  à  ma  disposition,  et  que  ^e  puis  les  vendre  légalement  ; 
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far  quoi  il  me  aéra  loisibU  dé  me  nantir  dé  tout  Vargmt  que  h 
masse  de  la  Compagnie  me  doà,  et  de  garder  le  surplus  eiUre  mes 
mainSt  jusqu-à  ee  que  les  personnes  qui  ont  le  droit  de  te  recevoir^ 
m'en  aient  fait  la  demande  d*une  manière  légale  ;  que  je  puis  non 
teulement  ditmoser  des  marchandises  et  de  tout  le  mootYier,  mais  «n« 
core  des  édites  et  du  sol  sur  lequel  He  sont  construits,  pourvu  que 
je  puisse  trouver  un  acquéreur. 

Les  vivres  achetés  â  Miehilimakinac, 

J<ai  réfléchi  qu'en  ma  qualité  d'Associé  de  la  Compagnie  du 
Kord-Ouest,  et  le  seul  ici  présent  en  ce  moment,  je  poàvois  agii* 
pour  elle  et  pour  moi,  et  que  tous  les  magasins  et  toutes  les  prQ< 
priétés  de  la  Compagnie  qui  existent  ici,  sont  à  ma  disposition, 
(propriétés  foncières.)  y 

Qjje  je  puis  les  vendre  légalement,  par  quoi  il  me  sera  loisibU 
de  me  nantir  de  tolit  l'argent  que  me  doit  la  masse  dé  la  Com-> 

1)âgnie,  et  de  garder  le  surplus  entre  mes  mains,  jusqu-à  ce  que 
es  personnes  qui  ont  le  droit  de  le  recevoir,  m'en  aient  fait  la 
demande  d'une  manière  légale  ;  que  je  puis  non  seulement  dispo- 
ser des  marchandises  et  de  tout  le  mobilier,  mais  encore  des  édi- 
fices, et  du  sol  sur  lequel  ils  sont  construits,  pourvu  que  je  puisse 
trouver  un  acquéreur. 
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£On  prie  le  Lecteur  d'observer  que  dans  les  pièces  suivantes,  B,et  C, 
les  mots  imprimés  entre  des  crochets  T  ]  ont  été  raturés  dans  les 
manuscrits  ;  et  que  les  mots  Imprimés  en  Italiques,9oni  des  interlignes  • 
de  l'écriture  de  Mr.  Miles  Macdonell,  substituées  en  remplacement 
des  mots  raturés.] 
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Au  Fort  William,  sur  le  Lac  Supérieur,  Sept.  1816. 

jCHon  Cher  [Roderic]  Jlf  on»ieter,  , 

Vous  avez  du  apprendre,  par  un  canot  revenu  des  environs  du 
Portage  de  la  Montagne,  les  événemens  qui  se  sont  passés  ici.—' 
9fr.  McGilIivray,  et  tous  les  associés  [qui  étoient  ici]  moi  com- 
pris, ont  été  faits  prisonniers.  Tous  ces  messieurs  sont  descen- 
dus jpmonmers,  pour  être  mis  en  jugement  à  York,  Haut-Canada, 
comme  fauteurs  et  complices  de  meurtres.  Je  suis  le  seul  qu'on 
ait  retenu  ici.  L^horrible  massacre  qui  a  eu  lieu  à  la  Rivière 
Rouge,  est  la  principale  cause  de  tout  cela.  La  Compagnie  du 
N.  O.  est  perdre  sans  retour  ;  lespeUeteries  ne  descendront  point, 
€t  l^on  ne pemuêra ptA  rentrée  des  marchandises;  IHntérieur  de 
la  Rvoièrt  RoiUge  étant  déclaré  en  état  de  rdnelHoii,      Ijorà  Se!- 
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fcirk  [qui  est  maintenant  ici]  peut  adoucir  les  memires  eii  yotrf 
faveur,  moyennant  que  vomjassiez  à  terni  dei  actes  dt  soumiinon, 
et  avouiez  franchement  tout  ce  que  vous  connoisftez,  concernant 
ks  instigateurs  de  cette  al)ominaDlé  affaire.  [J*ai  l*ordre  exprès 
de  8a  Seigneurie  de  vous  dire  ceta,  et  je  vous  conseille  d*en  tenir 
compte.]  J*enai  oui  dire  tout  autant,  quoique  je  ne  taie  pas 
teeeuiUi  directement  de  Sa  Seigtieurie^  et  je  vous  conseilierois, 
comme  votre  ami  et  comme  l*ami  de  feu  votre  père,  de  [vous 
soumettre  au  bon  plaisir  de  Sa  Seigneurie]  vous  mettre  immédi- 
atement en  avantt  muni  de  quelques  propositions,  0/&1  de  vous  saur 
ver  y  et  de  sauver  les  malheureux  Brutes,  qui  se  sont  rendus  coupa» 
hlës  de  pareilles  inormités.  Vous  devriez  aussi  faire  compren- 
dre à  ces  gens  abusés  [aux  Brâlés]  jeunes  geûs  que  vous  pquvet 
sauver,  que  c'est  l*ambition  des  autres  qui  nous  a  [perdus]  ren- 
dus tous  misérables  :  cela  est  la  pure  vérité.  J'apprends  avec 
fnen  du  phàsir  que  vous  vovs  soyez  efforcé  de  sauver  la  vie  au  Gou- 
^emeur  Seinple;  voilà  qui  parle  beaucoup  en  votre  faveur.  J*ai 
fait  part  à  Sa  Seigneurie  de  tout  ce  que  je  savois,  ou  de  tout  ce 
dont  j*ai  pu  me  rappeler. — Il  y  a  ici  une  Proclamation  de  Son 
Excellence  Sir  J.  C.  Sherbrooke,  pour  découvrir  tous  les  indivi- 
dus qui  ont  commis  des  crimes  sur  les  Territoires  des  Sauvages. 
Se  ne  sais  pas  encore  ce  que  Sa  Seigneurie  se  propose  de  &ire 
dç  moi  :  le  seul  avts  que  j'aie  à  vous  donner,  c'est  de  vous  sou- 
ttiettre.  //  n*est  que  trop  bien  prouvé,  par  des  lettres  et  d^autres 
papiers  trouvés  ici,  que  nous  avons  participé  aveuglénientà  la  des- 
truction de  la  colonie  établie  sur  la  Rtvière  Rouge. 
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Vr.  Cvthbert  Grant, 
.'^  Monsieur,  •^' 
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Vous  avez  du  apprendre,  par  un  canot  revenu  des  environs  du 
l^ortage  de  la  Montagne,  les  événemens  qui  se  sont  passés  ici.--~ 
Mr.  McGillivray,  et  tous  les  associés  [qui  étoiçnt  ici]  moi  com- 
pris, ont^té  faits  prisonniers.  Tous  ces  messieurs  sont  descen- 
dus prisonniers,  sous  bescorte  d*une  forte  garde,  pour  étje  mis  en 
jugement  à  York,  Haut-Canada,  comme  rauteurs  et  complices  àc 
meurtres.  Je  suis  le  seul  qu'on  ait  retenu  ici,  en  attendant  qu'il 
ait  plu  à  Lord  Seikirk  de  disposer  de  ma  personne.  Le  massacre 
qui  a'  eu  lieu,  cette  année,  à  la  Rivière  Rouge,  est  la  principale 
cause  de  tout  cela.  La  Compagnie  du  Nord-Ouest  est  perdue 
«ans  retour  ;  nos  pelleteries  ne  descendront  point,  et  l'on  ne  per- . 
liaettra  pas  {^introduction  des  marchandises  dans  l'intérieur,  le 
Département  de  la  Rivière  Rouge  étant  déclaré  en  état  de  rébel- 
lion.    Il  n'est  que  trop  bien  étaWi  par  le  témoignage  de  nos  pro- 
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wet  gau,  toirroboré  par  des  lettres  et  d'autres  ptpievs  frouviff 
icit  que  nous  avons  aveuglément  participé  à  la  destruction  de 
l'Etablissement  sur  la  Rivière  Rouge.  Lord  Seikirk  peut  adou* 
cir  les  choses  en  votre  faveur,  moyennant  que  vous  fassiez  à  temi 
des  actes  de  soumission,  et  que  vous  avouiez  franchement  tout  ce 
que  vous  connoijisez,  concernant  les  instigateurs  de  cette  horrible 
siffaire.  J*ep  aj  oui  djre  tout  autant,  quoique  je  ne  l*aie  pas  re* 
ceuilli  directement  de  Sa  Seigneurie,  et  je  vops  conseillerois, 
comme  votre  ami  et  comme  l'ami  de  feu  votre  père,  de  vous  met- 
tre immédiatement  en  avant,  muni  de  quelques  propositions,  afin 
de  vous  sauvfir,  et  de  sauver  les  malheureux  Brûlés  qui  [sont] 
furent  coupables  de  pareilles  énormités.  Vous  devriez  aussi 
faire  comprendre  à  tous  ces  jeunes  gens  abuf>é$,  que  vous  serez  à- 
portée  de  voir,  que  c'est  l'ambition  des  autres  qui  nous  a  rendus 
tous  misérables.  [(Je  ne  cite  personne.)  J'apprends  avec  bien 
du  plaisir  ce  que  Ion  rapporte  ici,  que  vous  vous  soyez  efforcé 
de  sauver  la  vie  au  Gouverneur  Semple  :  yoilà  qui  parle  beau- 
coup en  votre  faveur.] 

Je  vous  envoie  la  Proclamation  duOouvemeur  Général  récem- 
ment parvenue  ici,  et  dont  plusieurs  exemplaires  ont  été  envoyés 
expédiés  du  Quartier  Général,  à  chaque  Magistrat  deç  Territoires 
des  Sauvages.  Je  joins  aussi  à  ma  lettre  des  Consultations  des 
meUleurs  Avocats  du  BaS'Canada,  pour  vous  faire  voir  combien 
nous  aurions  peu  de  chances  à  plaider,  même  dans  les  Cours  du 
Canada,  comme  vouloient  nous  le  fajrp  croire  des  gens  qui  s'esti? 
moient  plus  sages  (|ue  nous.  '  ^,' 
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-    Au  nom  de  la  Cempagnie  du  Nord-Ouest,  j'autorise,  par  ce? 
présentes  Votre  Seigneurie  à  prendre  possession  des  pelleteries 
existantes  dans  ce  poste,  emballées  pour  l'exportation,  et  consis- 
tantes en        balles  marquées  N.  W.  et  nun*érotées  depuis 
jusqu'à  1175;  et        balles  marquées  A,  et  numérotées  depuis  <1 
jusqu'à         ;  et  aussi  23  sacs  de  castoreum  ;  lesquels  dits  effets 
je  vends  à  Votre  Seigneurie  pour  la  somme  de  Cent  Livres,  ar-- 
gent  courant  d'Angleterre,  mais  sous  la  condition  suivante,  sa- 
voir :  que  si  mes  coassociés  consentent,  par  l'acte  en  vertu  duquel 
ils  soumettront  à  des  arbitres  les  différends  existans  entre  Vo- 
tre Seigneurie  et  la  Compagnie  du  Nord-Opest,  à  consigner  ces; 
pelleteries  es  mains  des  arbitres,  alors  la  présente  vente  sera  nuUe^ 
(^t  de  nul  effet  ;   et  Votre  Seigneurie,  conformément  à  nos  ar> 
rangemens,  enverra  ces  pelleteries  à  la  consigi^atio'  de  quelquç. 
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fxmne  maison  de  commerce,  à  Londres,  pour  y  rester  à  la  dispo^r 
sition  des  arbitres,  qui  seroient  nommés  par  les  Juges  en  Chef  det 
Cours  du  Banc  du  Roi  et  des  Plaidoyers  Communs,  à  Westmins- 
ter, en  conformité  de  Tacte  de  soumission  à  la  voie  de  l'arbitrage, 

J'ai 
I   signé,  scellé  «t  remis  en 
pi^sence  de 

aucun  timbre  n'étant  exi* 
gé   ,K>ur  cette  Provinco. 
Dix<neuf. 


(E) 


/: 


^L^Original  de  cette  pièces:!  et  celui  de  la  suivante,  sont  tinit  entkrs  dt 
'     Pécrtiure  du  Comte  de  Selkirk.l 

v  Je  conriens  par  ces  présentes  de  vous  vendre  les  bestiaux  ap- 
partenans  à  la  Compagnie  du  N.  O.  au  Lac  à  la  Pluie,  et  à  Fond 
du  Lac,  aux  mêmes  prix  que  ceux  portés  dans  les  derniers  inven- 
taires ;  ou  si  Ton  ne  pouvoit  trouver  ces  inventaires,  aux  prix  as- 
signés aux  bestiaux  des  mêmes  âges,  et  des  mêmes  espèces,  dans 
l'inventaire  qql  en  a  été  fait,  cette  année>ci,  au  Fort  William- 
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Pour  l'arrangement  suggéré  par  le  Capitaine  Maçdpnell,  les  piè- 
ces suivantes  sont  nécessaires  : 

1  "  Une  Soumission — attribuant  à  des  arbitres  tous  les  diffé- 
rends (de  nature  pécuniaire)  existans  entre  le  Comte  de  Selkirk 
et  la  Compagnie  du  Kord-Ouest,  et  engageant  l'upe  et  l'autre 
partie  à  payer  toutie  somme  adjugée  par  sentence  contre  elles, 
pour  dommages  résultans  des  actes  de  leurs  âgens,  engagés,  &c. 
&c-  ;  sentence  qui  devra  ^tre  rendue  dans  trois  années,  au  plus 
iardf  à  dater  de  ce  jour. 

*  20  Une  Convention — Que  les  pelleteries  actuellement  au  Fort 
William,  seront  consignées  es  mains  d'arbitres,  et  que  le  Comté 
de  Selkirk  mettra  ceux>ci  en  possession  d'un  fonds  d'égale  valeur, 
pour  que  celles-là  et  celui-ci  restent  dans  les  mains  des  arbitres, 
jusqu'au  moment  de  leur  sentence  finale. 

30  Un  Contrat  de  vente  des  marchandises  et  du  mobilier  (les, 
pelleteries  exceptées)  actuellement  au  Fort  William,  aux  frais  et 
charges.. ..Le  payement  devra  être  fait  dans  un  an,  à  dater  du  jour 
que  la  sentence  arbitrale  aura  été  rendue. 

4**  ^^^  Cédule,  ou  un  Inventaire,  et  l'évaluation  des  mar-r 
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cbandises  et  du  qiobilier  vendus,  et  délivrés,  en  yertu  du  contrat 
«usdit. 

6*  Un  Contrat  de  vente  du  Fort  et  des  dépendances,  2  un  prii ... 
fixe  et  convenu.  t, 

6<*  Une  obligation  à  consentir  par  le  dit  Comte  de  Seikirk, 
V  '    poar  le  prix,  payable  apréa  que  la  sentence  arbitrale  aura  été 
rendue.  - 


Noie.— Xc«  piêeet  G,  H,  I,  et  K,  n^itant  qu*une  répétUion  des  projets 
A^tcrits  précédens,  développés  en  forme  de  contrats^  on  a  jugé  eonvena- 
ble  de  lu  iupprinur^  pour  m  point  occuper  inMikiifimt  Vattention  rfif 
Lecteur.  * 
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-*  Je  soussigné  Daniel  MacKenzie,  Kçuyer,  Associé  retiré  de  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest,  ayant  été  déteau  prisonnier  au  Fort 
William,  par  ordre  de  Lord  Seikirk,  depuis  le  13  Août  jusqu'au 
11  Octobre  1816,  pendant  lequel  teros  j'étois  dans  un  état 
d'ivresse  et  de  dérangement  d'esprit  continuel,  ai,  i  l'incitation 
de  Lord  Seikirk  et  de  ses  agens,  signé  certains  papiers  et  manus*; 
crits,  tendans  à  efiéctuer  la  vente  de  marchandises,  de  balles  de 
pelleteries,  et  des  bâtimens  de  k  Compagnie,  ainsi  que  du  sol  où 
ils  sont  construits  ;  et  en  outre  une  prétendue  conventiori,  pour 
soumettre  à  des  arbitres  certaines  disputes,  et  certains  différend^ 
existans  entre  Sa  Seigneurie  et  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  ; , 
comme  aussi  une  lettre  destinée  pour  l'intérieur  du  pays,  dans  la-  - 

Quelle  il  étoit  dit  que  c'en  étoit  fait  de  la  Compagnie  du  Nord-  ' 
luest,  &c.  I:c.  ;  lesquels  divers  papiers  ont  ioû»  été  écrits  sous  la 
dictée  de  Sa  Seigneurie  ou  de  ses  agens  :  pourquoi,  et  pour  les 
causes  déduites  ci-déssus,  dans  la  crainte  d'un  long  emprisonne- 
ment, et  espérant  obtenir  ma  liberté,  j'ai  signé  les  dits  papiers,' 
sans  que  j'eusse  reçu  de  personne  aucune  autorisation  de  le  faire. 
En  conséquence,  aujourd'hui  que  j'ai  recouvré  ma  liberté,  je 
proteste  solemnelletaent  contre  tous  actes  faits  ou  consentis  par  moi 
durant  la  période  de  tems  ci-dessus  mentionnée. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  et  scellé  ces  présentes,  à  Tlsle  Drum- 
mond,  ce  U  Novembre,  A.  D.  1816. 

(Signé)  DANIEL  MacKENZIE 

Signé  et  scellé  en  présence  de 

1  Js.  Gruet,  Notaire  Public.  y%-%^ 

T.D.  MiTCHELL,  J.  de  P.  ;   .^ 

•;' William  Smith,  Ténwin,   "'''  !.                   -            -     T 
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No.  XXIX.      ' 

jbéposition  sous  serment  de  Robert  M^Rbw, 

Robert  MacRobb,  de  la  Ville  de  Montréal,  Provinr  -  du  Bas- 
Canada,  prête  serment  et  dit,  Qu'il  étoit  au  Fort  Williu  ,  sur  la 
Rivière  Kamiiiistiguià,  lorsque  ce  Fort  fut  pris  par  les  forces  aut 
ordres  du  Comte  de  Seikirk,  le  13  d*Août  dernier^  et  qu*il  a  une 
connoissance  générale  de  celles  des  circonstances  de  cette  affaire, 
i^ui  eurent  lieu  depuis  la  dite  époque  jusqu'au  moment  qu'il  par- 
tit du  dit  Fort,  pour  s*en  retourner  à  Montréal,  c'est-à-dire,  jus' 
qu*au  3  de  Septembre  suivant.  Le  déposant  se  rappelé,  en> 
tr'autres  choses,  que  Daniel  Mackenzie,  l'un  des  associés  de  la 
Compagnie  du  Nord-OueSt,  fut,  durant  cet  espace  de  tems,  em- 
prisonné pendant  plusieurs  jours,  par  ordre  du  dit  Comte  de 
^  Seikirk,  dans  un  bâtiment  dépendant  du  Fort  William,  où  il 
n*7  a  point  de  fenêtre  ;  et  qu'il  fut  ensuite  confiné  dans  une 
chambre,  sous  la  gardé  d'une  sentinelle  ;  positioiï  où  le  laissa  le 
déposant  à  l'époque  où  il  quitta  le  Fçrt.  Qjue  Miles  Macdonell 
et  d'autres  employés  du  dit  Comte  de  Seikirk,  fréquentoient  assi* 
dûment  le  dit  Daniel  MackebJsie  pendant  sa  captivité  ;  mais  que 
le  déposant  ignore  ce  qui  se  passoit  entr'eux.     Que  le  déposant 

3u^ta  Montréal  le  4  d'Octobre  dernier,  en  compagnie  de  Pierre 
e  Rocheblave,  l'un  des  associés  dé  la  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
pour  aller  au  Fort  William  prendre  possession  de  ce  poste  et  de 
Ses  magasins,  qui  étoient  alors  au  |)ouvoir  du  dit  Comte  de  Sei- 
kirk ;  et  cela,  dans  le  caà  où  ils  potirroient  obtenir  un  compul- 
aoire,  ou  un  ordre  du  Gouvernement  à  cet  effet  ;  lequel  compul- 
soire,  ou  ordre,  deVoit  être  procuré  (selon  que  le  comprit  le 
déposant)  par  quelques  autres  membres  de  la  Compagnie  du 
Nord-Oueét,  qui  s'étoient  rendus  à  York,  ou  à  Sandwich,  pour  cet 
"objet;  devant  ensuite,  et  lorsqu'ils  auroient  obtenu  un  tel  ordre 
ou  compulsoire,  joindre  le  dit  De  Rocheblave  et  le  déposant  au 
Saut  Ste.  Marie,  d'où  ceux-ci  s'achemineroient  après  au  Fort 
William^    Qm^  le  dit  De  Rocheblave  et  le  déposant  arrivèrent» 
avecleur  parti,  au  Saut  Ste.  Marie  le  19  du  dit  mois  d'octobre, 
et  qu'ils  y  attendirent,  jusqu'au  26  ou  27  du  même  mois,  les 
membres  de  la  Compagnie  qui  dévoient  leur  apporter  Tordre, 
'    ou  le  compulsoire  en  question  :  qu'à  cette  époque  le  déposant 
V   quitta  le  Saut  Ste.  Marie,  les  membres  susdits  n'y  étant  pas  en- 
,    core  arrivés.     Le  déposant  dit  de  plus  que,  pendant  son  séjour  au 
Saut  Ste.  Marie,  le  Sieur  Robinson,  qui  étoit,  dit-on,  Consttûjîe^ 
ou  exerçant  quelque  fonction  de  ce  genre,  arriva  d'York  au  Saut 
Ste.  Marie,  porteur  d'un  papier  que  le  déposant  présuma  être  un 
Wrii  d'Habws  Corpxa  en  faveur  du  dit  Daniel  Mac|i€Viz»e,  le- 


\    ■'■' 


^.  .■:/•.-'■.  M     *c, 


'%  '  '^: 


v-y>X>. 


_\  •/■,    '      ~l,~ 


■  >  :  A 


1 

'i 


/l 


1 
(1 


4 

L 


^ 


■•.  I  -.,<■    ■■■ 


■fir-    '■ 


%       • 


-.  1    ■.. 


->  • . 


1.  ^ 

V  «f 


âuel  Writ  le  dit  Robinsoii  devoit  signifier  au  Comte  de  ScIkirK  au 
Fort  William;  et  qu'il  v  eiit  aussi,  dans  lé  même  tems,  un  fVarrarU 
de  décerné,  par  David  Mitcbell,  Ëcuyer,  (que  le  déposant  croit 
être  Pun  des  Justiciers  de  Sa  Majesté  pour  le  District  Occideu- 
tal  du  Haut-Canada)  contre  le  dit  Cdihte  de  Seikirk  et  plusieurs 
autres  personnes,  soit  pour  Filênie^  soit  pour  quelque  autre  délit 
supposé  avoir  été  commis  par  eiix,  relativement  à  leur  prise  d« 
possesion  du  Fort  William  et  des  propriétés  qvA  s'y  trouvoient  ; 
ttt  lequel  dit  Warrant  deVoit  être  mis  aussi  a  exécution  par  le 
dit  Robinson,  dés  son  atrivée  au  Fort  Willliaro.  Q^e  le  dépo- 
sant partit  en  conséquence,  dii  Saut  Ste.  Marie,  le  26  ou  le  27 
d'Octobre,  eu  compagnie  du  dit  Rebînson  et  du  Sieur  John 
Duncan  Campbell,  associé  de  la  dite  Compagnie  du  Nord-Ouest 
(lequel  ils  dévoient  laisser  au  ric,  eh  continuant  leur  route  au- , 
delà)  afin  de  signifier  et  de  ramener  à  exécution  le  dit  Warrant;; 
'v^ais  sans  avoir  aucune  force  pour  contraindre  à  obéissance; 
n'ayant  avec  eux,  seulement,  que  l'équipage  du  canot  dans  lequel 
ils  voyageoient,  consistant  en  douze  Canadiens  et  eux-mêmes  ; 
qu'après  avoir  quitté  le  dit  Mr.  Campbell  au  Pic,  et  avoir  pris 
en  remplacement  Mr.  John  Macbean,  autre  associé  de  la  Com- 
pagnie du  Nord-Ouest,  ils  continuèrent  leur  route  vi.n  le  Fort 
William,  où  ils  arrivèrent  dans  l'après  midi,  vers  les  troie  heures, 
le  sept  de  Novembre  dernier  :  que  le  déposant,  aussitiftt  après  a- 
▼oir  débarqué,  accompagna  le  dit  Robinson  à  la  maiànu  du  dit 
Fort,  occupée  par  le  dit  Comte  de  Seikirk,  et  que  le  dit  Robin- 
son, entrant  dans  la  chambre  où  étoit  le  dit  Comte,  l'arrêta  au 
nom  du  Roi,  en  vertu  du  dit  Warrant  ;  que  l'ayant  donné  eni 
garde  à  Mr.  John  Warren  Dease,  autre  commis  de  la  Compagnie» 
du  Nord-Ouest,  qui  étoit  alors  aux  environs  de  la  dite  maison, 
après  lui  avoir  onlonné  d'entrer  et  de  gard*-:?  le  prisonnier,  le  dit 
Robinson  s'en  fut,  sur  le  champ,  arrêter  le  Capitaine  Matthey,  et 
John  Macnabb,  qui  se  trouvoient  alors  dans  d'autres  maisons  du 
dit  Fort,  et  dont  les  noms  étoient  aussi  compris  dans  le  dit  War- 
ramtt  comme  le  croit  le  déposant  ;  que  dans  la  soirée  du  même 
jour,  pendant  que  le  déposant,  le  dit' Robinson,  et  le  dit  John 
IVarren  Dease,  étoient  dans  une  chambre  dite  la  Chambre  du 
Conseil,  dépendante  du  dit  Fort,  le  dit  Capitaine  Matthey  s'en 
l'iot  à  eux,  et  leur  annonça  que  le  Comte  de  Seikirk  leur  ordon* 
noit  de  sortir  de  la  maison,  mais  qu'attendu  le  mauvais  tems  qu'il  ; 
faisoit  cette  nuit- là.  Sa  Seigneurie  vouloit  bien  qu'ils  restassent 
dans  l'un  des  cabinets  du  jardin,  où  il  n'y  avoit  point  de  feu  :  sur 
quoi  le  déposant,  et  les  autres,  ayant  exposé  au  dit  Capitaine  Mat- 
they qu'ils  étoient  déterminés  à  ne  point  quitter  la  maison,  à 
moins  qu'ils  n'y  fussent  contraints  par  la  force,  et  que  lui  dit 
Capitaine  Matthey  étant  lui-même  constitué  légalement  prison- 
nier, il  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  ordre  dont  ils  dussent  tenir 
compte  ;  le  dit  Capitainq  Matthey  lépliauai  qu'il  emploieroit  les 
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inoyens  mis  à  sa  disposition  pour  faire  respecter  se  -irân  .,  ut  il 
les  laissa  seuls  imniédiatement  :  vers  les  huit  beurcb  ;v  I,  mêvr* 
soirée,,  le  dit  Capitaine  Mattbey  revint  à  la  cham^  <-  où  étoiei 
le  déposant  et  les  dits  Robinson  et  Dease,  suivi  de  pi  homint 
portant  l'uniforme  du  ci>devant  Régiment  De  Meuron,  ayant  toue 
des  fusils,  dont  quatre  avec  la  bayonnette  au  bout,  lesquels  hom- 
jnes  armés  furent  établis  parle  dit  Capitaine  Mattbey  gardiens  du 
déposant  et  de  ses  deux  compagnons,  qu'ils  avoient  aussi  accom- 
pagnés depuis  le  bord  de  l'eau  ;  et  qu'ils  furent  ainsi  détenus  et 
{;ardés,  soit  par  les  dits  hommes  armés,^soit  par  d'autres  qui  se  re- 
evoient  successivement,  et  portant  le  même  uniforme, 'jusqu'au 
samedi  suivant  neuf  du  dit  mois  de  Novembre,  jour  où  le  dépo- 
sant quitta  le  Fort  pour  retourner  à  Ste.  Marie.  Qpe  le  vendredi 
huit  du  même  mois,  pendant  le  séjour  du  déposant  au  Fort  WiU 
liam,  en  la  manière  qu'il  a  été  spécifié,  le  déposant  et  son  parti 
ayant  eu  besoin  de  vivres,  il  dit  au  Comte  de  Selkirk  Qu'il  avoit 
oui  dire  que  le  dit  Comte  avoit  en  sa  possession  les  cleis  des  ma- 
gasins de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  et  qu'en  conséquence  il 
voulût  bien  lui  délivrer,  ou  lui  faire  délivrer,  à  lui  et  à  son  parti, 
les  articles  c^ui  pouvoient  leur  être  nécessaires  ;  à  quoi  le  dit 
Comte  se  relusa,  en  disant  qu'il  supposait  que  le  déposant  ne  de- 
voif  pas  ignorer^  que  W  Compagnie  du  Nord-Ouest  n*avoit  poitU 
de  magasins  datu  cet  endroit-là^  ou  quelques  autres  expressions 
semblables  :  que  là'dessus  le  déposant  dit  au  Comte,  qu'il  avoit 
bien  entendu  parler  de  quelques  transactions  entre  lui  Comte  et 
le  dit  Daniel  MacKenzie,  mais  qu'il  ne  comprenoit  pas  du  tout  la 
validité  d'une  vente  faite  par  une  personne  emprise  vaCe^  à  Vipoque 
de  la  vente,  dans  la  prison  communey  et  que  Von  avait  tenue  dans 
vn  état  continuel  dHvresse.  Lord  Selkirk  répondit  que  le  dépo- 
sant avoit  été  mal  renseigné  à  cet  égard  ;  à  quoi  le  déposant  ré- 
pliqua, ^'«7  avoit  itS  Im-même  témoin  oculaire  de  V emprisonne- 
Wient  du  dit  Daniel  MacKenzie^  et  de  Pétat  où  on  Vavoit  tenu  ha- 
hituellementt  jusqu'au  mometU  où  le  déposant  avoit  quitté  le  Fort. 
Le  Comte  finit  par  dire  que  ce  n'étoit  pas  au  déposant  qu'il  avoit 
à  répondre,  ou  quelque  chose  d'approchant. 

Qpe  le  même  jour,  le  dit  Robinson  demanda  au  dit  Comte,  en 
présence  du  dit  déposant,  s'il  entendoit  obéir,  ou  non,  au  dit 
Warrant  ;  à  quoi  le  Comte  répondit  qu'il  n'y  obéiroit  certainement 
pas.  QiJe  le  dit  Capitaine  Mathey  déclara  aussi,  pendant  le 
séjour  du  déposant  au  Fort  William  en  la  manière  susmention- 
née, que  s'il  avoit  su,  lorsqu'ils  s'approchoient  du  Fort,  de  quel 
message  ils  étoient  porteurs,  il  n'auroit  point  manqué  d'en  fer- 
mer les  portes,  et  de  leur  en  interdire  l'entrée  ;  ou  bien  qu'il  se 
«eroit  procuré  un  canot,  qu'il  auroit  poussé  au  laigle,  et  qu'alors 
le  déposant  et  son  parti  auroient  pu  siffler  après  lui  tant  qu'ils 
eussent  voulu.  Le  déposant  dit  dé  plus  que,  voyant  que  le 
Comte  de  Selkirk  et  les  autres  personnes  qui  avoient  été 
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•filii  attêttftt  ptr  li  dit  RobiriioD,  ^tvicnt  determiotff  k  peniattr 
dftM  leur  Nfui  d*9^i>Mnc«  •»  dit  Warrant,  «t  qu'au  Heu  d« 
ptmtttm  au  dit  Rooioiofi  d«  l'«a<cuter,  «n  lui  laitiant  emma- 
aar  lat  panoniMt  ainsi  arrildtt*  It  dit  RobiiMoii  et  la  déposant 
dtoiant  aui'BDlmw  reganiWs  at  traitée  comme  prisonniers,  sur* 
▼eilléi  et  cardés  par  une  force  armée  comme  il  a  été  dit  ;  que 
ii*ayant  dTilieurs  presque  plus  de  vitirest  et  le  dit  Comte  ayant 
refusé  d*eo  donner  aucuns,  les  dits  Robinson»  Haebean  et  le 
déposant  quittèrent  de  compagnie  le  Fort  William,  le  oeuf  de 
Kovembre  dernier,  et  qu'ils  s'en  retournèrent  au  Saut  Ste.  Marie, 
oà  ils  arrivèrent  dans  la  nuit  du  t4  du  dit  mois  de  Novembre. 

(Sigtié)  ROBERT  ATROBB.    ^ 

'Afllrmé  dans  la  Ville  d'YoHc. 
Province  du  Haut^Canada, 
le  Sept  de  Décembre,  mil 
huit  cent  wiae,  devant  nous, 

Wm.  Bw  CoLTMAl^» 

J.  Fletchm. 
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